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P R É L I M I N A I R E. 

ï / empressement  du  Public  à 
demander  ce  Volume , annonce  allez 
le  fuccès  du  précédent.  La  defcrip- 
tion  d’une  Ville  auffi  vaPce  , auffi 
opulente  Sz  auffi  magnifique  que 
Paris  ? préfènte  des  détails  fi  curieux 
& fi  pi  quans  , que  •>  malgré  la  fai- 
bleffe  du  pinceau  qui  s’eft  chargé  de 
la  tracer  ? elle  eft  toujours  reçue  avec 

* une  forte  d’applaudifiement.  Nous 
craignons  pourtant  que  la  monoto- 
nie qui  régné  dans  les  Annales  des 
Collèges  que  comprend  ce  Volume  A 
ne plaifie  pas  à tout  le  monde;  mais 
nous  ne  pouvions  palier  fous  filence 
cette  portion  précieule  de  PHiftoire 
de  notre  Univerfité  , fans  mutiler  nos 
faftes  , Sz  nous  expolèr  à des  re- 
proches très-fondés.  Nous  efpérons 

cl 
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que  la  riche  variété  qui  (è  trouve 
dans  le  refie  de  cette  Hilfoire  , lim- 
oortance  des  détails,  3c  l’impartia- 
..ité  avec  laquelle  nous  les  avons  tra- 
cés , dédommageront  avantageufe- 
ment  nos  Leéleurs  de  ce  moment 
de  dégoût  que  nous  avons  été  forcés 
de  leur  faire  éprouver. 

A l’Hiftoire  L ittéraire  de  cette 
Capitale,  va  fuccéder  IHifcoire  Ci- 
vile. En  nous  écartant  ici  du  plan 
fuivi  par  la  plupart  des  Ecrivains 
qui  nous  ont  précédés , nous  n’ex- 
poferons  pas  aux  yeux  éclairés  du 
Pub  lie, un  corps  d’ Annales,  un  corps 
décharné  , qui  lai  lie  voir,  dans  les 
dates  3c  la  précifion  des  époques, 
la  texture  des  mufcles  3c  des  fibres 
qui  le  compofent  ; efipece  d’Ana- 
tomie  Hiflorique  , plutôt  qu’une  vé- 
ritable Elifloire.  Ce  ne  fera  pas  un 
affemblage  de  faits  épars  3c  ifolés  , 
qui  n’auraient  entr’eux  d’autre  rap- 
port que  le  mérite  de  diftraire  agréa- 
blement le  Leéleur  ; furface  agréable 


PRÉ  L IM  I N A I RÉ.  vij 

Sc  variée , mais  fans  profondeur.  Ce 
ne  fera  pas  même  l’Hiftoire  de  Paris 
Sc  de  la  France  , telle  qu’elle  a paru 
Fous  la  plume  de  plufieurs  excellents 
Ecri  vains  , où  les  guerres,  les  démê- 
lés , les  négociations  de  nos  Princes 
avec  les  PuixTances  voilines  , for- 
mant le  principal  tableau,  ont  relé- 
gué , pour  ainfi  dire  , dans  les  om- 
bres , les  progrès  de  la  Nation  , 
l’exiflence,  les  accroiilements  Sc  les 
emhelliifements  de  la  Capitale  ; plan 
majellueux,  fans  doute,  mais  qui, 
manquant  de  détails  importans , ef- 
fentiels  même  , ne  peut  remplir 
notre  buç. 

Dans  l’Hiftoire  defcriptive  de  Pa- 
ris que  nous  écrivons , nous  parlons 
àl’efprit&  aux  yeux,  avantage  pré- 
cieux, ineftimable , Sc  qu’aucunEcri- 
vain  ne  peut  encore  nous  difputer. 

L’Hiftorien  , fideie  à fa  marche  , 
fuppofe  le  travail  de  ceux  qui  l’ont 
précédé  dans  la  carrière  de  PHif- 
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toire,  8c  qui  ont  fait  connaître  en 
grand  , le  génie  ? les  vertus  8c  les 
pallions  des  Chefs  de  cette  Mo- 
narchie 3 ainli  que  les  intérêts  de  la 
Nation  ? dans  les  rapports  avec  les 
autres  Nations  ? lès  ennemies  ou  fes 
alliées.  Il  lui  refte  une  tâche  allez 
glorieufe  ? s il  peut  fe  natter  de  la 
remplir  avec  fuccès  ; celle  de  mon- 
trer Paris,  cette  patrie  commune  des 
Français , comme  un  centre  de  mou- 
vement & de  vie  3 pour  toutes  les 
Provinces  de  la  France  - comme  le. 
foyer  de  îa  plupart  des  révolutions 
qui  ont  agité  la  Monarchie  y comme 
exerçant  fur  les  Provinces  &c  les 
Villes  du  Royaume  un  empire  d’o- 
pinion j en  leur  fai  fuit  adopter  fes 
goûts  , copier  les  ufages  , imiter  fes 
établiiiements  ^ comme  feule  en  poi- 
fefh  on  de  leur  imprimer  le  caraclere 
Français  , empire  peu  di fièrent  de 
celui  que  l’ancienne  Rome  s’était 
donné  fur  les  Nations  qui  lui  étaient 
foumifes. 


PRÉLIMINAIRE,  ix 

De-ià  le  dévéloppement  des  pro- 

JL  l 

grès  dans  tous  les  Arts  8c  dans  tou- 
tes les  Sciences,  le  détail  curieux  des 
établiffements  fans  nombre  qui  iiluf* 
trent  cette  Caoitale  , monuments 

£ J 

qui  attellent  l’elfor  neureux  & varié 
du  génie  Français  dans  tous  les  gen- 
res , fon  hommage  pour  la  Religion , 

7 o r o 

l’état  Militaire  , la  Julcice  , FEd'uca- 
tion  publique , les  Arts  8c  le  Com>. 
merce  ; enfin  , ce  goût  délicat , ce 
charme  de  la  nouveauté  qui  multi- 
plie les  chef- d’œuvres , l’attrait  ainfi 
que  le  défèfpoir  de  la  plupart  des 
Etrangers. 

L’ArtiRe  , déjà  connu  par  la  lé- 
gèreté de  fbn  burin,  fuivant  l’Hifto- 
rien  pas  à pas , anime  les  récits  par 
toutes  les  refiources  de  la  gravure. 
L’idée  de  faire  marcher  de  front  la 
plume  8c  le  burin  dans  notre  Hif- 
toire , eft  un  projet  des  plus  fatis- 
faifans  pour  l’Etranger  8c  pour  le 
Français  lui  - même  , fur  - tout  à i’é- 

o ' 

gard  de  i’HiRoire  de  la  Capitale.  Le 
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premier  neremporie  louvent  chez  lui 
qu  une  mémoire  toujours  fat  guée  de 
fes  courfes  rapides  , 8c  de  ia  foule 
a objets  qui  l’ont  éb.oui.  L’autre  , 
Poiîelîeur  de  ces  merveilles,  devenu 
moins  curieux  par  la  facilité  de  fe 
Satisfaire  , a befoin  qu’on  le  rap- 
pelle à fes  richeifes.  Or  le  talent  de 
M.  M a rt inet  s’efl  ici  dévoué  à la 
gravure  de  tous  les  monuments  qui 
illufi  rent , dans  Paris  , le  goût  8c  les 
Arts.  Il  préfente  les  Maifons  Royal- 
les  , les  Hotels  8c  les  principaux 
Jardins , les  Parodies  , les  Eglifes  , 
les  Couvents  d’hommes  8c  de  filles, 
les  Collèges  8c  les  autres  Edifices 
qui  attirent  la  curiofité  de  l’Etran- 
ger , 8c  embelliiTent  cette  Capitale, 
tels  que  les  Palais  l’Ecole  Mili- 
taire l’Ecole  Vétérinaire  , l’E- 
cole de  Droit ,,  celle  de  Chirurgie  , 
la  Monnoie  , PA  rcenal , la  Balliile., 
les  Ponts,  8c c.  tel  eft  l’Ouvrage  que 
nous  avons  propofé  au  goût  & à la 
curiofité  des  Amateurs  de  toutes  les 
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Nations.  Paris  confidérédans  fes  plus 
beaux  monuments , eft  le  vrai  titre  , • 
comme  le  vrai  point  de  vue  de  cette 
nouvelle  Hiftoire. 

Les  obfervations  qu’on  a eu  la 
bonté  de  nous  faire  fur  notre  Ou- 
vrage , ne  nous  permettent  pas  de 
douter  que  le  Public  ne  foit  fort  cu- 
rieux de  trouver  une  defcription 
détaillée  des  Bâtiments  de  chaque 
[Monument  dont  nous  donnons  l’Hif 
toire.  C’eft  ce  qui  nous  a portés  à 
nous  aftraindre  fcrupuleufement  à 
cetre  loi  fitge;  <&,  fi  nous  y avons  quel- 
quefois dérogé  dans  ce  Volume, 
c’eft  que  nous  n’étions  pas  encore  en- 
tièrement convaincus  de  la  juftefie 
de  cette  réflexion  , lorfqu’ii  a été 
fournis  à la  Preife. 

Les  Amateurs  qui  défireront  avoir 
coloriées  les  gravures  qui  enrichit 
fent  cet  Ouvrage  , en  trouveront 
chez  les  Auteurs  cinquante  Exem- 
plaires , dont  le  prix  fera  double  de 
celui  des  Exemplaires  en  gravure 
ordinaire. 


A IIS  fur  l'ordre  & V explication  des  Planches . 

... 

î°.  JL  E Frontifpice  îaifFe  voir  , fous  un  Rideau , levé 
par  des  Amours  , des  Ecoliers  prenant  leur  récréation 
dans  la  Campagne.  Les  uns  jouent  8c  les  autres  s'oc- 
cupent des  Sciences  qui  font  l'objet  de  leurs  études. 

2°.  La  Vignette , placée  au  commencement  de  l'Ou- 
vrage <y  repréfente  Paris  3 fous  la  figure  d'une  femme, 
appuyée  fur  l’Ecufïbn  de  la  Ville,  8c  tenant  leGou* 
vernail.  La  Nymphe  , couronnée  de  Rofeaux  , fur 
laquelle  elle  eft  couchée  ^ figure  la  Seine  qui  traverfe 
cette  Capitale.  Un  Génie  diiTipe  le  nuage  , qui  em- 
pêcheroit  qu'on  ne  la  vit  à découvert.  Le  Soleil  , au 
centre  duquel  on  voit  le  nom  de  Louis  XVI  ^ dé- 
ligne la  vigilance  8c  l'activité  de  ce  Monarque  ; & le 
Coq  , placé  au  - défi  us  de  la  France,  eftle  Symbole 
du  Génie  qui  gouverne  ce  beau  Royaume.  La  nudité 
des  Perfonnages  figure  la  candeur  8c  l'impartialité 
avec  Jcfquciles  les  Auteurs  ont  développé  les  falles 
de  Paris. 

pag.  37  , la  Maifon  de  Sorbonne, 
pag.  )'o  ^ le  Tombeau  du  Cardinalde  Richelieu, 
pag.  n8  , Berceau  de  l'Education  publique.' 
pag.  142  , Collège  de  Louis  - le -Grand, 
pag.  15 1,  Collège  de  Harcourt, 
pag.  161  , Collège  du  Cardinal -le -Moine. 
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2 Histoire 

Sept  Compagnies  indépendantes  les  unes 
des  autres  , compofent  cette  Société.  Telles 
font  les  trois  Facultés  de  Théologie,  de 
Droit  & de  Médecine  , & les  quatre  Nations 
de  la  Faculté  des  Arts.  Chacune  de  ces 
Compagnies  a (es  Chefs  , fes  Alfcmblées  , 
fon  régime,  fes  ftatuts  & fes  revenus  par- 
ticuliers. Chacune  forme  un  Corps  complet, 
da  ns  le  Corps  même  dont  elle  ell  membre  ; 
& ce  qu’il  y a encore  de  plus  furprenant 
dans  la  conftitution  de  cette  Société  célébré, 
c’elt  que , malgré  le  nombre  a(fez  conlidé- 
rable  de  Chefs  , d Officiers  & de  Surveil- 

* 4 

lans  qui  s’y  trouvent,  (on  adminiftration  ell 
purement  républicaine  ( 1 ). 

Faculté  d e s A r t s, 

La  Faculté  des  Arts  pafle  communément 
pour  être  la  plus  ancienne  des  quatre  qui 
compofent  l’Univcrüté  (2).  Les  Facultés 
fupéneures  même  ont  fouvent  reconnu 


(1  ) Crev.  Hifl.  de  l’Univerfité  de  Paris,  liv.  Xs 
tom.  V,  png.  30)'.  Idem,  ibid.  rom.  Vil,  pag.  133. 

(2)  Dubreuil,  Théarre  des  Antiquités  de  Paris. 
Duboul.  Hill.  Univ.  P.uif.  tom.  III , png.  435.  Crev, 
I lift,  de  l’Univ.  de  Paris  , tom.  II,  pag.  ?8. 


qu’elle  était  la  bafe  de  cette  Compagnie  (1). 
Elle  eft  auffi  la  plus  nombreufe.  Elle  com- 
prend quatre  Nations;  celles  de  France  , de 
Picardie  , de  Normandie  & d’Allemagne. 
Cette  derniere  portait  autrefois  le  nom  d’An- 
gleterre ; mais  les  Guerres  fanglantes  que  la 
France  foutint  contre  cette  Ille , fous  le 
régné  de  Charles  VII,  engagèrent  l’Univer- 
lîté  à lui  donner  celui  d’Allemagne  ( 2 J. 
Chacune  de  cés  Nations  eft  compofée  d’un 
nombre  illimité  de  Suppôts  originaires  des 
pays  dont  elle  porte  le  nom.  S’il  eft  vrai» 
comme  le  dit  M.  Piales  ( 3 ) , qu’il  y ait  un 
arrêt  du  Parlement  qui  fixe  le  nombre  de 
ceux  d’Allemagne  à vingt,  ce  Reglement 
n’eft  plus  obfervé  aujourd’hui.  Cette  Nation 
aufti  libre  à cet  égard  que  les  trois  autres, 
peut  recevoir  tous  les  Sujets  qui  (è  prélen- 
tent , pourvu  qu’ils  foient  iffusdes  Provinces 
qui  forment  (on  diftrid'.  Il  eft  feulement 
certain  que  le  nombre  de  les  Suppôts  ayant 


(1)  Crevier,  là  même,  liv.  I,  tom.  I,  pag.  if6P 
liv.  X , tom.  V,  pag.  470. 

( 2,  ) Pafquier , Recherches  de  la  France  , liv.  IX  , 
chap.  XXIV.  Duboul.  de  Patr.  nat.  pag.  70. 

(3)  Traité  de  l’Expect.  des  Gradués,  tom.  I,  pag.  41 9, 
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droit  de  fufhage  , eft  limité  à vingt  ( i ). 

Chaque  Nation,  excepté  celle  de  Nor- 
mandie , fe  divife  en  tribus.  Celle  de  Paris , 
par  exemple,  en  comprend  cinq , qui  font 
cell  es  de  Paris , de  Sens  , de  Reims , de 
Tours  & de  Bourges.  Cette  diftribution  pour- 
rait encore  , à la  rigueur , augmenter  le 
nombre  des  Corps  dont  on  a dit  que  l’U- 
niverfité  eft  compofée.  Chaque  Tribu  à Ton 
Doyen  , qui  la  préfide  , & qui  , Confeiller 
né  du  Chef  de  la  Nation,  décide  avec  lui 
des  affaires  courantes  ( 2 ).  Chacune  forme, 
à certains  égards , un  Corps  qui  a fes  inté- 
rêts & fon  régime  particuliers.  Les  Nations 
de  France , de  Picardie  ôc  d’Allemagne  , ont 
des  Statuts  qui  leur  lont  propres  , & homo- 
logués au  Parlement.  La  Nation  de  Nor- 
mandie , uniquement  gouvernée  par  fes 
ufages,  n'a  pas  encore  penfé  à fe  donner 
des  loix  ( 5 )• 

Ces  quatre  Nations  ont  chacune  leur  Chef, 


( i ) Grev.  Hift.  de  l’Univ.  de  Paris , rom.  V , 
pag.  305. 

( i ) Crevier  , là  même  , livre  XI  , tome  VI  , 
pag. 

(3)  Piales,  Traité  de  l’Expect.  des  Gradués, 
om.  I , pag.  4Z1. 
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que  l’on  nomme  Procureur , & qui  change 
tous  les  ans.  L’office  de  Procureur  eft , 
après  le  Reélorat , le  plus  honorable  de  la 
Faculté  des  Arts.  11  eft  exercé  alternative- 
ment par  un  Profefteur  & par  un  Bachelier 
ou  Licencié.  La  Nation  d’Allemagne  eft  la 
feule  qui  n’ait  aucun  égard  à cet  ordre.  Elle 
obferve  feule  de  les  choifir  alternativement 
de  l’un  ou  de  l’autre  des  deux  Iribus  qui 
la  compofent.  Ainfi  fon  Procureur  eft  tour 
à tour  de  la  Tribu  infulaire  & de  celle  du 
continent.  Dans  les  Nations  de  France  & de 
Picardie,  ce  font  cinq  Députés,  un  de  cha- 
que Tribu,  que  l’on  appelle  Intrans , qui 
nomment  le  Procureur.  Mais  le  plus  ancien 
des  Tabulaires  y a un  droit  formel.  M.  Piales 
prétend  que,  fi  les  fuffrages  ne  fe  réunif- 
faient  pas  pour  lui , il  pourrait  fe  pourvoir 
au  Parlement,  qui  lui  ferait  favorable,  s’il 
avait  les  qualités  prefcrites  par  les  Statuts. 
Dans  la  Nation  de  Normandie,  tous  les 
Suppôts  qui  ont  trente  ans , & un  an  d’imma- 
tricule , peuvent  afpirer  à la  Procure  ; mais 
on  choifit  ordinairement  le  plus  ancien.  Dans 
les  autres  Nations , il  faut  avoir  trente  ans, 
& , au  moins , deux  ou  trois  ans  d’imma- 
tricule ( i ).  Un  Statut  delà  Faculté  des  Arts, 

— '*  '~*  1 

( i ) Piales  3 là  même  3 pag.  424. 
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du  mois  de  Septembre  1288  , ordonne  que 
le  jour  de  l’élection  d’un  Procureur , on 
notifie  fon  nom  au  Recteur , 5c  qu’avant 
cette  notification  , le  Procureur  ne  puifie 
être  admis  a rapporter  le  fuffrage  de  fa 
Nation  dans  la  Faculté  ( x ). 

En  tq.1)  1 ,1e  Cardinal  d’Eftouteville,  Légat 
en  France,  5c  prépofé  par  le  Pape  à la  réforme 
de  l’Univerfité,  créa,  dans  la  Faculté  des  Arts, 
une  nouvelle  Magiftrature  , dont  l’objet 
fut  de  veiller  à l’obfervation  des  Loix  5c  des 
Statuts.  Ce  Prélat  ordonna  que,  tous  les  ans 
au  mois  d’Odobre,  on  nommât  quatre  Cen- 
feurs,  un  pour  chaque  Nation.  Leur  emploi 
devait  confifterà  vifiter  les  Collèges,  5c  tous 
les  autres  lieux  dépendans  de  la  Faculté 
des  Arts , 5c  d’y  examiner  attentivement  fi 
la  conduite  que  l’on  y menait , était  con- 
forme aux  bonnes  moeurs,  11  tous  les  Sup- 
pôts y vivaient  en  commun,  fi  les  Maîtres 
y en  feignaient  avec  attention  la  jeuneffe  , 
en  un  mot , fi  le  bon  ordre , la  difoipline 
ôc  la  décence  n’avaient  pas  reçu  d’altération. 
Cette  Charge,  l’une  des  plus  importantes 


( r)  Duboul.  Hifi.  Univ.  Parif.  tom.  III,  pag.  486. 
Crev.  Hifi.  de  l’Univ.  de  Paris,  tom.  Il,  pag.  120. 
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- qu’il  y ait  jamais  eu  dans  rUniverfité,  ne 
fubfûïe  prefque  plus  aujourd’hui  que  de 
nom.  Les  Cenleurs  ne  rempliflent  qu’un  fort 
petit  nombre  des  fonctions  attachées  an- 
ciennement  à leur  Magiftrature.  L’efpritde 
liberté  , quelquefois  mê  me  de  licence  , qui 
régné  dans  PUniverfité  , leur  oppolerait  fans 
celle  de  nouveaux  obftacles,  s’ils  voulaient 

faire  revivre  leur  ancienne  autorité.  On  ne 

' 

choilit  plus , comme  l’avait  ordonné  le  Car-* 
dînai  réformateur,  les  perfonnages  les  plus 
éclairés  & les  plus  dignes  d’exercer  une 
Charge  au (11  délicate  que  la  Cenfure.  Cet 
Office  fe  donne,  comme  les  autres,  à tour  de 
roleSc  fuivant  l’ordre  du  tableau.  On  n’exige 
pas  non  plus  que  le  Candidat  foit  gradué 
dans  quelqu’une  des  Facultés  fupérieures  , - 

quoique  telle  fût  l’intention  expreffe  du  Car- 
dinal d’Eftoute  ville  (t). 

Pour  obtenir  le  degré  de  Maître  ès- Arts , 
il  faut  avoir  fait  deux  ans  de  Philolophie 
dans  l’Univerlité  ( 2 ).  On  fe  préfente  d’abord 
à fa  Nation , pour  y fubir  un  premier  exa- 


( 1 ) Duboul.  Hift.  Univ.  P.irif.  rom.  V , pag.  po. 
Crev.  Hilloire  de  l’Univerlité  de  Paris,  liv.  VII  , 
tom.  IV,  pag.  1S8. 

(z)  Statut  Facuk.  ann.  1600,  art.  XLVII. 
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men  fur  les  Humanités , la  Rhétorique  & la 
Philofophie.  Celle-ci  fait  le  principal  objet 
de  cet  examen.  Les  Nations  de  France  &c 
de  Picardie  nomment  tous  les  ans  cinq 
Examinateurs,  un  pour  chaque  Tribu;  les 
Nations  de  Normandie  & d’Allemagne  ne 
choififfent  que  quatre  Suppôts  auxquels  elles 
confient  le  foin  de  juger  de  la  capacité  des 
Candidats , pour  le  Baccalauréat  - ès  - Arts. 
Les  unes  & les  autres  obligent  par  ferment 
les  Examinateurs  à n’admettre  à ce  degré 
que  ceux  qu’ils  reconnaîtront  capables  ( i). 
C’eft  au  Cenfeur  de  la  Nation  qu’il  ap- 
partient d’affigner  le  jour  de  ce  premier 
examen  , d’y  préfider , d’y  receuillir  les  fuf- 
frages,  & de  conclure  à la  pluralité.  Mais 
avant  d’y  admettre  le  Récipiendaire  , il  exa- 
mine fes  cahiers  & les  approuve.  Telle  eft 
la  marche  que  l’on  eft  obligé  de  fuivre 
pour  être  reçu  Bachelier-ès-Arts. 

Pour  parvenir  à la  Maîtrife , il  faut  fubir 
un  fécond  examen  à No:re  - Dame  ou  à 
Sainte  Génevieve , félon  l’ordre  du  Collège, 
dans  lequel  on  a étudié.  Car,  comme  nous 
le  dirons  bientôt , les  Collèges  font  partagés 


(i)  Statut  Facult.  art.  Ann.  i6cc,  art.  XLIX, 
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cn.deuxlots  qui  appartiennent  alternative- 
ment aux  deux  Chanceliers  ( i )•  Chaque 
Nation  envoie  fon  Député  à Notre-Dame 
& à Sainte  Génevieve.  Ce  font  les  Chan- 
celiers qui  ont  le  droit  de  déligner  ces 
Députés  dans  une  affemblée  générale  de 
rUniverfité , qui  fe  tient  le  14  Août , à fept 
heures  du  matin;  mais  ils  ne  peuvent  rem- 
plir les  fondions  d’Examinateurs  y qu’ils 
n’aient  été  confirmés  par  les  fufrrages  de 
leurs  Nations.  Après  cette  ratification  , ils 
jurent  entre  les  mains  du  Reéteur,  & en 
pleine  affemblée  j qu’ils  n’admettront  au  de- 
gré de  Maître- es- Arts , que  ceux  dont  ils 
auront  reconnu  la  capacité  ( 2 ).  Le  Chan- 
celier a le  pouvoir  d’examiner  les  Réci- 
piendaires avec  les  quatre  Examinateurs  ; 
mais  il  en  laiffe  ordinairement  le  foin  à 
ceux-ci.  Quand  les  Candidats  ont  été  admis 
à la  pluralité  des  fuffrages le  Chance- 
lier leur  fait  prêter  les  ferments  accou- 
tumés , dont  le  premier  & le  principal 
a pour  objet  l’obfervation  des  Statuts  de 
l’Univerlité.  Enfuite,  il  leur  conféré  ce  qu’on 


(1  ) Defcombes,  Proced.  Civ.  pag.  831. 
(2)  Statut.  Facult.  art.  Ann.  1600,  art.  L. 
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appeliait  autrefois  le  degré  de  Licence  dans 
la  Faculté  des  Arts,  en  leur  donnant,  au 
nom  & de  l’autorité  du  Pape  , la  bénédic- 
tion Apoftolique  j & il  couronne  le  nouveau 
Maître  - ès  - Arts  par  l’impefition  du  Bon- 
net ( i ). 

Les  Réguliers  ne  font  pas  affujettis  aux 
mêmes  formalités  que  les  Séculiers  , pour 
être  promus  à cette  dignité.  Comme  on 
ne  peut  prendre  aucun  degré  dans  la  Fa- 
culté de  Théologie,  qu’on  ne  foit  Maître- 
ès- Arts , les  Religieux  de  l’Ordre  des  Men- 
dians  lont  cenfés  l’être , lorfqu’ils  ont  fubi 
les  examens  devant  les  Doêteurs  de  leur 
Ordre,  auxquels  la  Faculté  confie  cette 
partie  de  fon  admimftration , ou  foutenu 
des  Thefes  qui  font  d’ufage.  Les  Jacobins 
ont , à ce  fujet,  une  Coutume  qui  leur 
eft  particulière.  Par  un  privilège  Ipécial 
émané  de  la  Cour  de  Rome  , approuvé  de 
l’Univerfité , & confirmé  dans  la  Faculté 
de  Théologie,  ces  Religieux  forment,  parmi 
leurs  jeunes  gens,  une  efpece  de  Faculté,  à 
laquelle  ils  donnent  les  mêmes  Officiers  que 


(i)  Piales,  Traité  de  l’Expecl.  des  Grad.  torn.  L 
pag.  431  — 455. 
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ceux  qui  fè  trouvent  dans  l’Univerfite.  Ce 
font  ces  Officiers  qui  examinentles  récipien- 
daires , leur  font  foutenir  des  1 heies , de 
les  reçoivent  Maîtres.  Cette  faculté  poftiche, 
dont  les  Religieux -Prêtres  lont  exclus  , s ap- 
pelle la  Faculté  de  Robems.  Si  l’on  en  croit 
M.  Piales,  pour  parvenir  aux  degré  de  Doc- 
teur-ès- Arts  dans  cette  Faculté,  les  Jacobins 
font  alfujettis  aux  mêmes  Reglements  que 
la  Faculté  de  Théologie  fait  obferver  à 
ceux  qui  afpirent  au  Dcûorat  ( r ). 

Il  faut  remarquer  qu’il  ne  fuffit  pas  d’être 
Maître,  pour  être  entièrement  incorporé  à 
la  Faculté  clés  Arts.  Ce  n’eft  qu’après  avoir 
été  reçu  Aggrégé , que  l’on  obtient  de  fa 
Nation  le  privilège  d’aflifter  aux  affemblées, 
ôc  d’y  avoir  voix  délibérative.  On  peut  auffi 
obtenir  cette  prérogative , lorfqu’on  a trois 
ans  d’étude  dans  une  des  Facultés  fupérieu- 
res , avec  le  degré  de  Bachelier  (2).  Ce- 
pendant, comme  on  peut  aujourd’hui  être 
Bachelier,  même  en  Théologie,  à vingt-ans , 
& qu’à  cet  âge  l’efprit  n’a  pas  commune - 


( 1 ) Piales , T raité  de  l'Exocet.  des  Grad.  tom.  I , 
Pag.  455- 

(t)  Piales,  là  même,  pag.  425. 
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ment  la  maturité  fuffifante  pour  délibérer 
fur  les  grandes  affaires,  il  a été  réglé,  par 
Statuts , & par  Arrêts  tant  du  Parlement 
que  du  Confeil , que  l'âge  de  trente  ans 
eft  néceflfaire,  non-feulement  pour  être  reçu 
Intrant , mais  pour  donner  i'a  voix  dans 
l'Election  de  l’Intrant  qui  doit  choifir  le 
Reéteur  ( i ). 

On  voit  que  la  Faculté  des  Arts  eft  une 
Société  compofée  de  Gradués  des  quatre 
Facultés  ; & c’eft  peut-être  ce  qui  lui  a 
fait  donner  la  dénomination  particulière 
d'Univerfité.  Il  n’y  a que  les  Doéfeurs  des 
trois  Facultés  fupérieures  qui  foient  exclus 
de  la  Faculté  des  Arts.  Aufti  - tôt  qu’un 
Licencié  en  Théologie , en  Droit  ou  en 
Médecine,  qui  y était  immatriculé,  prend  le 
degré  de  Docteur,  il  ceiïe  parle  feul  fait 
d’avoir  droit  d’aftifter  aux  aflemblées  de  cette 
Faculté  (2).  Un  ancien  ufage  alïujettiflait 
autrefois  les  ProfetTeurs-ès-Arts  à vivre  dans 
le  Célibat.  Cette  difeipline  gênante , con- 


( 1)  Crevier,  Hid.  de  l’Univ.  de  Paris,  liv.  XIï, 
tom.  VII,  pag.  85. 

(2)  Piales,  Traité  de  l’Expeét.  des  Grad.  rom.  I , 
pag.  426. Crev.  Hid.de  l’Univ.  de  Paris,  liv.  ïll, 
toin.  II , pag.  j 6. 
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traire  à la  raifon , & ennemie  du  bon  ordre, 
ne  fubfifte  plus.  On  donne  indiftinéfement 
des  Chaires  aux  Maîtres-ès- Arts,  mariés  ou 
célibataires,  pourvu  qu’ils  foient  de  l’Ordre 
des  Aggrégés , de  bonnes  mœurs,  & d’une 
capacité  reconnue.  Pour  inviter  un  plus 
grand  nombre  de  fujets  à fe  charger  de  cette 
partie  importante  de  l’éducation  publique, 
l’Article  LIV  des  Statuts  de  la  Faculté  des 
Arts  veut  que  ceux  qui  auront  enfeigné 
conftamment  &,avec  zele  pendant  fept 
ans  entiers , foient  préférés  , pour  la  nomi- 
nation aux  bénéfices,  à tous  les  autres  Gra- 
dués, excepté  les  Doéteurs  en  Théologie. 
L’Article  XVII  de  l’Appendice  étend  ce 
privilège  aux  Principaux. 

Les  Aggrégés  dont  je  viens  de  parler  ne 
font  pas  fort  anciens  dans  l’Univerfité  de 
Paris.  Ils  furent  établis  par  Lettres  - Patentes 
du  mois  de  Mai  17 66.  Le  Roi  en  fixa  le 
nombre  à foixante  , diviiés  en  trois  Ordres , 
dont  chacun  comprend  vingt  Membres.  Le 
premier  Ordre  eft  pour  la  Philofophie;  le 
fécond,  pour  la  Rhétorique,  la  fécondé  ôc 
la  troifieme;  & la  derniere,  pour  les  autres 
Ciaflès jufqu’à  la  fixieme  inclulivemcnt.  Cha- 
que Aggrégé  touche  annuellement  deux 
cents  livres  fur  les  revenus  affectés  aux 
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Principaux  & aux  Profefleurs.  Leurs  fonc- 
tions confiftent  à faire  la  Clalle  à la  place 
des  Profefleurs  que  de  preffans  motifs  em- 
pêchent de  vaquer  à cette  obligation. 

Les  a&es  probatoires  auxquels  les  Can- 
didats du  premier  Ordre  font  aflujettis  , 
confiftent  à faire  une  diflertation  fur  les 
matières  qui  font  du  reflbrt  de  la  Philofo- 
phie  , à foutenir  une  Thefe , & à argumenter 
publiquement  dans  l’une  des  Salles  du 
Collège  de  Louis-le  Grand , où  s’affemblent 
les  quatre  Nations  qui  compofent  la  Faculté 
des  Arts.  Les  Candidats  du  fécond  Ordre  , 
font  obligés  à faire  deux  Difcours,  dont 
l’un  en  Latin  & l’autre  en  Français,  fur  tel 
faiet  qu’il  plaît  à l’Univerfité  d’indiquer.  Ils 
font  auflî  une  Piece  de  Vers , dont  on  leur 
fournit  la  matière , & une  Verlion  Françaife 
de  quelque  morceau  d’un  Auteur  Grec. 
Ceux  du  troifieme  Ordre  font  un  Thème, 
& traduifent  en  Français  deux  morceaux , 
dont  l’un  eft  en  Grec  & l’autre  en  Latin. 
Quelques  jours  apres  cette  épicuve  , les 
juues  défignés  dans  un  Tribunal  de  la  Fa- 
culté des  Arts , au  nombre  de  douze  pour 
chaque  Ordre,  & que  le  Parlement  réduit 
à fix  , fur  la  lifte  que  lui  préfente  le  Refteur 
afllfté  des  Officiers  de  l’Univerfité,  font  tirer 
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an  fort  par  les  Candidats  des  deux  derniers 
O ;dres,  les  Auteurs  lur  lelquels  ils  fe  pré- 
pareront pendant  quinze  jours  , pour  répon- 
dre aux  interrogations  qu’ils  fe  feront  réci- 
proquement. Ces  Auteurs  font,  un  Poète 
Lat.n  , tel  qu’Horaceou  Virgile  ; un  Auteur 
Latin,  comme  Cicéron,  Tite -Live,  Quint- 
Curce  ou  Jules-Célàr  ; & un  Ecrivain  Grec, 
tel  que  Démofthenes , Plutarque  ou  Xéné- 
phcn.  Ainlï  l’Univerfité , uniquement  occu- 
pée de  langues  favantes , n’a  pas  encore  cru 
que  la  fienne  pût  figurer  dans  les  Exercices  ; 
& fi  le  Français  fixe  quelquefois  l’attention 
des  Profefleurs,  ce  n’eft,  pour  ainfi  dire, 
que  pat  forme  de  dél  alternent. 

Les  Juges  qui  ontaflifté  alïiduement  à ces 
dernieres  épreuves , portentleur  fuffrage  en 
particulier  lurla  maniéré  dont  chaque  Candi- 
dat a interrogé  & répondu.  Tous  ces  fuffrages 
font  combinés  entre  eux  & avec  ceux  qui 
ont  été  portés  lur  les  compofitions;  & la 
pluralité  décide  du  fort  de  chaque  afpiranr. 
11  faut  observer  qu’un  mois  avant  l’ouver- 
ture du  Concours,  on  nomme  au  Tribunal 
de  la  Faculté  des  Arts,  un  certain  nombre 
de  Députés  choifis  parmi  les  Juges  , pour 
faire  des  informations  Sur  la  vie  & les  mœurs 
des  Candidats.  Ceux-ci  Sont  d’ailleurs  obligés 
de  préfenter  des  audlations  des  Supérieurs 
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des  maifons  dans  lefquelles  ils  demeurent!, 
Ce  Concours,  auquel  on  n’admet  pas  ceux 
qui  ont  étudié  fous  des  Religieux , dure  envi- 
ron un  mois.  Il  commence  & finit  par  une 
MefTe  folemnelle,  célébrée  dans  la  Chapelle 
deLouis-le-Grand.  Le  Re&eurSt  les  Officiers 
de  l’Univerfité  alfiftent  d’office  à cette  céré- 
monie^ lesantresMembresdelaCompagnie 
ont  lechoixde  s’y  trouver  ou, cfés’enabftenir. 
Les  Suppôts  les  plus  éclairés  de  l’Univerfité 
conviennent  que  l’inftitution  du  Concours 
cft  l’époque  de  la  véritable  gloire  de  leur 
Corps.  L’inutilité  des  efforts  que  fit,  il  y a 
deux  ans,  le  dernier  Provifeur  du  Collège 
de  Harcourt,  auprès  du  Parlement  , pour 
en  obtenir  l’anéantiffement,  & les  murmures 
que  cette  demande  excita  alors  dans  Paris, 
font  affez  connaître  que  la  plus  faine  partie 
de  la  Nation  ell  du  même  avis. 

Cet  exercice  n’cft  pas  le  feul  qu’on  ait 
imaginé  de  nos  jours , pour  exciter  l’ému- 
lation entre  les  Ecoliers,  & porter  la  jeuneffe 
à faire  de  bonnes  études.  On  a encore  établi 
à ms  l’Univerfité  une  diftribution générale  de 
prix , pour  ceux  des  Étudians  deRhétorique  , 
de  fécondé  & de  troifieme  , qui  fe  l'ont 
difcingués  dans  les  compofitions  générales 
ordonnées  par  le  Reéteur.  Le  Parlement  fit 

cet 
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cet  établifîement , par  un  Arrêt  du  8 Mars 
274^,  en  ordonnant  qu’un  legs  fait  par  l’Abbé 
Legendre,  Chanoine  de  l’Eglit'e  de  Paris, 
ferait  appliqué  à cet  ulage. 

Cette  diftribution  eft  annoncée  publique- 
ment par  un  Programme.  Le  Parlement  en 
Corps  y affilie.  On  y prélude  par  un  Dif- 
cours  Latin  que  prononce  le  Redeur  ou 
un  Profelfeur  déligné  par  le  Tribunal  Aca- 
démique. Le  premier  Préfident  donne  le 
premier  Prix  , & le  Redeur  diftribue  les 
autres.  M.  Cofnn,  ancien  Principal  du  Col- 
lège de  Beauvais > a ajouté  à cette  diflribu- 
tion  un  Prix  de  Proie  Latine  traduite  en 
Français , pour  la  fécondé  Claffe;  & M.  Coi- 
gnard  en  a fondé  un,  en  faveur  des  Maîtres  - 
ès-Arts,  & que  l’on  donne,  dans  la  même 
aflemblée  , à celui  qui  l’a  mérité  par  un  Dil- 
conrs  Latin  fur  un  fujet  propofé  par  le 
Redeur.  L’Univerlité  admet  au  Concours 
les  Profefl'eurs  de  Rhétorique  & d’Huma- 
nités  des  Univerfitésde  Reims  & de  Caen, 
alfociées  à celle  de  Paris,  pourvu  qu’ils  ne 
profelfent  pas  dans  un  Collège  Régulier,  & 
qu’ils  ne  foient  pas  Réguliers  eux  - mêmes. 
Les  Dodeurs  des  trois  Facultés  lupérieures, 
les  Principaux  & les  Profeffeurs  de  Rhéto- 
rique & de  Philofophie  dans  les  Collèges 
Tome  III , B 
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de  Paris , & tous  les  Réguliers  en  font  ex- 
clus ( i ). 

Faculté  de  Théologie. 

La  Faculté  de  Théologie  eft  la  plus  ref- 
peélable  5c  l’une  des  plus  anciennes  de  l’Uni- 
verlité.  On  en  attribue  communément  la 
formation  au  fameux  différend  furvenu , au 
milieu  du  XIIIe  fiecle,  entre  l’Univerfité  & 
les  Religieux  Mendians  (2).  Avant  cette 
époque , les  Théologiens  étaient  vraifem- 
blablement  confondus  parmi  les  Nations.  La 
Science  qu’ils  enfeignaient  parut  cependant 
toujours  fi  importante  aux  Papes , que  ces 
Pontifes  veillèrent,  dès  le  renouvellement 
des  études  en  France  , à l’obfervation  de  la 
police  & du  bon  ordre  parmi  les  Profeffeurs 
& les  Ecoliers.  En  1207,  Innocent  III,  crai- 
gnant l’inconvénient  d’un  trop  grand  nombre 
de  Profeffeurs  , prit  fur  lui  le  foin  de  le  fixer. 
Ce  Pontife  ordonna, qu’il  n’y  aurait  à Paris  que 


( 1 ) Piales,  Traité  de  l’Exped.  des  Grad.  tom.  I, 
pag.  420 — 422. 

( 2 ) Crevier , Hift.  de  l’Univ.  de  Paris , liv.  II , tom.  I , 
pag.  466. 
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huit  Chaires  de  Théologie  ,à  moins  qu’une 
néceflité  évidente  n’obligeât  de  les  augmen- 
ter ( i ).  Ce  Reglement  ne  lubfiffa  pourtant 
pas  long-tems.  On  voit,  par  les  pièces  de  la 
conteftation  dont  nous  venons  de  parler , 
qu’il  y avait  alors  douze  Chaires  de  Théo- 
logie. Il  femble  même  que  le  nombre  en 
avait  été  autrefois  plus  grand  , puifque  l’U- 
niverfité,  en  déplorant  cette  el'pece  d’avilif- 
fement  dans  lequel  les  Ecoles  étaient  tom- 
bées , en  attribue  la  caufe  aux  intrigues  des 
Mendians  qui  s’étaient  furtivement  glifies 
dans  fou  fein  (2). 

Cette  Faculté  fut  pendant  plufieursfiecles } 
l’Oracle  de  l’Europe  & le  fléau  des  héré- 
fies  (3).  En  1332,  les  rêveries  du  Pape 
Jean  XXII,  touchant  la  vifion  béatifique* 
ayant  fait  beaucoup  de  bruit  en  France , 
Philippe  de  Valois  ne  trouva  pas  de  remede 
plus  efficace  au  mal  qui  menaçait  d’enve- 
lopper fon  Royaume , que  de  convoquer 


(1)  Innocent.  III,  lib.  X,  epift.  151.  Duboulai , 
Hift.  Univ.  Parif.  tom.  III,  pag.  3 G.  Crevier,  Hiil. 
del’Univ.  de  Paris,  liv.  II , tom.  I,  pag.  31c. 

(2)  Duboul.  tom.  III,  pag.  253.  Crev.  tomel, 
pag.  3 96. 

« 

( 3 ) D’Argentré , coll.  jud.  de  Nov.  error.  tom.  II, 

Bij 

% 


20 


Histoire 

une  aflemblée  de  Doéteurs  en  Théologie  , 
& de  les  faire  expliquer  fur  la  nouvelle 
Doctrine  du  Pontife  Romain  (1).  On  fait  quel 
rôle  important  cette  Faculté  joua  au  Con- 
cile de  Pife.  Une  lettre  écrite  le  ip  Mai 
1409,  à PUniverfité  par  fes  Députés,  nous 
apprend  que,  ce  jour  là,  fur  cent  vingt- 
trois  Théologiens  qui  donnèrent  leurs  avis , 
il  y en  avait  quatre-vingt  qui  appartenaient 
à la  Faculté  de  Paris  ( 2 ).  Il  en  fut  ainfi  au 
Concile  de  Conftance  & de  Bâle.  Les  Théo- 
logiens de  FUniverfité  de  Paris  y occupèrent 
un  rang  fort  diftingué,  & influèrent  beaucoup 
dans  les  révolutions  vigoureufes  que  l’on 
pritdans  ces  aflemblées.  François  1 ne  permit 
pas  qu’aucun  Français  fe  préfenrât  au  Con- 
cile de  Trente,  fans  avoir  confulté  la  Fa- 
culté , fur  les  matières  qui  devaient  y être 
agitées.  En  1544,  ce  Prince  aflembla  à 
Melun,  douze  Docteurs  en  Théologie,  pour 
favoir  quel  ferait  leur  avis  fur  les  Décrets 


( 1 ) Duboul.  Hift.  Univ.  Parif.  tom.  IV,  pag.  235- 
- — 240.  Fleury , Hift.  Ecclef.  tom.  XIX  , pag.  494, 
515  & 525.  Crevier,  Hift.  de  l’Univ.  de  Paris , liv.  IV, 
tom.  II,  pag.  315  , 321. 

( 1 ) Crevier , Hift.  de  l’Univerlité  de  Paris,  liv.  IV, 
tome  III,  pag.  311. 
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des  Conciles  de  Confiance  & de  Bâle  & idc 
la  Pragmatique  fanélion  ( i ).  On  voit  au 

Concile  de  Trente  le  même  nombre  de 

\ 

Doéteurs  à la  fuite  du  Cardinal  de  Lor- 
raine, & qui  eurent  toujours  la  préféance 
fur  tous  les  Théologiens  des  autres  Nations  , 
à l’exception  de  ceux  du  Pape  (2).  Enfin  , 
dans  ces  derniers  tems , Luther,  Calvin  & 
les  autres  Novateurs , n’ont  pas  eu  d’enne- 
mis plus  formidables  que  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  ; & li  cette  Société  ref- 
pe&able  a eu  quelquefois  au  milieu  d'elle 
des  Membres  turbulents  & allez  peu  éclairés 
pour  fe  livrer  à des  opinions  erronées.»  le 
Corps  n’a  jamais  celfé  de  conferver  le 
dépôt  facré  de  la  Do&rine  des  Apôtres. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  effi 
compofée  de  trois  efpeces  de  Docteurs  ? 
tous  également  diftingués  par  leur  mérite 
& par  leur  profond  lavoir  ; ceux  de  Sor- 
bonne, ceux  de  Navarre  & les  Ubiquiftes. 
Les  Dofteurs  de  Sorbonne  & de  Navarre 
appartiennent  effentiellement  à ces  deux: 


(1  ) Launoi  » Hift.  Colleg.  Navarr.  pag.  263 — 27 j. 
Frà-Paolo , Hift.  du  Concile  de  Trente,  liv.  II. 

( 2 ) Frà-Paolo  , là  même  , liv.  VII  , Hift.  Ecclef. 
tom.  XXIII , pag.  229. 
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Maifons , & forment  chacun  un  Corps  par- 
ticulier , dans  la  Faculté  même  à laquelle 
ils  l'ont  attachés.  On  entend  par  Do&eurs 
Ubiquités,  ceux  qui  ne  font  incorporés  dans 
aucune  Société  particulière.  On  y comprend 
cependant  les  Dodeurs  de  plulîeurs  Col- 
lèges , tels  que  ceux  du  Cardinal  le  Moine, 
des  Choisis , de  Laon  , de  Lizieux  , d’Har- 
court, &c.  l’Hiftoire  de  ces  Dodeurs  Ubi- 

/ 

quilles  ell  celle  de  la  Faculté  même.  Dans 
l’origine  eux  feulsla  compofaient.  Il  y avait 
déjà  long-tems  qu’elle  était  formée,  quand 
Robert  de  Sorbonne  fonda  fon  Collège,  le 
plus  ancien  de  l’Europe  pour  les  Séculiers. 

Quoique  la  Maifon  de  Navarre  & celle 
de  Sorbonne  partagent , à titre  égal , les 
honneurs  & les  privilèges  de  la  Faculté  , 
on  remarque  cependant  quelques  différences 
allez  importantes  entre  ces  deux  Sociétés. 
Il  eh  beaucoup  plus  aifé  & bien  moins  oné- 
reux de  fe  faire  admettre  dans  la  Société 
de  Navarre,  que  dans  celle  de  Sorbonne.  La 
première  , pour  ne  pas  compromettre  la  ré- 
putation de  celui  qui  fe  préfente , eh  dans 
l’ufage  de  faire  faire  par  fon  Grand-Maître, 
& par  un  de  les  Bacheliers  , des  informations 
fecretes  de  vie , de  mœurs|&  de  capacité  de 
FAlpirant.  Quand  les  informations  font 
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favorables,  le  Candidat  elt  averti  de  fe  pré- 
ienter  publiquement , & quoiqu’il  faille  une 
unanimité  abfolue  dans  les  fuffrages,  il  eft 
prefque  toujours  fûr  d’être  admis.  Amli  la 
Thefe  que  l’on  foutient , en  cette  occallon , 
n’eft  que  de  pure  formalité.  Cet  ufage  ne 
peut  d’ailleurs  jetter  aucun  nuage  fur  le 
mérite  des  Dofteurs  de  la  Maifon  de  Na- 
varre. Chacun  d’eux  donne  des  preuves  affez 
authentiques  de  fa  capacité , dans  les  Thefes 
qu’il  fo  trient  avant  d’être  promu  au  Bac- 
calauréat & à la  Licence , pour  pouvoir  être 
difpenfé , fans  danger  , de  la  rigueur  d’un 
dernier  examen  ( 1 ). 

Plufteurs  Ordres  Religieux  ont  été aggrégés 
à l’Univerfité,  dans  les  tems  où  l’anarchie 
qui  gouvernait  la  France  , ne  permettait  pas 
d’écouter  les  réclamations  de  cette  Com- 
pagnie. Un  procès  - verbal  dreffé  en  pleine 
affemblée  de  l’Univerfité  , le  22  Avril  1 £94, 
à l’occafion  de  l’obéiffance  due  à Henri  IV, 
nomme  les  Freres  Mineurs,  les  Auguflins , 
ceux  de  Sainte-Croix,  les  Guillemites , alors 
placés  dans  la  rue  des  Blancs  -Manteaux  , 


( 1)  Piales,  Traité  de  l’Expectative  des  Gradués,' 
toni.  I,  page  416. 
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les  Mathurins  & les  Religieux  de  Sainte- 
Catherine  du  Val- des  - Ecoliers  ( 1 ).  Les 
Bénédictins  ne  peuvent  plus  prétendre  à 
aucun  degré,  depuis  qu’ils  ont  renoncé  à 
tous  honneurs  académiques,  en  embraffant 
la  réforme  de  S.  Maur.  Tous  ces  Religieux 
ainli  affiliés  à l’Univerlité  ont,  dans  l’enceinte 
de  leurs  Couvents,  des  Chaires  de  Théologie, 
où  des  Doéteurs  de  leur  Ordre  donnent 
des  leçons  à leurs  Religieux  feulement.  La 
f aculté  n'admet  que  deux  Docteurs  Régu- 
liers pour  chaque  Couvent  avec  voix  dé- 
libérative. 

Les  formalités,  pour  parvenir  à être  admis 
dans  cette  Société  , font  très  - nombreufes 
<£e  fort  pénibles.  Celui  qui  prétend  au  Bac* 
calauréat , doit  avoir  vingt  deux  2ns  com- 
mencés. Alors,  muni  d’atteftations  de  vie 
& de  moeurs,  de  fes  Lettres  de  Tonfure 
& de  Ion  Extrait  - Baptiftaire,  il  fe  préfente 
devant  la  Faculté,  pour  la  prier  de  tirerau 
fort  quatre  de  fes  Membres,  devant  lefquels 
il  puiffe  fubir  le  premier  examen , où  il 
n’eft  queffion  que  de  Philofophie  : fi  le 

* — ■ ■ - - 


( i ) Crev.  Hiit.  de  l’Univ.  de  Paris , liv-  XII , 
tora.  VI , pag.  44 
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Candidat  eft  reçu  à ce  premier  examen  , 
la  Faculté,  dans  l’aflemblée  générale  du  mois 
fuivant,  tire  au  fort  quatre  nouveaux  Exa- 
minateurs, pour  le  fécond  examen,  qui 
roule  fur  cinq  Traités  de  Théologie.  Les 
Examinateurs  mettent  eux-mêmes  leur  fuf- 
frages  dans  une  capfe  que  l’on  ouvre  pu- 
bliquement à l’aflemblée  fuivante.  Un  feul 
mauvais  fuffrage  donne  la  liberté  de  deman- 
der un  examen  public.  Le  Récipiendaire 
foutient  enfuite  une  Thefe  , appellée  tenta- 
tive, fur  trois  Traités  de  Théologie;  & après 
cette  formalité  il  eft  infcrit  au  nombre  des 
Bacheliers. 

Du  Baccalauréat  on  pafle  à la  Licence; 
mais  pour  y être  admis , il  faut  garder  les 
interftices,  qui  font  de  deux  années  entières. 
C’était  pendant  cet  intervalle  entre  le  Bac- 
" calauréat  & la  Licence  que  Ton  profelfait 
le  Cours  de  Fhilofophie  auquel  on  était 
autrefois  aflujetti.  Depuis  la  fupprelïïon  des 
petits  Collèges,  & leur  réunion  à celui  de 
Louis-le-Grand , on  v a fubftitué  une  Thele 
que  chaque  Candidat  foutient  en  Sorbonne 
fur  l’Ecriture  Sainte.  Le  Récipiendaire  doit 
autîi  fubir  deux  examens , dont  le  premier 
a pour  objet  cinq  à lix  Traités  de  Théologie; 
& le  fécond,  l’Ecriture  Sainte,  les  Conciles, 
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l’Hiftoire  Eccléfiaftique  , &c.  Tous  les  Ba- 
cheliers de  l’Ordre  des  Mendians  ne  font 
pas  admis  à la  Licence.  L’Article  XV  des 
Statuts  de  la  Faculté , confirmés  par  Arrêt 
du  Parlement,  du  3 Septembre  1J98,  ne 
permet  d’en  recevoir  qu’un  certain  nombre; 
Lavoir , trois  Dominicains , quatre  Corde- 
liers, trois  Auguftins  & trois  Carmes.  Si 
l’un  de  ces  Bacheliers  mourait  dans  le  Cours 
de  fa  Licence  , fon  Ordre  n’aurait  pas  le 
droit  d’en  fubftituer  un  autre  en  fa  place  ( 1 ). 

Le  Cours  de  Licence  dure  deux  années 
entières.  On  eft  obligé  , pendant  cet  ei’pace 
de  tems , d’affifter  régulièrement  à toutes 
les  Thefes  que  l’on  foutient  dans  la  Faculté. 
Le  Candidat  doit  lui-même  en  foutenir  trois, 
qui  font  la  Minor  ordinaria  , la  Major  ordinarïa. 

& la  Sorbonique.  Il  n’eil  pas  libre  de  les 
foutenir  toutes  trois  dans  une  feule  année. 
La  Faculté  a prononcé  une  amende  de 
cinquante  livres , contre  celui  qui  n’au- 
rait pas  foutenu  dans  la  première  année , 
ou  la  Majeure  ou  la  Sorbonique.  Cette  der- 


(1  ) Mém.  du  Clergé,  tom.  IV,  pag.  141S. Piales, 
Traité  de  l’Expeétativc  des  Gradués  , tom.  I , 

Pag*  437* 
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niere  eft  remarquable  par  fa  durée.  On  la  fou- 
tient  toujours  en  Sorbonne,  depuis fix  heures 
du  matin  jufqu’à  fix  heures  du  loir.  On  penfe 
communément  qu’elle  doit  fon  origine  à 
François  Mairon,  Cordelier  Provençal.  Nous 
apprenons  de  Génébrard,  qu’en  131  y , ce 
Religieux  ayant  été  refufé , demanda  à don- 
ner des  preuves  publiques  de  fa  capacité  , 
par  une  Thefe  de  douze  heures , qu’il  foutint 
feul  & fans  Préfident.  A fon  exemple , la  Fa- 
culté de  Théologie  a toujours  exigé  depuis 
que  les  Bacheliers  en  Licence  paflaflent  par 
la  même  épreuve.  Le  Répondant  demeure 
conftamment  dans  la  Chaire,  pendant  douze 
heures  entières , fans  autre  foulagement  qu’un 
léger  repas  qu’il  fait,  à midi,  fur  le  lieu 
même , & tandis  qu’un  Doéteur  développe 
une  queftion  fur  laquelle  il  fe  propofe  d’Ar- 
gumenter  ( 1 ).  Cette  Thefe  eft  appellée  Sor- 
bonique  , parce  qu’elle  eft  toujours  ouverte 

tymnmmm  m ■■  1 ■■  ■■■■■"—  ■ ■ ■■  ■■  ■■  mvm  1 » ■ ■ «,,  , 
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( i ) La  Faculté  a fait  une  loi  formelle  de  cet  ufage  , 
comme  on  le  voit  par  fa  conclufion  du  4 Septem- 
bre 1 688.  lifdem  in  aSübus , y lit-OIl,  fiat  mos  antiquus  , 
ut , totâ  die  fiolida  quâ  habentur  5 nil  alimemi  fumât  refpon • 
dens  , quam  quod  liquidum  fit  aut  inftar  juficuii , vel  obfionii 
concreti  fieu  glacùati  5 adfikmmum y ova  duo  ; qui  cibus 

çelerrime  forbebitur  > argument atione  nullatenus  intermififâ , 
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par  le  Prieur  de  Sorbonne , ou , en  fon 
abfence,  par  un  Bachelier  en  Licence  de  cette 
Maifon.  On  la  déligne  auffi  fouvent,  fous  le 
nom  de  Maironium  certamen , du  nom  de  Ion 
înftituteur.  Elle  fe  foutient  depuis  le  pre- 
mier Vendredi  après  la  Saint  Pierre,  jufqu’à 
l’Avent.  L’ufage  eft  que  la  première  Sor- 
bonique  de  chaque  année  foit  foutenue  par 
un  Cordelier  ( x ).  Le  Prieur  de  Sorbonne  y 
fait  un  Difcours  Oratoire  fur  tel  fujet  qu’il 
lui  plaît  de  choifir.  Il  eft  ordinairement  ho- 
noré en  cette  occafion  de  la  préfence  de 
Cardinaux,  d’ Archevêques , d’Evêques,  de 
Magiftrats  & d’autres  perfonnes  de  la  plus 
haute  qualité  ( 2 ). 

Les  deux  ans  de  la  Licence  révolus , les 
Bacheliers  qui  ont  foutenu  les  trois  Thefes  , 
fe  préfentent  au  mois  de  Janvier , à la  pre- 
mière afl'emblée  générale  de  la  Faculté,  pour 


lum  eo  , qui  argumentabitur  , momenrum  aliquod  paulo  fuffius 
exponente  , ne  Schola  fileat , quoi  illico  répétât  & folvat  ref- 
pondens,  nec  alio  rem  patio  tratiari  feront  C en  fores. 

(1) Duboul.  Hiil.  Univ.  Parif.  tom.  IV,  pag.  172. 
Crevier,  Hift.  de  l’Univerfité  de  Paris , liv.  III , tom.  II, 
pag.  245. 

(2)  Piales,  Traité  de  PExpeétative  des  Gradués, 
tom.  I , pag,  440. 
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remercier  les  Docteurs , & obtenir  la  million 
des  Ecoles.  Après  cette  cérémonie , ils  font 
obligés  de  fe  trouver  une  fécondé  fois , à 
une  aflémblée  que  la  Faculté  leur  indique, 
avec  leurs  atteftations  de  vie  & de  moeurs  , 
& leurs  Lettres  de  Diaconat.  Cette  nouvelle 
aflemblée  eft  deftinée  à la  leCture  de  certains 
Articles  des  Statuts  de  la  Faculté  que  les 
.Bacheliers  lignent  & jurent  d’oblerver  avec 
exactitude  ( 1 ). 

C’elt  au  Chancelier  de  Notre-Dame,  qu’il 
appartient  de  donner  la  bénédiction  de  Li- 
cence. Il  était  autrefois  d’ulâge  de  faire 
des  paranymphes  avant  cette  cérémonie. 
Cesparanymphes  confiftaient  originairement 
en  un  Difcours,  par  lequel  un  Orateur, 
au  nom  du  Chancelier  de  Notre-Dame, 
invitait  touslesBacheliersquiavaient  achevé 
leurs  Cours  d’études  Théologiques,  à fe  ren- 
dre dans  la  Salle  de  l’Evêché , pour  y re- 
cevoir la  bénédiction  Apoftolique  & le 
pouvoir  d’enfeigner.  L’Orateur  était  appelle 
Paranymphe , à caufe  du  rapport  que  pa- 
raîtrait avoir  fa  fonction  avec  celle  des  amis 
de  l’époux , qui , chez  les  anciens , lui  pré- 


{ 1 ) Piales  , là  même,  rom.  I , pag.  440, 
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Tentaient  Ton  époufe,  ôc  portaient  le  nom 
de  Paranymphes.  L’abus  qui  fe  gliflé  par-tout, 
fit  bientôt  dégénérer  cette  cérémonie  en 
un  indécent  badinage.  Il  paraît  par  un  Mé- 
moire imprimé  fur  ce  fujet  par  la  Sorbonne , 
en  1747,  que  le  Paranymphe  apoftrophait 
alors  chaque  Bachelier , qui  répondait  fort 
cavalièrement  à la  citation.  Ces  apoftrophes 
réciproques,  difentles  Auteurs  du  Mémoire, 
renfermaient  communément , ou  des  fades 
boufonneries , ou  des  traits  mordans  & fa- 
tyriques.  On  y diftribuait  des  dragées,  & 
cette  diftribution  déplacée  donnait  lieu  à des 
clameurs  indécentes  & à une  ccnfujlon  tumultueuje. 

La  Faculté  de  Théologie,  juftement  blelfée 
de  ces  mafearades , indignes  de  la  gravité 
Théologique , fupprima  ces  Paranymphes 
en  1747.  Elle  y a fübftitué  quatre  Difcours 
Latins,  fur  tel  fujet  que  le  Bachelier  juge 
à propos  de  choilir.  Celui-ci  eft  feulement 
obligé , avant  de  les  prononcer , de  des 
communiquer  au  Syndic  , auquel  la  Faculté 
donne  le  pouvoir  d’en  retrancher  tout  ce 
qui  ne  lui  paraît  pas  mériter  de  voir  le 
jour.  On  conferve  toujours  l’ufage  d’y  in- 
viter le  Parlement.  Mais  au  lieu  qu’autrefois , 
dit  M.  Crevier , un  grand  nombre  de  Mem- 
bres de  cette  Compagnie  honoraient  f acte  de 
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leur  préfence , tous  fe  difpenfent  aujour- 
d’hui d’y  venir.  La  Cour  promet  cependant 
d’y  alïifter  à la  maniéré  accoutumée  ( 1 ), 
La  Faculté  alligne  enfuite  aux  nouveaux 
Licenciés  la  place  à laquelle  ils  doivent 
prétendre  par  leur  mérite  & leur  capacité. 
Celui  qui  obtient  le  premier  lieu  de  Li- 
cence , fait  fur  le  champ  un  Difcours  La- 
tin, au  nom  de  les  confrères,  pour  remer- 
cier le  Chancelier  & les  Do&eurs,  & dans 
lequel  il  exhorte  fes  confrères  à fe  donner 
réciproquement , en  toutes  occafions  , des 
témoignages  d'eftime  & d’attachement. 

Ces  lieux  de  Licence  dont  bn  vient  de 
parler , ne  font  pas  un  honneur  purement 
ftérile.  C’eft  fuivant  l’ordre  de  ces  places  , 
que  l’on  parvient  au  Doélorat  ; & jamais 
on  ne  peut  être  devancé  par  ceux  dont 
on  eft  fuivi  fur  le  tableau  (z).  La  Faculté 
n’accorde  à chaque  Licencié  qu’un  cer- 
tain tems , pour  fe  déterminer  à prendre 
le  bonnet  ; lix  femaines  à celui  qui  a le 


( 1 ) Duboul.  Hift.  Univ.  Parif.  tom.  VI,  pag.  709. 
Mémoire  pour  la  Faculté  de  Théologie , au  fujet  des 
Paran.  Crevier,  Hift  de l’Univerfité  de  Paris,  liv.  XI, 
tom.  VI,  pag.  237,  159. 

(z)  Statut.  Facul.  Théol,  ann.  1600, art.  XXXIV. 
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premier  lieu , & quinze  jours  aux  autres* 
Quand  on  a fait  preuve  de  Ion  élévation  à 
la  Prêtrife,  & obtenu  jour  du  Chancelier,  pour 
être  promu  au  Dodorat , il  refte  deux  ades  à 
faire  , l’un  la  veille  de  la  prife  du  bonnet,  & 
l’autre  le  jour  même  de  cette  cérémonie.  Le 
premier  jour  il  y a deux  Thefes , l’une  que 
l’on  appelle  Expectative , eft  foutenue  par  un 
jeune  Etudiant  en  Théologie , qui  porte  le 
rom  d’Aulicaire.  C'eft  le  Maître  des  études 
du  Licencié  qui  y préfide , & qui  en  fait 
l’ouverture,  & les  Bacheliers  du  premier  & 
du  fécond  Ordre  y argumentent.  Le  fécond 
ade , qui  fuit  immédiatement  celui  - ci , fe 
nomme  Vefpéries,  parce  qu’il  fe  fait  tou- 
jours le  foir.  Deux  Docteurs  y difputent 
contre  le  Licencié , chacun  pendant  une  de- 
mi - heure , fur  un  point  de  morale  ou  de 
l’Ecriture  Sainte.  L’ade  eft  terminé  par  un 
Difcours  que  fait  le  Grand-Maître  d’études 
à la  louange  du  Licentié  , & dans  lequel  il 
a toujours  le  foin  d’inférer  quelques  pré- 
ceptes (ur  les  devoirs  des  Dodeurs  en  Théo- 
logie ( i ). 


(i)  Piales,  Traité  de  l’Expectative  des  Gradués, 


rom.  I , pag.  444. 
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Le  lendemain  matin , fur  les  dix  heures , 
le  Licencié , revêtu  de  la  fourure  de  Doc- 
teur, précédé  des  Maffiers  de  l’Univerfité, 
& dans  les  Maifons  de  Sorbonne  & de  Na- 
varre , des  Bacheliers  en  Licence  de  chaque 
maifon  en  fourures , & accompagné  de  fou 
Grand-Maître  d’Etudes,  fe  rend  à la  Salle 
de  l’Archevêché.  Là,  il  fe  place  dans  un 
fauteuil , le  Chancelier  ou  le  fous  Chance- 
lier à fa  droite,  & le  Grand-Maître  des  Etu- 
des à la  gauche.  La  cérémonie  commence 
par  un  Difcours  que  prononce  le  Chance- 
lier ou  le  fous  Chancelier.  Le  Récipiendaire 
y répond  par  un  autre  Difcours,  après  lequel 
le  Chancelier,  ou  celui  qui  le  repréfente,  lui 
fait  prêter  les  ferments  accoutumés  , & lui 
met  le  bonnet  fur  la  tête.  Il  le  reçoit  à genoux, 
fe  releve,  reprend  fa  place  , & préfîde  à une 
Thefe  que  l’on  appelle  Aulique,  parce  qu’elle 
fe  tient  dans  la  Salle  de  l’Archevêché.  Le 
nouveau  Doéteury  difpute  pendant  environ 
une  heure , contre  fon  Aulicaire.  La  Thefe 
finie,  il  jure,  en  préfence  du  Chancelier 
ou  du  fous  Chancelier,  fur  l’Autel  des 
Martyrs  de  l'Eglife  Métropolitaine, qu’il  dé- 
fendra la  Foi  Catholique,  Apoftolique  & Ro- 
maine jufqu’à  i’effufionde fonfang.  Enfin, fon 

Tome  III , C 
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cortège  le  reconduit  à la  maifon  ( i ). 

Le  nouveau  Dodeur  fe  prélente  à l’affem- 
blée  prochaine  de  la  Faculté , où  il  eft 
obligé  de  prêter  les  ferments  accoutumés.  On 
l’infcrit  alors  au  nombre  des  Dodeurs.  Il 
ne  jouit  pourtant  pas  encore  de  tous  les 
droits  ôc  privilèges  attachés  au  Dodorat.  11 
ne  peut  ni  aflifter  aux  afl’emblées,  ni  préfider 
aux  Theles,  ni  exercer  les  fondions  d'Exa- 
minateur,  de  Cenleur,  ôcc.  qu’au  bout  de 
fix  ans.  Il  foutient  alors  une  Thefe , que  l’on 
appelle  Réfompte,  & qui  doit  durer  cinq 
heures.  Ce  n’eft  qu’après  ce  dernier  ade , 
qu’il  eft  admis  à la  pleine  jouiftance  du 
Dodorat.  Les  Evêques  fontdifpenfés  de  cette 
efpece  de  Stage.  Ils  participent  à tous  les  pri- 
vilèges attribués  aux  plus  anciens  Dodeurs, 
aufli-tôt  qu’ils  l'ont  élevés  à l’Epifcopat.  Tous 
les  Dodeurs  foutenaient  autrefois  cet  ade 
de  Réfompte  , dès  le  lendemain  de  leur 
Promotion  au  Dodorat  (2). 


( 1 ) Piales  , là  même  , pag.  445. 

( i)  Laonoi , Hiit.  Colleg.  Navarr.  pag.  979.  Crev. 
Hifl.  de  l’Uni v.  de  Paris,  liv.  VIII,  tom.  IV,  pag.  429. 
Piales , T raicé  de  l’Expectative  des  Gradués , tome  I , 
Pag-  446- 
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La  Faculté  de  Théologie  a pour  Officiers 
un  Doyen  ôc  un  Syndic.  Le  Doyen  eft 
toujours  le  plus  ancien  de  fa  Compagnie. 
Le  premier  Monument  où  il  Toit  fait  une 
mention  exprelfe  de  cet  Officier,  eft  un 
aéte  de  l’an  12 96,  où  l’on  voit  qu’il  avait 
le  privilège  d’être  averti  par  le  Retleur  lui- 
même  , lorfqu’il  fallait  convoquer  une  affem- 
blée  générale  de  l’Univerlité  ( 1 ).  Un. Arrêt 
du  Parlement  de  l’an  1 j j 1 , ordonne  que , 
durant  la  vacance  du  Redorât , le  Doyen 
deThéologie  convoquerait  îesalfemblées  (2). 
Cette  fandion  ne  peut  avoir  lieu  aujourd’hui, 
où  l’on  a fort  fagement  ftatué , qu’en  cas  de 
conteftation  fur  le  choix  d’un  Redeur , les 
fondions  de  ce  Chef  de  l’Univerfùé  con- 
tinueront d’être  exercées  par  le  dernier 
* Ex-Redeur.  Les  Dodeurs  Séculiers  ont  feuls 
le  droit  de  prétendre  au  Décanat. 

Les  fondions  du  Syndic  font  beaucoup 
plus  étendues , que  celles  du  Doyen.  C’eft 


( 1 ) Duboul.  Hift.  Univ.  Parif.  tom.  III , pag.  145. 
Creviei , Hill.  de  l’Univ.  de  Paris  , liv.  III , tom.  IR 
pag.  8j-. 

( 2 ) Duboul.  là  même , tom.  VI , pag.  446.  Crer, 
liv.  X , tom,  V , pag.  456, 

C«  a 
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pourquoi  les  Statuts  rappellent  vere  Decanus 
oneris.  Il  eft  l’Agent  général  de  la  Faculté. 
C’eft  lui  qui  fait  les  réquilitoires , qui  exa- 
mine les  Thefes  , Sc  qui  veille  à l’obferva- 
tion  de  la  difcipline.  On  le  choilit  ordinaire- 
ment tous  les  deux  ans,  au  mois  d’Oétobre. 
Il  eft  pris  tour  à tour , dans  le  Corps  des 
Codeurs  Ubiquiftes , parmi  les  Dodeurs 
de  la  Maifon  de  Sorbonne,  & parmi  ceux 
de  la  Société  de  Navarre.  Les  Réguliers 
font  exclus  de  cette  Charge  (i). 

Maison  de  Sorbonne . 

L’Hiftoire  de  la  Sorbonne , que  nos  Écri- 
vains mettent  dans  la  clafle  des  Collèges, 
quoiqu'elle  n’ait  plus  aujourd’hui  que  de  très- 
faibles  rapports  avec  eux , doit  naturellement 
fuivre  celle  de  la  Faculté  de  Théologie  , 
dont  elle  eft  inconteftablement  la  portion  la 
plus  illuftre.  On  place  communément  i’é- 
tabliflement  de  cette  Maifon  fous  l’an 
1 2 jo  (2).  Mais  M.  Jaillot,  d’après  un  exa- 


( 1 ) Piales,  Traité  de  PExped.  des  Gradués , tom.  I, 
pag.  447- 

(1)  Dubreul,  Théat.  des  Antiq.  de  Paris,  liv.  II. 
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men  réfléchi  des  Lettres  de  S.  Louis • con- 
cernant  ce  Collège  , a parfaitement  démon- 
tre' que  l’on  doit  rapprocher  de  fix  années 
l’origine  de  fa  fondation.  Robert,  né  à Sor- 
bonne dans  le  Rhételois,  eneft  le  Fonda- 
teur. Ce  pieux  Ecclélîaftique , forti  de  pa- 
rents obfcurs,  fut  fuccelïïvement  Chanoine 
de  Cambrai , Chapelain  de  Louis  IX  & Cha- 
noine de  Paris.  Plufieurs  Ordres  Réguliers 
avaient  déjà  fondé  des  Collèges  à Paris,  pour 
faciliter  à leurs  Membres  l'étude  de  la  Théo- 
logie : mais  il  ne  paraît  pas  qu’il  y eût  alors 
aucun  établiffement  de  cette  efpece  en  fa- 
veur des  Séculiers.  Pvobert  , qui  avait 
éprouvé  combien  la  pauvreté  oppofe  d’obf- 
tacles  aux  études,  fut  le  premier  qui  forma 
le  deffein  généreux  d’applanir  ces  difficultés, 
en  créant  une  Société  d’Eccléfiaffiques  Sé- 
culiers , qui , tranquilles  fur  les  befoins  de  la 
vie,  ne  feraient  occupés  qu’à  s’inftruire. 
La  plupart  de  fes  amis  offrirent  de  l’aider 
de  leurs  biens.  Tels  furent  Guillaume  de 


' Duboul.  Hift.  Univ.  Parif.  toir.  III , pag.  223 , 6$ 9 & 
709.  Hift. Ecclef.  Parif.  tom.  Il,  pag.  41  j.Félib.  tom.  L, 
pag.  329.  Crevier,  Hift.  de  l’Uni v.  de  Paris,  tom.  Ia 
PaS*  493* 
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Brai , Doyen  & Official  de-  Laon  , Archi- 
diacre de  Reims,  & enfuite  Cardinal  ; Ro- 
bert de  Douai , Chanoine  de  Senlis , & 
Médecin  de  la  Reine  Marguerite  de  Pro- 
vence , époufe  de  S.  Louis  ; Geoffroi  de 
Bas , Doyen  de  l’Eglife  de  Paris , puis  Car- 
dinal j & Guillaume  de  Chartres , Chapelain 
du  Roi  S.  Louis  & Chanoine  de  S.  Quen- 
tin ( i ).  Robert  acquit  de  S.  Louis  plufieurs 
édifices,  litués  dans  la  rue  Coupe  - Gueule 
& dans  celle  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Sorbonne , dont  il  forma  un  Collège 
confidérable, deftinéà  l'entretien  de  plufieurs 
pauvres  étudians  en  Théologie.  Quelques 
Auteurs,  d'après  Duboulai , fixent  à feize 
le  nombre  de  ces  premiers  Bourfiers,  quatre 
de  chacune  des  Nations  qui  compofent 
PUniverfité.  Mais.  l’Abbé  Ladvocat  , fort 
inftruit  fur  tout  ce  qui  concerne  l’Hiftoire 
de  la  Sorbonne,  prétend  que  le  nombre  des 
Bourfiers  ne  fut  jamais  déterminé , & qu’il 
devint  plus  ou  moins  confidérable , à pro- 
portion des  revenus  du  Collège.  Il  paraît, 
en  effet,  par  les  preuves  rapportées  par  ce 
Do&eur,  que  cet  établifîemènt  renfermait, 


{ s ) Ladvocat , Art.  Sorbonne». 
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dès  Ton  origine , trente  à quarante  perfonnes. 
La  pauvreté  en  fut  l’attribut  principal.  On 
ne  pouvait  prétendre  aux  libéralités  du  Fon- 
dateur , fi  l’on  avait  quarante  livres  Parifis 
de  revenu  , foit  en  bénéfices,  foit  en  patri- 
moine. On  cefiait  d’être  Bourfier  aufii-tôt 
qu’on  avait  acquis  ce  revenu.  Cette  Maifon 
s’eft  toujours  fait  honneur  de  fon  indigence. 
Depuis  même  que  les  libéralités  du  Cardinal 
de  Richelieu  l’ont  enrichie,  elle  a toujours 
confervé  l’épithete  de  pauvre.  Dans  tous  les 
aétes  publics , elle  fe  qualifie  encore  au- 
jourd’hui pauperrima  Doimis. 

Il  ne  paraît  pas  que  le  Collège  dont  nous 
parlons , ait  porté  le  nom  de  Sorbonne  du 
vivant  du  Fondateur.  Robert  avait  trop 
d’humilité  pour  fouftrir  que  l’oftentation  & 
lavanité  femélaffent  d’un  établiffementque  la 
piété  feule  lui  avait  fuggéré.  Il  le  gouverna 
pendant  toute  fa  vie  , fous  le  titre  modefte 
de  Provifeur.  Une  Bulle  de  Clément  IV  , 
de  l’an  1 26F,  ordonna  qu’à  la  mort  de  Robert, 
l’Archidiacre  & le  Chancelier  de  Paris , 
les  Dofteurs  actuellement  régentans  en  la 
Faculté  de  Théologie,  les  Doyens  de  Dé- 
cret & de  Médecine , le  Reéteur  de  l’Uni- 
verfité  & les  Procureurs  des  quatre  Nations, 
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auraient  le  droit  de  lui  donner  un  fucceffeur. 
Le  même  Pape , voulut  que  ces  Electeurs 
fuffent  maîtres  de  deftituer  le  Provifeur  qu’ils 
avaient  çhoifi ,, s’ils  le  jugeaient  à propos, 
& affujettit  celui  - ci  à leur  rendre  tous  les 
ans  les  comptes  de  recette  & de  dépenle, 
L’établiffement  de  Robert  avait  pour 
objet  deux  fortes  de  perfonnes;  des  Hôtes, 
Hofpites , & des  Affociés , Socii.  Les  uns  & 
les  autres  pouvaient  être  pris  indiftinôcement 
dans  toutes  les  Nations.  Pour  être  reçu  en 
qualité  d’Hôte  , il  fallait  être  Bachelier  , 
foutenir  une  Thefe , appellée  , vraifembla- 
blement  depuis , Robettïne , &:  avoir  en  fa 
faveur  la  pluralité  des  fuftrages , en  trois 
ferutins  différents.  Ces  Hôtes  fubfiftent  en- 
core aujourd’hui  fous  le  titre  de  Docteurs 
ou  Bacheliers  de  la  maifon  de  Sorbonne.  Ils 
font  nourris  & logés  dans  la  Maifon,  comme 
les  autres  Doéteurs  & Bacheliers.  Ils  ont  droit 
d’étudier  dans  la  Bibliothèque, fans  cependant 
en  avoir  la  clef  ,&  jouilfent  de  tous  les  autres 
privilèges  des  aüociés,  ii  ce  n’eft  dans  les 
affemblées  où  ils  n’ont  aucune  voix,  ils  font 
obligés  de  fortir  de  la  Maifon  auffi-tôt  après 
avoir  reçu  le  bonnet  de  Dofteur,  où  lorf- 
que  deux  années  fe  font  écoulées  depuis 


( 
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leur  Licence  ( 1 ).  Les  Aflbciés  Bourfiers  ne 
fubliftent  plus  aujourd’hui  fous  ce  nom. 
Ils  portent  le  titre  de  Docteurs  ou  Bacheliers 
de  la  Maifon  & fociété  de  <Sorbonne.  Ils 
furent  aiïujettis  dès  l’origine  à des  devoirs 
plus  pénibles  que  les  Hôtes , pour  parvenir 
à une  pleine  aggrégation.  Indépendamment 
de  la  Robertine  & des  trois  Scrutins , ils 
devaient  profefl'er  gratuitement  un  Cours  de 
Philofophie,  & fubir  le  fort  de  deux  nou- 
veaux Scrutins.  L’Abbé  Ladvocat  allure  que 
le  Cours  de  Philofophie  a toujours  été  telle- 
ment nécefiaire,  pour  parvenir  à la  qualité 
d’Afîocié  qu’il  n’y  avait  de  fon  tems,  aucun  ex- 
emple de  difpenfe  à ce  fujet, fi  ce  n’eft  en  fayeur 
de  quelques  perfonnages  iîluftres  du  Royau- 
me , que  l’on  recevait  de  la  Société  en  même 
tems  qu’ils  étaient  reçus  de  la  Maifon.  Ce 
Cours  ne  fubfifte  plus  depuis  1753. 

Robert  fournit  fon  Collège  à une  adminif- 
tration  purement  républicaine.  Il  voulut 
que  tout  fût  gouverné  par  les  Aflociés  & 
qu’il  n’y  eût  entre  eux  ni  Supérieurs  ni  Prin- 
cipal. Il  défendit  aux  Docteurs,  ajoute  l’Abbé 


I 

( i ) Piales,  Traité  de  l’Expedtative  des  Gradués 3 
tom,  I , pag.  418? 


4 2 Histoire 

Ladvocat,  de  traiter  les  Bacheliers  de  Dif- 
c:ples,  6c  à ceux-ci  de  reconnaître  des 
Maîtres  dans  les  Dodeurs.  Par  une  fuite  de 
cette  égalité , on  n’a  jamais  reçu  aucun 
Religieux , de  quelque  ordre  qu’il  fût  , en 
qualité  d’Alïocié.  On  eft  dans  l’ufage,  de- 
puis le  commencement  du  XVIIe  fiecle, 
d’obliger  celui  que  l’on  aggrege  à la  Société, 
de  jurer  : « qu’il  n’a  point  intention  de  palier 
» dans  une  autre  Société  ou  Congrégation  , 

j>  où  l’on  vive  en  commun  fous  la  direction 

« 

« d’un  feul Supérieur,  6c  que , fi , après  avoir 
« été  reçu  de  la  Société  de  Sorbonne , il  lus 
» arrive  de  changer  de  fentiment  5c  de  s’at- 
» tacher  à une  autre  Communauté,  il  con- 
« fent  dès-lors  d'être  privé  parle  feul  fait, 
5>  de  tous  les  Droits  de  la  Société,  tant  adifs 
» que  palfis , avec  proteftatïon  qu’il  ne  fera 
» ni  entreprendra  rien  contre  le  préfent 
» Reglement  ».  Robert  de  Sorbonne  permit 
aux  Dodeurs  & aux  Bacheliers  d’avoir  chez 
eux  de  pauvres  Ecoliers , auxquels  il  voulut 
que  la  Maifon  procurât  quelque  foulage- 
ment.  Cette  difeipline  eft  encore  la  même 
de  nos  jours;  & l’Abbé  Ladvocat  obferve 
qu’un  grand  nombre  de  ces  pauvres  Bour- 
fiers  font  devenus  des  Sujets  très-diftingués. 
Une  chofe  particulière  à ce  Collège , c’efî: 
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que  Ton  Fondateur,  ne  s’occupa  pas,  comme 
ceux  qui  le  fuivirent,  à diriger  des  Statuts 
pour  en  régler  la  difcipline.  Après  dix-huit 
années  d’un  gouvernement  paiüble,  il  ne 
prefcrivit  à lès  Difciples , que  les  ufages 
qui  s’y  étaient  infenliblement  établis , & 
dont  il  avait  reconnu  la  fageffe.  Les  choies 
fubfiftent  toujours  en  cet  état , depuis  plus 
de  cinq  cents  ans  ; & ce  qui  prouve  la  foli- 
dité  de  cette  conftitution  , c’eft  l’éloigne- 
ment qu’on  a toujours  eu  dans  la  Maifon 
pour  toute  efpece  d’innovation , tandis  que 
les  principes  primitifs  reçus  dans  les  autres 
Collèges  ont  éprouvé  différents  bouleverfe- 
ments. 

Indépendamment  de  ce  Collège,  deftiné 
à l’inftruétion  des  Théologiens,  Robert  forma 
un  nouvel  établillèment,  où  il  voulut  qu’on 
enfeignât  les  Humanités.  Cette  Maifon,  ap- 
pellée  le  Collège  de  Calvi  ou  la  petite  Sor- 
bonne, fut  achevée  en  1271.  Elle  occu- 
pait une  partie  du  terrein  où  l’on  a conftruit 
la  nouvelle  églife  de  Sorbonne.  La  Chapelle, 
fondée  fous  l’invocation  de  la  Vierge , fut 
rebâtie  en  1326,  & dédiée,  le  21  Oéfobre 
1347  , fous  la  même  invocation,  & fous 
celle  de  Sainte  Urfule  & de  fes  Compa- 
gnes, 
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Le  Cardinal  de  Richelieu,  par  reconnais 
fancc  pour  les  Maîtres  qui  lui  avaient  en- 
fei  gné  la  Théologie,  en  Sorbonne,  fit  re- 
conftruire  ce  College,  & le  dota  avec  toute 
la  magnificence  que  pouvait  employer  le 
premier  Miniftre  de  l'un  des  plus  grands 
Rois  de  l’Europe.  Plufieurs  de  nos  Hiftoriens 
ont  écrit  que  la  première  pierre  des  nouveaux 
bâtiments  fut  pofée  le  4 Juin  162p.  Il  paraît, 
par  les  recherches  faites  par  M.  Jaillot , dont 
lexaétitude  eft  connue , que  cette  époque 
doit  être  reculée  de  deux  ans.  Cet  Ecrivain 
a filtre  que  le  dévis  des  bâtiments  fut  pro- 
pofé  à la  Faculté  aflemblée  le  20  Juin  162 6f 
qu’il  fut  approuvé  par  le  Cardinal,  le  30 
Juillet  fuivant , qu’on  nomma  des  Docteurs 
pour  veiller  fur  les  travaux  , & que  la  pre- 
mière pierre  en  fut  pofée  en  162.7,  par 
l’Archevêque  de  Rouen.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  mit  le  comble  à ce  projet  de  ma- 
gnificence , en  faifant  élever  la  fuperbe  Eglife 
qui  décore  aujourd'hui  la  Sorbonne.  Ce  Pré- 
lat en  pofa  la  première  pierre,  le  iy  Mai 
163  y.  L’infcription  qu’on  lit  au-defius  du 
Portail , du  côté  de  la  cour,  nous  apprend 
que  l’édifice  ne  fut  achevé  qu’en 
On  plaça  dans  le  Chœur  de  cette  églife  , en 
1694 j le  tombeau  du  Cardinal,  exécuté 
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par  Girardon  , far  les  defi’eins  de  le  Brun. 

Avant  le  Cardinal  de  Richelieu  , il  n’y 
avait  en  Sorbonne  que  trois  Profelfeurs  de 
Théologie,  dont  l’un  devait  fa  fondation 
à Robert,  & les  deux  autres  à des  Particu- 
liers , bienfaiteurs  de  ce  Collège.  Le  Mi- 
niftre  en  fit  créer  trois  autres  par  Louis  XIII , 
qui  furent  déclarés  de  fondation  Royale.  Ces 
fix  Profelfeurs  donnent  alternativement  leurs 
leçons,  trois  le  matin  & trois  l’après-midi. 
C’eft  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  a établi 
cet  ordre.  De  nos  jours,  M.  le  Duc  d’Orléans, 
fils  du  Régent,  a fondé  une  Chaire  d’Hébreu, 
dont  M.  l’Abbé  Ladvocat  a été  le  premier 
Profeffeur.  Par  un  défintéreiïement  fort  rare 
& qui  fait  honneur  à cette  Maifon  , les  Pro- 
felfeurs  ont  toujours  enfeigné  gratuitement, 
avant  même  que  leurs  Chaires  fulfent  fon- 
dées. On  leur  donnait,  quand  ils  étaient  pau- 
vres , les  bourfes  pour  les  faire  fubfifter.  La 
gloire  de  former  des  Citoyens  pour  l’Etat 
& la  Religion  faifait  leur  feule  récompenfe  , 
quand  ils  pouvaient  vivre  de  leur  patrimoine 
ou  de  leurs  bénéfices.  Le  Reglement  porté 
par  la  Bulle  de  Clément  IV,  dont  on  a parlé, 
n’eft  plus  obfervé  touchant  le  Provifeur. 
Depuis  long-tems  cette  place  eft  confiée  à 
l’un  des  plus  illuftres  Prélats  du  Royaume, 
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dont  la  naiflance  <Sc  la  dignité  le  mettent  au- 
deiïîis  de  la  fubordination  à laquelle  le  Pape 
l'avait  aflujetd.  Il  eft  élu  par  les  Maîtres  qui 
forment  la  Mailon  & Société  de  Sorbonne  ; <5c 
l’autorité  que  la  Bulle  donne  à ceux  qui  y font 
nommés , relativement  à i’inftitution  & à la 
difpofition  du  Provifeur,  fe  réduit  aujour- 
d’hui à un  compliment  prononcé  par  le 
Re&eur , au  nom  ôc  en  la  préfence  des  an- 
ciens Ele&eurs  ( i ).  Le  Prieur  eft  la  fécondé 
perfonne  après  le  Provifeur.  Cet  Officier  eft 
toujours  élu  parmi  les  allbeiés  Bacheliers. 
Il  préftde  aux  affemblées  de  la  Société , aux 
aétes  de  Robertine,  à la  leéture  qui  fe  fait 
à table  , «5c  aux  Sorboniques  de  la  Licence, 
que  luifeul  ale  droit  d’indiquer.  Il  fait  deux 
harangues  publiques  ; l’une  à la  première 

de  ces  Thefes  & l’autre  à la  derniere.  C’eft 

\ 

à lui  quon  remet  tous  les  foirs,  les  clefs  des 
portes;  & il  ligne  le  premier  tous  les  acles. 
On  voit  par-là  que  cette  dignité  de  Prieur 


(i)  Dubreul.  Théat.  des  Antiq.  de  Paris,  art.  Sorb. 
Duboul.  Hift.  Univ.  Parif.  tom.  III , pag.  223 — 236» 
Félib.  Art.  VIII,  Defcrip.  11. 0 f.  Crev.  Hift.  de  PUniv. 
/de  Paris,  tom.  I,  pag.  493 — joo.  Jailloc,  Recherches 
fur  Paris , art.  Sorbonne. 
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eft  peut-être  la  plus  éminente  & la  plus 
refpe&able  dont  un  jeune  homme  puiffe 
être  pourvu.  Les  autres  Officiers  iont , le 
Confcripteur,  les  Profeilèurs , le  Bibhothé- 
caire,  les  Procureurs,  &c. 

Robert  de  Sorbonne , dont  lïntention  était 
de  procurer  à les  Difciples  tous  les  fecours 
dont  ils  pourraient  avoir  befoin,  pour  faire 
de  bonnes  études, recueillit  un  grand  nombre 
de  livres  dont  il  enrichit  la  Maifon.  Le  foin 
en  fut  confié  à un  Bibliothécaire.  Un  ancien 
Catalogue  de  cette  Bibliothèque  dreffé  en 
128 9 &en  1290,  nous  apprend  qu’il  y avait 
déjà  plus  de  mille  Volumes , & que  cette 
précieufe  colleélion  valait  alors  plus  de  trente 
mille  livres  de  notre  monnoie.  11  paraît  qu’on 
fe  donnait  toutes  fortes  de  mouvements, 
pour  augmenter  ce  tréfor  ; c’eft  ce  qui  obli- 
gea le  Bibliothécaire  à former  un  nouveau 
Catalogue,  en  1292,  c’eft-à-dire  deux  ans 
après  le  dernier  j & depuis  cette  époque 
jufqu’en  1338,  la  Maifon  de  Sorbonne  ac- 
quit pour  trois  mille  huit  cents  douze  livres, 
dix  fous , huit  deniers.  La  plupart  de  ces 
Ouvrages  , qui  rendaient  la  Bibliothèque 
de  Sorbonne  la  plus  riche  & la  plus  nom- 
breufe  de  toutes  celles  de  France  , com- 
prenaient l’Ecriture  Sainte , avec  les  diffé- 
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rents  Commentaires  dont  elle  était  alors 
furchargée,  & les  Traités  de  Théologie  dont 
les  Doétcurs  avaient  inondé  l’Europe  depuis 
le  renouvellement  des  Sciences.  Les  livres 
les  plus  rares  étaient  enchaînés  dans  des 
tablettes , & rangés  par  ordre  de  matières. 
Les  Catalogues  étaient  difpofés  de  cette 
maniéré  , & indiquaient  la  valeur  de  chaque 
Ouvrage.  Nous  avons  vu  quelques-uns  de 
ces  Manufcrits  qui  montrent  aflfez  le  cas  que 
l’on  faifait  alors  des  livres.  La  Bibliothèque 
de  Sorbonne  , quoiqu’affez  bien  fournie  de 
livres  de  Théologie  , de  Grammaire  , de 
Belles-Lettres  & même  d’Hiftoire,aperduune 
partie  de  fa  réputation  , depuis  l’invention 
de  l’Imprimerie.  Elle  eft  pourtant  affez  con- 
fidérable  eu  égard  à la  Maifon  à l’ufage  de 
laquelle  elle  eft  deftinée.  On  aiîure  qu’elle 
contient  quarante  à quarante-cinq  mille  Vo- 
lumes imprimés,  & cinq  à fix  mille  Manu  B 
crits.Ellen’eft  pas  ouverte  au  public,  comme 
celles  du  Roi,  de  S.  Germain- des -Prés  & 
de  Sainte  Génevieve. Chaque  Docteur  ailocié 
a droit  d’en  avoir  une  clef,  & d’y  travailler 
quand  il  le  juge  à propos  ; mais  par  une  pré- 
caution fort  lage,  le  Bibliothécaire  eft  le  leul 
qui  puifle  tranfporter  des  livres  au  dehors. 
Cependant  le  zeie  que  cette  Maifon  refpec- 

table 
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table  a toujours  témoigné  pour  le  progrès 
des  Sciences , fait  que  les  Gens  de  Lettres 
y trouvent  les  rellources  dont  ils  peuvent 
avoir  befoin.  Nous  faillirons  nous  - même 
avec  empreflement  cette  occauon  de  pu- 
blier les  fervices  elTentiels  que  nous  en  avons 
reçus  à ce  fujet. 

Nous  ne  prétendons  pas  apprendre  à per- 
fonne  que  la  Mailon  de  Sorbonne  a fourni , 
en  tous  les  tems  , des  grands  hommes  qui 
ont  étendu  fa  réputation  dans  toute  l’Europe. 
•Quoiqu’elle  foit  la  portion  la  moins  nom- 
breufe  du  Corps  de  Théologie  , elle  femble 
avoir  donné  Ion  nom  à toute  la  Faculté. 
Depuis  le  Concile  de  Bâle , les  Dodeurs 
& les  Bacheliers  en  Théologie  de  Paris 
prennent  fouvent  le  titre  de  Dodeurs  Sc 
de  Bacheliers  de  Sorbonne , quoiqu’ils  ne 
foient  pas  Membres  de  cette  illuftre  Maifon. 
Les  Dodeurs  de  Navarre  & les  Ubiquiftes, 
ne  font  encore  que  fort  peu  connus  dans 
les  provinces.  Cette  Société  a les  revenus  , 
fes  affemblées  & fes  privilèges  particuliers 
& abfolument  indépendant  du  Corps  de 
rUniverlité  ( 1 ). 


( i ) L’Advocat,  Did.  Hift.  portât.  &c.  Art.  Sorb^ 
Tome  III.  D 
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L’édifice  de  la  Sorbonne , conftruit  par 
ordre  du  Cardinal  de  Richelieu,  &.  fous  la 
conduite  de  Jacques  Mercier , offre  l’image 
d’une  magnificence  vraiment  Royale.  La 
régularité  qui  caraétérife  tous  les  monuments 
bâtis  fous  les  yeux  du  premier  Miniftre  de 
Louis  XIII  , fe  trouve  ici  parfaitement 
obfervée.  Quatre  grands  Pavillons,  joints 
les  uns  aux  autres  par  de  nombreux  appar- 
tements , forment  un  corps  de  bâtiments 
immenfe  , où  , indépendamment  de  la  Biblio- 
thèque <3c  de  plufieurs  Salles  publiques  très- 
fpacieufes , trente-lix  Docteurs  font  logés 
fort  commodément.  Cette  Maifon  ne  reçoit 
pas  un  agrément  médiocre  du  Portique  de 
l’Eglife,  compofé  de  dix  Colonnes  Coryn- 
thiennes  ifolées , foutenant  un  Fronton , aux 
armes  du  Cardinal  Fondateur,  & accompa- 
gné de  quelques  figures  affez,  intéreffantes. 
LePériftile  eft  d’un  goût  exquis  ; & M.  d’Ar- 
genville  conjecture  que  le  Mercier  avait  le 
Pontheon  en  vue  lorfqu’il  le  conftruifit. 

Le  Portail  extérieur  de  l’Eglife  , bâtie 
quelque  tems  après  la  Maifon , eft  formé  de 
deux  ordres  d’ Architecture;  le  premier  de 
Colonnes  Corinthiennes , & le  fécond  de 
Pilaftres  Compofites  , avec  quatre  niches 
ou  font  des  liâmes  de  marbre,  faites  par 
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Guillain.  L’Eghfe  j où  régné  l’ordre  Corin- 
thien , fans  locle  ni  piédeftal  , eft  d’une 
conftruétion  admirable.  Le  Dôme,  l’un  des 
plus  beaux  5c  des  plus  majeftueux  de  Paris, 
eft  orné  d’un  campanile , à chacun  de  Tes 
quatre  angles , Sc  terminé  par  une  lanterne , 
au  pourtour  de  laquelle  régné  une  Bai uft rade 
de  fer.  Le  dedans  de  cette  églife  eft  décoré  de 
pilaftres,  entre  lefquels  font  des  niches  rem- 
plies de  ftatues  d’Anges,  d’Evangéliftes  5c 
d’Apôtres. 

Le  tombeau  du  Cardinal  de  Richelieu , 
connu  de  toute  l’Europe,  5c  le  plus  riche 
morceau  qu’il  y ait  en  France,  eft;  au  milieu 
du  Chœur.  Ce  monument,  chef-d’œuvre 
du  célébré  Girardon , fut  exécuté  en  i£>P4, 
fur  le  deftin  de  le  Brun.  Le'  Prélat  y eft: 
repréfenté , en  marbre  blanc  , à demi  cou- 
ché fur  un  fépulcre  à l’antique,  foutenu  par 
la  Religion , 5c  ayant  à fes  pieds  la  Science 
pleurant  la  mort  de  fon  illuftre  Protecteur. 
Deux  Anges  préfentent  fon  écuflon , lur- 
monté  du  Chapeau  de  Cardinal,  5c  décoré 
du  Cordon  de  l’Ordre  duSaint-Efprit.  L’Abbé 
Richard  obfèrve  que  ce  monument  a été 
élevé  précifément  à l’endroit  où  étaient  au- 
trefois les  Latrines  du  Collège  de  Calvi. 
Ainfi,  par  un  événement  très-propre  à ca- 

Dij 
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raclérifer  le  néant  des  grandeurs  humaines  y 
les  trilles  débris  de  celui  qui  fit  trembler 
l’Europe  par  fa  puiffance  & par  fon  génie, 
repofent  dans  un  lieu  où  l’on  rougirait  d’ex- 
pofer  le  cadavre  du  plus  vil  des  mortels  ( i ). 

Faculté  de  Droit. 

Le  degré  de  Doéleur , né  dans  l’Ecole 
de  Droit  de  Boulogne,  vers  l’an  1130,  fe 
répandit  dans  toutes  les  Univerfités,  ôt  pafia, 
de  la  Faculté  de  Droit  dans  les  trois  autres.  On 
voit  des  Do&eurs  en  Droit  dans  l’Univer- 
fité  de  Paris , dès  le  régné  de  Philippe— 
Augufte , mort  en  1223.  Mais  ce  n’eft 
qu’en  1271  , tems  auquel  les  Décrétées  le 
donnèrent  un  fceau  particulier , que  l’on 
doit  placer  la  formation  parfaite  de  la  Fa- 
culté ( 2).  L’étude  du  Droit  Civil  ayant  été 
défendu , d’abord  par  Alexandre  III , aux 
Religieux  Profès , enfuite  , en  1220,  par 


( 1 ) Rich.  Paraît,  du  Card.  de  Rich.  & du  Card. 
Maz.  Pigan.  Defcript.  de  Paris  , tom.  V , Voyage 
Pirror.  de  Paris  , pag.  500. 

( z ) Duboul.  Hift.  Univ.  Paris , tom.  III , pag.  401 , 
410.  Crev.  Hift.  de  l’Univ.  de  Paris , liv.  III,  tom.  II , 
pag.  s 4- 
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Honorius  ni,  à toutes  fortes  de  perfonnes, 
les  Profe fleurs  en  Droit  prirent  le  nom  de 
Docteurs  en  Decret.  La  compilation  de 
Gratien  & les  Décrétales  des  Papes  étaient 
le  fujet  de  leurs  leçons.  Le  féjour  des  Papes 
à Avignon,  depuis  1305  jufqu’en  1370, 
engagea  beaucoup  de  perfonnes  à étudier 
le  Droit  Canon  préférablement  au  Droit 
Civil.  C’était  la  route  ordinaire  de  la  for- 
tune. Le  motif  apparent  de  cette  perfévé- 
rance  des  Pontifes  Romains  à établir  le 
Droit  Canon  fur  les  mines  des  Loix  Civiles, 
était  d’empêcher  qu’on  ne  négligeât  la 
Théologie , pour  fe  livrer  à l’étude  d’une 
législation  purement  mondaine.  Le  prétexte 
ne  pouvait  en  impofer  qu’à  des  fiecles  aufli 
barbares  & aufli  fuperftitieux  que  ceux  qui 
fe  fournirent  aveuglement  au  joug  arbitraire 
des  Papes.  Ceux-ci , plus  éclairés  & meilleurs 
politiques  que  tous  les  autres  Potentats  de 
l’Europe  , confultaient  quelquefois  leurs  in- 
térêts , en  défendant  la  caufe  de  Dieu. 
Perfuadés  du  pouvoir  immenfe  que  peut 
exercer  fur  des  Peuples  quiconque  a le 
droit  de  leur  donner  un  Code  > ils  penfaient 
fort  judicieufement  qu’ils  s’aflujettiraient 
plus  aifémertt  les  Etats  Chrétiens,  à l’aide 
de  leurs  Décrétales,  que  par  tous  les  autres 

D iij 


5*4  Histoire 

moyens  que  la  fuperftition  même  la  plus 
induftrieuie  pourrait  mettre  en  œuvres. 

Ce  fut , comme  on  l’a  dit,  en  1 679  , que 
Ion  permit  enfin  d’enfeigner  le  Droit  Civil 
à Paris.  L’Edit  du  mois  d’Avril  de  cette 
année,  & enregiftré  au  Parlement  le  8 Mai 
fuivant,  eft  le  fondement  principal  de  la 
difcipline  qui  s’obferve  dans  la  Faculté  de 
Droit.  Le  Roi,  par  cet  Edit,  ordonna  que 
les  Leçons  publiques  du  Droit  Romain  fe- 
raient rétablies  dans  l’Univerfité  de  Paris , 

/ 

conjointement  avec  le  Droit  Canon  , no- 
nobftant  l’Article  LXIX  de  l’Ordonnance 
de  Blois , & tous  Arrêts  & Reglements 
contraires.  L’Article  XV  oblige  tous  ceux 
qui  étudieront  le  Droit  dans  les  Univerfités 
du  Royaume,  de  s’inficrire  de  leur  main, 
quatre  fais  par  an,  fur  un  Pœgiftre qui  fera 
tenu,  pour  cet  effet,  dans  chaque  Univerfité3 
& d'ccrite  aufli  de  leur  main , la  première 
fois , le  jour  qu’ils  auront  commencé  à 
étudier,  & , les  autres  fois , celui  où  ils  ont 
continué  leurs  études.  Le  même  Article 
ordonne  qu’ils  s’infcriront , tous  les  trois 
mois , fur  des  Cahiers , que  les  Greffiers 
des  Univerfités  enverront  aux  Officiers  du 
Parquet  du  Parlement,  dans  le  reiTort  du- 
quel elles  fe  trouveront  fituées.  Cette  dif- 
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pofition  efl  confirmée  par  la  Déclaration 
du  ij  Juin  1700,  enregiftrée  au  Parlement, 
le  29  du  même  mois. 

L’Article  XVII  de  cet  Edit  de  1 699  , veut 
que  tous  ceux  qui  fe  difpofent  à entrer  dans 
des  Charges  de  Judicature,  fe  muniflent 
d’atteftations  du  tems  d’étude  , duementen- 

y 

regiftrées  aux  Greffes  des  Facultés  , de  leurs 
Lettres  de  Bachelier  & de  Licencié  en- 
doffées  du  ferment  d’Avocat , & des  Certi- 
ficats d’affiduité  aux  Audiences  , pendant 
deux  années , attachées  fous  le  contre-fcel 
des  provifions  de  leurs  Charges. 

En  exécution  de  l’Article  III  du  même 
Edit,  le  Pvoi  nomma,  le  15  Juillet  1679, 
MM.  Boucherat  & de  Bezons,  pour  convo- 
quer PAlïèmblée  de  la  Faculté  de  Droit  de 
FUniverfité  de  Paris , afin  de  délibérer  fur 
tout  ce  qui  pourrait  être  jugé  néceffaire  au 
rétabliffement  du  Droit  Civil  & Canon , à 
la  difcipline  de  la  Faculté  & à l’ordre  & à la 
diftribution  des  exercices.  Ces  Commiffaires 
s’affemblerent  plufieurs  fois,  pour  fatisfaire 
aux  ordres  du  Roi,  & drefferent  dix-neuf 
Articles  de  difcipline.  Ces  ftatuts  font  mar- 
qués au  coin  de  la  fageffe  & de  la  prudence* 

Ils  fixent  l’heure,  la  matière  5c  la  durée  ' 
des  Leçons  des  fix  Profeffeurs  ; les  devoirs 
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^cs  Ecoliers,  les  réglés  qu’ils  doivent  ob- 
server dans  le  cours  de  leurs  études  & les 
honoraires  auxquels  ils  font  aifujettis  envers 
chaque  Prolefleur.  Ces  Articles  furent 
ajoutés  , par  un  Arrêt  du  Confeil , du  9 Août 
i(^7P,aux  anciens  ftatuts  de  la  Faculté  de 

Ehoit,  dont  le  Roi  ordonna  aufli  l’exécu- 
• 

t;on;  en  tout  ce  qu’ils  ne  feraient  pas 
contraires  a l’Edit  du  mois  d’ Avril  1679  ( 1 ). 
L année  fuivante  , le  Roi  créa  un  Profefleur 
pour  le  Droit  Français  > avec  les  mêmes 
honneurs  & les  mêmes  privilèges  dont 
jcuifiaient  les  fix  premiers.  Ain  fi  ^ par  une 
bitarrerie  , peut-être  unique  dans  l’Hilfoire 
du  Genre  Humain.  la  Monarchie  Francaife 
la  plus  puiiïante  & la  plus  augufte  de  toutes 
celles  de  l’Europe , fubfifta  plus  de  mille 
ans  , fans  qu’on  y étudiât  les  loix  ni  fes  - 
ufages;  & le  Code  d’un  peuple  qui  ne 
vivait  plus  que  dans  nos  faftes , avait  feul 
le  droit  de  fixer  l’attention  de  nos  aïeux. 

Pour  parvenir  aux  Degrés  dans  la  Faculté 
de  Droit,  il  n’eft  pas  nécefi’aire  d'avoir  étudié 
en  Philofophie  , ni  pat  conféquent  être 
Maître-ès-Arts.  Cet  mage,  qui  remonte  à 


( 1 ) Lacomb.  Rech.  de  Jurifp.  Canon.  Art,  Univers 
fité , Sect.  XII,  • 
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l’an  1487,  eft  particulier  à cette  Faculté  (1). 
Le  tems  d’étude  prefcrit  pour  être  admis 
au  degré  de  Bachelier,  était  autrefois  de 
de  cinq  ans.  Il  eft  préfentement  réduit  à 
quinze  mois.  Dès  la  fin  de  la  première  année, 
l’Etudiant  peut  fubir  l’examen  , qui  eft  de 
deux  heures , Sc  dont  les  quatre  Livres  des 
Inftitutes  de  Juftinien  font  la  matière.  Dans 
le  premier  trimeftre  de  la  fécondé  année  , 
il  peut  foutenir  fa  Thefe  pour  le  Baccalau- 
réat. Ce  n’eft  qu’à  la  fin  de  la  troifieme 
année  d’étude,  & après  la  onzième  infcrip- 
tion , qu’il  peut-être  admis  à la  Licence. 
Les  a&es  probatoires , requis  pour  parvenir 
à ce  degré,  confiftent  dans  un  examen  de 
trois  heures,  Sc  dans  une  Thefe  que  l’on 
foutient  pendant  le  même  efpace  de  tems. 
Les  Décrétales  Sc  les  Livres  du  Digefte, 
dont  le  Candidat  a pris  les  Leçons , font 
le  fujet  de  l’un  & de  l’autre.  Il  y a de  plus 
un  examen , en  forme  de  Thefe , fur  le 
Droit  Français , & qu’on  ne  peut  fubir  qu’après 
avoir  pris  fa  douzième  infcription.  Celui-ci, 
qui  doit  durer  une  heure , fe  fait  en  préfence 
de  deux  Dodeurs  aggrégés , tirés  au  fort. 


( 1 ) Crcvicr , Hiftoire  de  l’Univerfité  de  Paris, 
tom.  V,  pag.  333. 
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C’efl  au  Profeiïeur  du  Droit  Français  qu’il 
appartient  d’y  préfider,  ou,  en  fa  place,  à ce- 
lui des  Aggrégés  qu’il  veutchoifir.  Les  fuffra- 
gcs  de  ces  Examinateurs  doivent  être  donnés 
par  fcrutin;  & perfonne  ne  peut  être  admis  au 
ferment  d'Avocat,  qu’en  rapportant  un  cer- 
tificat du  Profeiïeur  du  Droit  Français  & des 

» 

autres  ProfelTeurs  & Aggrégés  qui  ont  affilié  à 
l’examen. 

11  ne  fera  pas  inutile  d'obferver  ici  que 
l’Ordonnance  de  1679  n’oblige  pas  à pren- 
dre des  degrés  dans  l’un  & dans  l’autre  Droit. 
On  peut  être  promu  à ceux  de  Bachelier 
St  de  Licencié  en  Droit  Canon  ou  en  Droit 
Civil  feulement.  Mais , comme  les  formalités 
ne  font  pas  moins  couteufes  pour  l’un,  que 
pour  les  deux  enfemble,  on  prend  communé- 
ment des  infcriptions  pour  l’un  & pour  l’au- 
tre Droit. 

Cette  maniéré  de  parvenir  au  Baccalau- 
réat & à la  Licence  en  Droit  , s’appelle 
de  Droit  Commun.  On  peut  aufli,  d’après  l’Ar- 
ticle XXIII  de  la  Déclaration  du  6 Août  1 682, 
obtenir  les  degrés  de  Bachelier  & de  Licencié 
par  bénéfice  d’âge.  11  fuffit  d’avoir  vingt-qua- 
tre ans  accomplis, & fixmois  d’étude; enforte 
néanmoins , qu’il  y ait  trois  mois  entiers  d’é- 
tude entre  le  Baccalauréat  & la  Licence.  Les 
aftes  probatoires  font  les  mêmes  que  ceux 
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des  degrés  qu’on  obtient  par  Droit  Commun, 
à l’exception  de  l’examen  fur  le  Droit  Fran- 
çais , dont  les  Bénéficiers  d’âge  Ion  exempts. 
Ceux-ci  ont  l’avantage  de  pouvoir  prendre 
des  infcriptions  en  tel  trimeftre  de  l’année 
qn’iis  le  jugent  à propos.  11  n en  eft  pas  ainli  de 
ceux  qui  prennent  leurs  degrés  par  Droit 
Commun.  S’ils  négligent  de  le  faire  infcrire 
au  trimeftre  de  la  Saint-Remi  , ils  perdent 
l’année.  ■ * 

Les  degrés , par  bénéfice  d’âge , ne  fervent 
communément  que  pour  être  admis  aux 
charges  civiles  & aux  bénéfices  que  les 
Ordonnances  ont  affe&és  aux  gradués  feu- 
lement ; comme  les  dignités  des  Eglifes 
Cathédrales  & les  principales  des  Egliles 
Collégiales.  Cependant , un  Gradué  qui  ac- 
complirait enfuite  le  tems  d’étude  de  cinq 
ans,  ou  qui  ferait  déjà  Maître-ès-  Arts , ob- 
tiendrait fans  difficulté  des  Lettres  de  nomi- 
nation, & ferait  admis  à requérir  des  béné- 
fices, foit  en  qualité  de  Gradué  nommé, 
fok  en  qualité  de  Gradué  fimple.  Ces  for- 
tes de  Gradués , quoi  qu’en  dife  M.  Pia- 
les ( 1 ),  ne  font  pas  fort  rares.  Le  Tribunal 
de  l’Univerüté  en  admet  fouvent  à la  fup- 


( i ) 1 raitç  de  l’Exp.  des  Grad.  tom.  I , pag,  454. 
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pliquepourles  grades.  Il  faut  même  obferver 
qu’il  luffitpour  les  Nobles  de  perede  de  mere, 
d’avoir  étudié  pendant  trois  ans  en  Droit, 
& d'y  avoir  reçu  un  degré  , pour  obtenir  de 
rUniverfité  des  Lettres  de  Nomination.  C’eft 
la  dîfpofition  formelle  du  Concordat. 

Le  degré  de  Docteur  n’efl  néceffaire  , ni 
pour  les  charges  civiles , ni  pour  les  digni- 
tés Eccléfiaftiques.  11  ne  l’eft  que  pour  ceux 
qui  fe  deftinent  aux  places  de  la  Faculté  de 
Droit.  Cependant,  ce  degré  étant  honorable, 
& donnant  la  préférence  fur  les  Licenciés  5c  le 
privilège  de  porter  le  Chaperon  d’écarlate, 
beaucoup  d’Eccléliafliques  fe  font  recevoir 
Dodeurs.  Il  fuffit  , après  avoir  obtenu  le 
degré  de  Licence,  de  fupplier  pour  le  Doc- 
torat. Après  l’année  révolue , à compter  du 
jour  de  la  fupplique , le  Candidat  foutient 
une  Thefe  , à la  fuite  de  laquelle  ia  Faculté 
lui  donne  le  bonnet. 

« 

Autrefois  tous  les  Docteurs  réfomptés  ; 
c’eft-à-dire,  ceux,  qui,  après  avoir  pris  le 
degré  de  Doéteur , avaient  foutenu  l’a  de 
de  réfompte  , abrogé  aujourd’hui  dans  cette 
Faculté  , avaient  un  droit  égal  à l’exercice 
des  fondions  de  la  Compagnie.  La  feule 
prife  du  bonnet , jointe  à cet  ade,'  donnait 
le  pouvoir  d’alfifter  aux  aflemblées,  de  con- 
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courir  par  fou  fuffrage  aux  délibérations , 
de  remplir  les  charges,  de  donner  des  leçons 
publiques , de  prétider  aux  Thefes , & de 
faire  les  examens.  Aucun  des  Membres  de 
la  Faculté  n’étant  fpécialement  affujetti  à 
l’enfeignement  public,  on  ne  donnait  que 
fort  rarement  des  leçons.  Cet  état  d’Anar- 
chie , qui  menaçait  de  replonger  l’étude 
du  Droit  dans  l’obfcurité  d’où  elle  avait  été 
tirée  fous  Philippe- Augufte , porta  le  Par- 
lement à réformer,  fur  ce  point,  la  Faculté. 
Par  Arrêt  du  13  Juin  1534,  il  ordonna  qu’à 
l’avenir  il  y aurait  toujours  fix  Dodeurs 
qui  profelTeraient  le  décret  & les  décrétales 
dans  les  Ecoles. 

Depuis  cette  époque,  la  Faculté  n’a  été , 
à proprement  parler , compofée  que  de  iîx 
Profelfeurs  ou  du  Collège  Sexviral.  Teleffc 
le  nom  que  l’Article  X des  Statuts  donne 
à la  Compagnie  des  Dodeurs  Régents.  La 
Faculté  eft  demeurée  dans  l’état  où  l’avait 
mife  le  Parlement,  jufqu’en  1657.  Les  Pro- 
fefieurs  le  trouvant  alors  en  trop  petit  nom- 
bre , pour  latisfaire  à toutes  les  fondions  de 
l’Ecole , prirent  le  parti  d’aggréger  à la 
Faculté  vingt-quatre  perfonnes  , fous  les 
conditions  exprimées  dans  la  conclufion  du 
Collège  Sexviral,  du  3 Mai  1657, 
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Ces  Docteurs  , ainfi  aggrégés à la  Faculté 
par  les  ProfelFeurs  , leur  contefterent  bientôt 
la  plupartdes  droits  que  ceux-ci  s’étaient  ex- 
preflèment  réfervés  par  l’ade  d’aggrégation. 
f es  cnntefiationsoccafionne  ent  des  procès 
lér.cu\ , de'  querelles , desanimofités.  Enfin , 
! • Parlement  termina  ces  divifions  feanda- 
leufes  par  un  Arrêt  de  Reglementqui  partage 
les  Do  et  eu  s agg-égés  endeuxelafles;  la  pre- 
mière, compoléc  de  douze  Docteurs  d’hon- 
neur, dont  les  places  ne  pourront  être  rem- 
plies que  pa  des  perlonnes  conltituées  en  di- 
gnité Eccldliaftique  ou  féculiere  non  Doc- 
teurs ; & la  fécondé , de  douze  Docteurs 
pour  1 élection  deiquels  il  faudra  les  deux 
tiers  des  voix. 

Cette  diflindion  entre  les  douze  Dodeurs 
d’honneur  & les  douze  Docteurs  aggrégés 
a été  confcrvée  dans  la  Faculté,  par  les 
ades  de  la  réforme  des  études  de  Droit , 
fous  Lou  s XtV.  Ainfi , cette  Faculté  eft  au- 
jourd’hui compofée  de  trois  ordres;  celui  des 
Dodeurs  d’honneur,  celui  des  ProfelFeurs, 
ou  Dodet  r.  Régents , & celui  des  Dodeurs 
aggrégés.  Les  Dcdeurs  honoraires,  que  l’on 
appelle  communément  Aggrégés  d’hon- 
neur, font  nommés  par  la  Faculté  , fans  con- 
cours , à mefure  qu’il  y a quelque  place 
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vacante.  Il  doit  y avoir  deux  Eccléfiaftiques, 
huit  Magiftrats  & deux  Avocats  au  Parlement, 
plaidans  ou  confultans  au  moins  depuis 
vingt  ans.  Les  fondions  de  ces  Dodeurs  ho- 
noraires  conliftent  à affilier  aux  affemblées, 
cérémonies , concours , & à tous  les  ades 
de  la  Faculté , avec  droit  de  fuffrage.  Le 
Decret  de  i<5j7  porte  aufll  que  les  Evêques 
& les  Confeillers  Clers  au  Parlement , qui 
font  Dodeurs  en  Droit  de  la  Faculté  de 
Paris , auront  les  mêmes  privilèges  que  les 
Dodeurs  honoraires. 

Pour  obtenir  une  place  de  Dodeur  aggrégé, 
il  faut  j fuivant  l’Article  IX  de  la  Déclaration 
de  1(582,  être  Dodeur  en  Droit  Civil  <$c 
Canon.  La  Déclaration  du  19  Janvier  1700, 
veut  que  ceux  qui  y prétendent , affilient 
affiduement , pendant  un  an  , avec  l’habit 
ordinaire  de  Dodeur,  aux  ades  que  l’on 
foutient  ,8c  y difputent  félon  l’ordre  prefcrit 
par  le  Préfident.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
faire  fon  ftage.  La  même  Déclaration  ordonne 
qu’à  chaque  vacance  on  ouvrira  un  concours 
en  faveur  de  tous  les  Dodeurs  en  Droit  qui 
fe  préfenteront,  pourvu  qu’ils  aient  les  qua- 
lités requifes  ; que  les  Contendans  donneront 
deux  leçons  de  Droit  Civil , & deux  de  Droit 
Canonique  ; qu’ils  foutiendront  une  Thefe  * 
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le  matin  fur  le  Droit  Civil,  & , l’après-midi 
fur  le  Droit  Canonique  , & , après  cette 
épreuve  , la  place  fera  donnée  au  plus  digne, 
à la  pluralité  des  fuffrages.  L’Arrêt  du  Con- 
feil,  du  Z3  Mars  1680  & la  Déclaration  du 
6 Août  1682 , exigent  l’âge  de  trente  ans  , 
accomplis , pour  que  l’on  puiffe  prétendre 
aux  places  d’Aggrégés.  La  Déclaration  du  7 
Janvier  1703  , les  a réduits  à vingt- cinq 
ans.  Le  parent  d’un  Aggrégé  ne  peut  être 
admis  au  concours. 

Quoique  ces  Aggrégés  ne  puiffent  être 
placés  dans  la  cîafl'e  des  Profellêurs , ils 
jouiflentnéanmoinsd’un  pouvoir  affez  étendu 
dans  leur  Corps.  Ces  Doéteurs  ont  le  droit 
d’aflifter  aux  aflfemblées  de  la  Faculté,  à fes 
cérémonies  publiques  , à fes  aéfes  , à fes 
Thefes  & à fes  examens.  Ils  ont  par-tout 
le  droit  de  fuffrage.  Cependant , comme  les 
Doéteurs  aggrégés  font  en  plus  grand  nombre 
que  les  ProfelTeurs,  on  a fagement  pourvu  à 
l’inconvénient  qui  pourrait  réfulterdela  pré- 
pondérance qu’ils  auraient  par-là  dans  les 
délibérations.  11  a été  ftatué  qu’ils  n’auraient 
voix  qu’en  nombre  égal  à celui  des  Profef- 
feurs  qui  font  préfents  à l’affemblée.  Un 
Arrêt  du  9 Août  1700  ordonne  même, 
conformément  aux  difpolitions  de  la  délibé- 
ration 
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dation  du  ip  Janvier  précédent.  Que  les 
Dodeurs  Aggrégés  ne  pourront  afiifter  aux 
délibérations  de  la  Faculté,  qu’en  nombre 
éeal  à celui  des  Profefieurs  adueilement 
régentans , fans  y comprendre  le  Profefleur 
en  Droit  Français.  Cependant , s’il  ne  le 
trouvait  aucun  Profeffeur,  capable  de  con- 
courir à une  éledion  , cela  n’empêcherait 
pas  que  les  fix  plus  anciens  Aggrégés,  aux- 
quels le  droit  de  fuftrage  eft  dévolu , ne 
puflent  y afiifter  & donner  leur  voix  ; mais 
ils  ne  peuvent  jamais , non  plus  que  les  Pro- 
fefleurs , être  fupplées  par  les  Aggrégés  qui 
lesfuivent;  & Il  des  fix  anciens  Aggrégés,  il 
ne  s’en  trouvait  aucun  capable  de  concourir, 
foit  par  abfence,  l'oit  par  maladie  , ou  autre- 
ment, les  Profefieurs  feraient  en  droit  de  faire 
feuls  l’éledion  , pourvu  qu’ils  fulfent  au 
nombre  de  trois.  Telle  eft  la  difpofition  de 
l’Arrêt  du  fix  Juillet  1703  , rendu  fur  les 
conduirons  de  M.  Portail  , Avocat  - Gé- 
néral ( 1 ). 

Les  Dodeurs  Aggrégés  préfident  alter- 
nativement avec  les  ProfelTetm,  aux  Thefes 
du  Baccalauréat.  Quant  aux  Tlaelés  de  Li- 


( 1 ) Journal  des  Audiences. 
7 orne  III. 
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cence  5c  de  Doctorat , ils  n’y  peuvent  pré- 
fider  qu’à  la  place  du  Profeiïeur  en  tour. 
Ils  exercent  en  particulier  les  jeunes  Candi- 
dats; & c’eft , comme  on  fait,  l’objet  le  plus 
lucratif  de  leur  place.  L’Article  Vlll  de  la 
Déclaration  de  1582,  leur  défend  de  donner 
leur  voix  à la  réception  des  Ecoliers  qu’ils 
ont  exercés , ôc  de  fe  charger  de  leur 
examen.  Celle  de  1700,  dit  qu’ils  ne  pour- 
ront prélider  à leurs  actes  , & qu’ils  feront 
tenus  de  fe  reculer  eux  mêmes,  li  le  fort 
vient  à tomber  fur  eux  pour  la  préfidence. 

Toutes  les  Chaires  de  Profeiïeur  en  Droit , 
comme  les  places  des  Aggrégés  , doivent 
être  données  au  concours  ; 6c  tout  Doéteur, 
âgé  de  vingt-cinq  ans,  a droit  de  s’y  pré- 
fenter,  pourvu  qu’il  ne  foit  parent  d’aucun 
des  Profetlêurs  de  la  Faculté.  Cet  ufage  eft 
rDoureufement  obfervé  dans  toutes  les  Uni- 
verlités  du  Royaume  ; 6c,  li  l’on  y a dérogé 
depuis  peu  dans  celles  de  Poitiers  6c  d’Or- 
léans , ce  n’eft  que  parce  que  les  Candidats 
avaient  déjà  fait  leurs  preuves  dans  des  con- 
cours anterieurs.  L’Article  L XXXVI  de 
* ^ ► » 

l’Ordonnance  de  Blois  veut  que , lorfqu’une 

Chaire , ta  ne  en  Droit  Canon  qu’en  Droit 

' » 

Civil,  vient  à vaquer,  les  Docteurs  Régents 
de  cette  Faculté  ioient  obligés  de  mettre  5 
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dans  le  mois,  des  affiches  qui  avertilTcnt 
de  la  vacance,  d’en  envoyer  dans  les 
Univerlités  du  reffort  du  Parlement,  dans 
lefquelles  il  y aura  exercice  de  cette  Faculté , 
& d’affigner  un  jour  déterminé  pour  la  dil- 
pute.  Charles  IX  avait  déjà  ordonné  la  même 
chofe,  par  Tes  Lettres  données  à Moulins, 
le  8 Mars  i y <56,  en  forme  de  Déclaration 
êc  enregiftrées  au  Parlement , le  2 Avril  fui- 
vant  ( 1 ).  L’Article  X des  Statuts  de  la  Fa- 
culté de  Droit  de  Paris , porte  , que  les 
Prog  rammes  feront  affichés  à toutes  les 
Portes  des  Eglifes  & dans  les  places  publi- 
ques ; mais  .il  ne  parle  pas  de  la  néceflité 
de  les  envoyer  dans  les  provinces  ; 5c  ce 
n’eft  vraifemblablement  qu’à  Limitation  des 
autres  Univerlités,  qu’elle  s’eft  aiTujettie  à cet 
ufage.  L’Article  XI  des  mêmes  Statuts, 
ordonne  qu’après  les  Leçons  & les  autres 
ades  probatoires,  les  Profeifeurs s’aflembîe- 
ront  dans  Saint-jean-de-Latran  , où,  après 
la  Meffe,  ils  jureront  entre  i.  s mains  de  deux 
Conleillers  au  Parlement,  cnn  v affilieront 
en  qualité  de  CommifTaires , qu’ils  donneront 
leurs  l'uffrages  au  plus  digne.  Lacombe  rap- 
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( i ) Fontanon  , tom.  IV,  pag.  4x7. 


po  rc  deux  Arrêts  du  Parlement  de  Paris 
qui  confirment  ces  Fages  dilpolïtions  ( i ). 

1 eut  le  monde  ne  peut  pas  être  admis  aux 
Chaires  de  Droit.  L’Article  XIII  de  l’Ap- 
pendice des  Statuts  de  la  Faculté  de  Paris, 
en  exclut  les  Bénéficiers  à change  d’ame. 
Suivant  l’Article  XX  de  la  Déclaration  du 
6 Août  1682  , nul  Officier  de  Judicature  ne 
peut  être  élu  pour  remplir  les  Chaires  de 
Profedeur  dans  les  Facultés  de  Droit,  à moins 
qu’il  n’ait  réligné  l'a  charge  & qu’il  n’ait 
plus  que  la  qualité  d’honoraire.  Par  une  con- 
féquence  naturelle  de  cette  difpolïtion  , les 
ProfelTeurs  actuellement  régentansne  peu- 
vent être  pourvus  d’aucune  Charge  de  Judi- 
cature , fi  cen'eft  celle  d’Avocatdu  Roi  dans 
les  Sièges  où  leur  Faculté  rélîde.  L’Article  XII 
de  l’Appendice  des  Statuts  de  la  Faculté  de 
Paris  leur  laide  néanmoins  la  liberté  d’exer- 
cer la  profed'ion  d’ Avocat , lorfqu’ils  pour- 
ront remplir  l’une  & l’autre  fonction  fans 
porter  aucun  préjudice  à leurs  Ecoliers. 
Comme  la  Déclaration  de  1682  ne  parle  pas, 
à ce  fit  jet,  du  Profefîeur  en  Droit  Français  , 


(1)  Lacomb.  Recueil  de  Jurifpr.  Canon,  au  mot 
Univcrfitc  , Sect.  XII.  Filleau  , part.  III  , tic.  IX , 
chap.  II. 
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on  a penfé  que  la  Loi  qui  excluait  fes  Con- 
frères de  la  Magiftrature , ne  le  concernait 
pas.  On  en  voit  communément  monter  fur 
les  Fleurs-de-Lys,  fans  quitter  leurs  Chaires  ; 
témoin  le  célébré  Pothier,  mort  en  1772., 

Confeiller  au  Préfidial  d’Orléans , & Profel- 
* , 

feur  en  Droit  Français  de  la  même  Ville. 

» 

L’article  Xlll  de  l’Edit  de  1675  ordonne 
que  ceux  d’entre  les  Profeffeurs  qui  auront 
enfeigné  pendant  vingt  années , foient  reçus 
dans  toutes  les  Charges  de  judicature  lans 
examen  , & que  l’ancien  Profefleur  de  cha- 
cune des  Facultés  de  Droit,  après  avoir  en- 
feigné  vingt  ans  entiers , ait  entrée  & voix 
délibérative  dans  l’un  des  Sièges , Bailliages 
ouPrélidiaux  , en  vertu  des  Lettres  que  le 
Roi  leur  en  fera  expédier.  L’Article  XIV  de 
la  Déclaration  de  idSa  attribue  le  même 
privilège  aux  ProfefTeurs  de  Droit  Français. 
Tout  Profeffeur  qui  a régenté  pendant  vingt 
ans,  jouit  du  Droit  de  Vomitive,  ôc  peut 
charger  un  Doéteur  aggrégé  de  faire  les  Le- 
çons publiques  à fa  place  ; c’eft  la  difpo- 
lition  expreiïe  de  l’Article  Xlï  des  Statuts 
de  & ces  prérogatives,  quoiqu’en 

difent  Rouflêau  de  Lacombe  ( 1 ) , & Cre- 

S 


( 1 ) Recueil  de  Jurifprud.  Canon,  au  mot  , Univct - 
fité,  Sect.  XII. 

E#  • • 
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vier  (1),  fubfiftent  encore  aujourd'hui.  Le 
Doyen  de  la  Faculté  de  Paris  prend  le  titre  de 
Cornes  Pnmicerïus . Ceux  des  Docteurs  en  Droit 
qui  n’appartiennent  pas  au  Collège  Sexviral , 
jouiflcnt  aufii  de  quelques  Privilèges , en 
fait  de  Bénéfice.  Par  exemple,  lorfque  plu- 
fieurs  Gradués  du  même  jour&  de  la  même 
date  concourent , le  Docteur  en  Droit  eft 
préféré  au  Licencié  des  autres  Facultés  : ils 
portent  la  Robe  rouge  & le  Chaperon  d’é- 
carlate. 

On  fait  que  les  Profelfeurs  en  Droit  ont 
étélong-tems  fans  pouvoir  fe  marier,  non 
plus  que  les  Principaux  & les  Régents  de 
PUniverfité  (2).  Les  Docteurs  en  Droit,  ja- 
loux de  ce  que  le  Cardinal  d’Eftouteville 
avait  promis  aux  Doéteurs  en  Médecine  de 
jouir  des  douceurs  du  mariage,  préfenterent 
leur  Requête  à PUniverfité , le  9 Décembre 
1 s 34  , pour  obtenir  le  même  Privilège.  Leur 
demande  ne  put  être  écoutée  d’une  Com- 
pagnie encore  imbue  des  préjugés  ultramon- 


(1)  Hiitoire  de  PUniverfité  de  Paris,  liv.  X, 
tom.  V,  pi  g.  474. 

{ x ) Solis  Clericis  olim  Cathcdram  Juris  patuiffe 
notnm  cfh  Append . ad  Stat . Facult.  J ur.  artn.  1600 , 
art.  H. 
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tains.  Le  Parlement , plus  éclairé  & moins  fu- 
perftitieux,  leur  donna  depuis  la  permififion 
qu’ils  follicitaient.  Pafquier  nous  apprend  que 
le  premier  Dofteur  en  Droit  qui,  à la  faveur 
d’un  Arrêt  émané  de  cette  Compagnie , ofa 
prendre  une  époufe , fut  la  Riviere  , que  le 
Roi  pourvut  quelque  tems  après  de  la  Charge 
de  Lieutenant- Général  de  Chatellerault  (i). 
Cet  exemple  } quoique  fuivi  par  la  plupart 
de  fes  Confrères,  fcandalifa  plufieurs  Mem- 
bres de  l’Univerfîté.  En  ij8<? , Jean  de  Ma- 
gnanes , Cenfeur  de  la  Nation  de  France  , 
demanda  que  l’on  portât  une  Loi  rigoureule, 


(i)  Pafquier , Recherches  de  la  France  , chap • XXIX, 

y 

preuves  des  Lih.  del’Egl.  Gallic.  part,  III  y pag . 92 94* 

La  podérité  de  ce  Magidrat  fubfide  encore  à Châtelle- 
ranlr.  Elle  a changé  ion  nom,  pour  s'en  tenir  à celui 
de  Riviere.  Telle  efl  l'indifférence  de  tous  les  Citoyens 
de  cette  Ville,  pour  ce  qui  relient  la  noblefle.  Livrés 
uniquement  au  Commerce  de  à l'exercice  des  Arts  , ils 
méprifent  fouverainement  tout  ce  qui  datte  la  vanité 
des  autres  peuples.  Audi  leur  intelligence  & leur  in- 
dudric  ont-elles  rendu  Chatellerault  Tune  des  plus 
flori  Hantes  Villes  de  la  France,  Qu'il  me  ferait  doux  * 
fi  cet  Ouvrage  permettait  une  telle  digreffion,  de  pu- 
blier qu'elles  ont  été  les  leçons  de  fageffe  , de  prudence-; 
& d adivité , que  ces  Citoyens  refpeétables  m'o  n 
données  4 pendant  ma  jeuneffe  1 

E iv 
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qui  obligeât  tous  les  Décrétifies  à vivre  dans 
le  célibat , & qui  exclût  de  la  dignité  de  Doc- 
teur Régent  quiconque  ne  ferait  pas  Ecclé- 
lialtique.  On  délibéra  (érieufement  fur  cette 
propolition  abfurde.  Les  Facultés  de  Droit 
& de  Médecine  la  rejetterent  ; mais  celles  de 
Théologie  & des  Arts  crurent  devoir  l’ap- 
prouver ; & ce  fut  conformément  à l’avis  de 
ces  derniers , que  le  Re&eur  prononça.  La 
Faculté  de  Droit,  juftement  irritée  de  cette 
Çonclufion  , en  appella  au  Parlement,. & 
continua  de  recevoir  dans  fon  Corps  des 
gens  mariés.  L’ufage  & la  réforme  de  1600 
ont  aboli  jufqu’aux  traces.de  cette  ancienne 
fuperftition  de  nosPeres(i). 

La  Faculté  de  Droit  a pour  premier  Ma- 
giftrat  un  Doyen  d’honneur  qu’eile  élit  tous 
les  ans  : ce  n’eft  qu’en  fon  abfençe  & à fon 
défaut,  que  le  Doyen  de  Charge  convoque 
les  ailemblées  & y prélide.  On  eft  dans  l’u- 
fage de  faire  frapper , à chaque  Décanat, 
des  Médailles  , avec  l’empreinte  du  portrait 
du  Doyen  en  bufte  d’un  côté  s ôc  les  Armes 


( i ) Duboul.  Hift.Univ.Padf.  tom.  VI,  pag.  803.’ 
Ctevier,  Hui.  de  l’Univerfité  de  Paris,  liv.  XII , tom.  II, 
pag.  417, 
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de  l’autre.  Lejourdes  Examens  eft  donné  par 
l’ancien  des  Profeffeurs  qui  le  trouve  Exami- 
nateur , & ceux  des  Thefes  font diftribués  aux 
Candidats  dans  les  Affemblées  ordinaires  de 
la  Faculté.  Une  Déclaration  du  20  Septem- 
bre 1707  , regiftrée  au  Parlement  le  7 Qéto- 
bre  Clivant,  ordonne  que  , dans  toutes  les 
Délibérations  des  Facultés  de  Droit  du  Royau* 


me  , foit  en  matière  d’Ele&ion  de  Dotteurs 
Régents  ou  de  Doéleurs  aggrégés , Toit  en 
quelque  autre  occafion  que  ce  paillé  être, 
lorfqu’il  y aura  égalité  de  Suffrages , la  voix 
du  Doyen  ou  de  celui  qui  préfidera  en  la 
place,  foit  conclulive.  En  conféquence , le 
Roi  veut  que  le  Doyen  ou  tout  autre  qui 
préfidera  Y Aflêmblée  , ne  donne  fa  voix  qu’a- 
près  avoir  recueilli  celle  des  autres.  Quant 
aux  autres  dignités  de  la  Faculté,  tels  que  le 
Décanat  de  Charge,  le  Syndicat , la  Quefture 
& la  Cenfure  , les  Profeffeurs  actuellement 
régentansont  feuls  le  droit  de  les  exercer. 

Les  Dofteurs  en  Droit  ont  été  long-tems 
Aggrégés  àl’Univerfité , fans  avoir  un  lieu  dé- 
terminé pour  y donner  leurs  Leçons.  Ce  n’eft 
qu'au  milieu  du  XIVe  fiecle, que  l’on  voit  leurs 
Ecoles  établies  fur  le  Clos-Bruneau.  Un  Sta. 
tut  dreffé  à Avignon  , en  13  66 , par  les  Car- 
dinaux de  S.  Marc  & de  Montaigu  , pour  la 
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réforme  de  l’Univerfité,  les  reconnaît  fubfif- 
tantes  lurcet  emplacement  (i).  Sauvai  affure 
qu’en  1384 , Gilbert  & Philippe  Ponce  éta- 
blirent dans  la  rue  de  Beauvais,  une  Ecole 
de  Droit , au  lieu  même  où  a logé  depuis  le 
célébré  Imprimeur  Robert  Etienne  (2).  Si 
cette  Anecdote  eft  vraie  , remarqueM.  J ail- 
lot,  il  en  faut  conclure  que  les  Ecoles  ont 
été  transférées  de  l’autre  côté  de  cette  rue  ; 
car  la  maifon  où  nous  les  avons  vues , était 
vis-à-vis  celle  que  Robert  Etienne  occupait. 

Quoiqu’il  en  foit,  ces  Ecoles  menaçant 
ruine  de  toutes  parts,  on  a pris  le  parti  d’en 
conftruire  de  nouvelles,  vis-à-vis  la  nou- 
velle Eglife  de  Ste.  Genevieve,  furies  def- 
feins  & fous  la  direétion  de  M.  Souflot.  Le 
Mitüftre  , aux  dépens  duquel  ce  bel  Edifice 
a été  conftruit,  a acheté  plufieurs  maifons 
voifines  de  l’Eglife  de  S.  Etienne-des-Grés, 
pour  donner  plus  d’étendue  à cet  établifle- 
ment.  Après  une  MelTe  Solemnelle , célé- 
brée à Ste.  Genevieve,  le  24  Novembre  1772, 


( 1 ) Duboul.  I lift.  Univ.  Parif.  tom.  IV , pag.  41-. 
Ciev.  Hilloire  de  PUniverlîté  de  Paris  , liv.  IV  , 
tom.  II,  pag.  45  f. 

(1)  Sauvai,  tom.  II,  pag.  3 j v- 
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& un  difcours  public  , prononcé  parM.  Mar- 
tin , l’un  des  Profefleurs , la  Faculté  de  Droit,' 
précédée  par  le  Doyen  d’honneur  ôclesDoc- 
teurs  honoraires  , alla  prendre  folemnelle- 

ment  poffeffion  de  ces  nouvelles  Ecoles.Elle 
& 

y commença  dès  le  lendemain  les  Exercices, 
qu’elle  continue  toujours  avec  la  plus  grande 
réputation.  Les  Profelïeurs  & les  dix  premiers 
Aggrégés  y ont  chacun  un  logement  fort 
commode.  Il  manque  pourtant  encore  un  ob- 
jet eflentiel  à cet  établilfement  vraiment  di- 
gne de  la  fageffe  de  notre  fiecle  ; c’eft  une 
Bibliothèque,  où  les  Proteffeurs  , les  Aggré- 
gés & les  Etudians  puiffent  trouver lesreffour- 
ces  qui  leur  font  fi  néceffaires  dans  l’état  dé- 
plorable où  gémiflentnos  Loix  & notre  Juris- 
prudence. Cette  acquifition,  la  feule  propre 
à déterminer  la  Jeunefle  à braver  les  obfta- 
cles  qu’elle  trouve  , à chaque  pas , dans 
cette  carrière  épineufe , ne  coûterait  au  Gou- 
vernement que  la  peine  d’ordonner  aux  Ecri- 
vains,de  dépofer  entre  les  mains  delà  Faculté,  - 
un  Exemplaire  de  chaque  Ouvrage  qu’ils  pu- 
blieraient, fur  quelque  fujet  de  Droit  civil  ou 
canon. 

- ❖ 
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Faculté  de  Médecine. 

La  Faculté  de  Médecine  ne  s’établit  dans 
rUniverfité  de  Paris  que  long-  tems  après 
celle  de  Théologie  & des  Arts.  Jean  de  Sa- 
lisburi  allure  qu’au  tems  ou  il  écrivait , c’eft- 
à-dire  , vers  l’an  i \ 6o , on  fe  tranfportait  de 
Paris  à Salerne,  ou  à Montpellier,  pour  y 
étudier  la  Médecine.  Les  Ecrits  de  Gilles  de 
Corbeil(i),  Médecin  de  Philippe Augufte, 
& ceux  deRigord  , Hiftorien  du  même  Prince 
& Médecin,  nous  apprennent  que  cette  pro- 
felïion  n’était  encore  qu’au  berceau  à Paris  , 
au  commencement  du  XIIIe.  fiecle.  En  vain 
l’épitaphe  de  Hugues , Médecin  , mort  en 
upp,  qualifie  ce  perfonnage  d’excellent 
Phylicien  ; c’eft  un  éloge  fans  conféquence , 
que  lès  amis  auront  cru  devoir  donner  a fa 
mémoire,  & qui  d’ailleurs  ne  pourrait  être 
relatif  qu’à  l’ignorance  des  autres  Médecins 
les  contemporains.  11  n’ell  pas  même  parié  de 


i 

( i ) Ce  Religieux  Bénédidtin,  que  Naudé  place  au 
nombre  des  plus  grands  Médecins  Français , a écrit  fur- 
la  vertu  des  médicaments,  fur  les  urines  & fur  le 
. pouls.  Il  ne  faut  avoir  qu'une  faible  teinture  de  Mé- 
decine , pour  sappercevoir  qu’il  n’entendait  pas  meme 
la  matière  dont  il  traitait. 
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cette  fcience  dans  les  Statuts  drefles  en  12 1 y, 
parle  Légat  Robert  de  Courçon,  pour  ré- 
former l’Univerfité.  Ce  n’eft  que  feize  ans 
après , en  1231,  qu’on  la  trouve  nommée  , 
pour  la  première  fois , dans  une  Bulle  de 
Grégoire  IX  , adreffée  à l’Ecole  de  Paris , 
en  forme  de  Réglement.  Cette  Faculté  for- 
mait bien  certainement  une  Compagnie  en 
1270.  On  trouve  dans  l’ancien  Livre  du 
Reéïeur,  fous  cette  année,  deux  Décrets 
portés  par  les  Médecins , tendans  à préve- 
nir les  fraudes  que  l’on  pourroit  employer , 
pour  parvenir  au  degré  de  Licence  & de 
Maîtrile.  Ces  deux  Décrets  font  même  men- 
tion du  Doyen  , qui  était  alors  Pierre  de 
Limoges.  Quatre  ans  après  cette  Faculté  , 
prenant  une  forme  déterminée,  imita  celle 
de  Droit , &:  le  donna  un  fceau  particu- 
lier ( 1 ). 

La  Faculté  de  Médecine  fubfifta  plufieurs 
fiécles , fans  avoir  aucun  lieu  fixe,  pour  y 
faire  fes  exercices.  Elle  tenait  communément 


( 2)  Crevier,  Hift.de  l’Uni  v.  de  Paris,  liv.  I , tom.  I, 
pag.  2 jo,  liv.  ÏI , rom.  I , pag.  297  , liv.  III , tom.  II, 
pag.  ji.  Recherche  fur  l’origine  de  la  Chirurgie,  tom.  I, 
pag.  38. 
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fes  afifemblées,  fous  le  porche  de  l’Eglife  de 
Notre-Dame,  aux  Mathurins  ou  à S.  Yves. 
Chaque  Profefi'eur  donnait  fes  Leçons  dans 
fa  maifon;  Sc  les  Bacheliers,  obligés  aulfi 
comme  tels  à l’enfeignement  public,  affem- 
blaient  leurs  Auditeurs  dans  des  Salles  qu’ils 
louaient  aux  environs  de  la  rue  du  Fouarre. 
Quand  la  Faculté  des  Arts  eut  abandonné 
cette  rue , pour  fe  retirer  dans  les  Collèges , 
les  Bacheliers  en  Médecine  les  fuivirent , 
& donneront  leurs  Leçons  dans  les  mêmes 
styles.  On  n’exigeait  pas  encore  alors  d’attef- 
tions  par  écrit,  de  ceux  qui  fe  difpofaient 
à faire  leur  Cours  de  Licence.  Il  fuffîfait 
qu’un  Bachelier  Sc  un  Maître  Régent  attefi 
talfent  par  ferment,  que  le  Candidat  avait 
fuivi  leurs  Leçons,  pendant  le  tems prêtent 
par  les  Statuts  de  la  Faculté. 

Les  Médecins  penferent  enfin , au  milieu 
du  quinzième  fiecle , à fe  faire  conftruire 
des  écoles.  Ce  deffin  fut  propofé  par  Jacques 
Defpars , Chanoine  de  l’Eglife  de  Paris  , Sc 
Dodeur  de  la  Faculté.  Quelque  important 
que  fût  un  tel  projet , il  ne  fut  pourtant 
accepté  que  le  20  Mars  1469.  On  arrêta 
alors  que  l’cn  achèterait  des  Chartreux , 
une  vieille  maifon  , fife  dans  la  rue  de  la  Bu- 
cherie , ôç  qui  joignait  à un  autre  édifice 
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acquis , cent  ans  auparavant , par  la  Faculté. 
Ces  Ecoles  furent  bâties  peu-à-peu,  de  l’ar- 
gent qui  devait  revenir  aux  Do&eurs  pour 
leur  affiftance  aux  aétes , & des  bienfaits  de 
plufieurs  Membres  de  la  Société,  tels  que 
Michel  de  Colonia , Robert  Poitevin,  Re* 
gnier  Hennegreve,  & quelques  autres  qui 
firent  le  généreux  facrifice  de  tous  les  ho- 
noraires qu’ils  retiraient  des  exercices  de 
l’Ecole.  Les  bâtimens  furent  achevés  en 
1477.  La  Faculté  y commença  fes  exercices 
particuliers  en  1483  , & l’enlèignement  pu- 
blic , en  1 

La  petiteffe  de  cet  emplacement , & les 
fréquents  tumultes,  qui  arrivaient  dans  deux 
maifons  voifines , dont  l’une  était  une  Au- 
berge , déterminèrent  la  Faculté  à faire 
l’acquifition  de  ces  deux  logis , pour  les 
joindre  à fes  Ecoles.  C’efï  de  la  réunion  de 
toutes  ces  mafures  , qu’a  été  formé  le  prin- 
cipal bâtiment  des  Ecoles  de  Médecine, 
que  l’on  voit  encore  aujourd’hui.  On  y fit 
élever,  en  1604,  un  Amphitéàtre,  propre 
à faciliter  aux  Etudians  l’intelligence  des 
démonftrationsAnatomiques.  Ce  Monument 
n’eut  pas  tout  le  l'uccés  qu’on  avait  lieu 

d’en  attendre.  La  précipitation  avec  laquelle 
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il  fut  confirait , ne  permit  pas  de  lui  donner 
l’étendue  & la  folidité  qui  lui  étaient  né- 
ceffaires.  On  fut  obligé  d’avoir  recours  à 
l’autorité  de  Henri  IV , qui  ordonna  que  la- 
Faculté  achèterait  une  Maifon  voifme , ap- 
partenante au  nommé  Evan , le  prix  fixé 
par  des  Experts  ; & ce  fut  fur  ce  nouvel 
emplacement,  que  l'on  ccnftruifit  l’amphi- 


théâtre qui  a duré  jufqu’à  nos  jours.  Celui 
quifubfifte  aujourd’hui,  a été  élevé  en  1744. 
11  pafle  pour  un  chef-d’œuvre.  Il  eft  fur- 
monté  d’un  Dôme,  qui  y répand  par-t-Qut 
une  lumiete  égale , & garni  de  bans  fort  com- 
modes pour  les  Auditeurs.  Ce  monument, 
qui  eft  tout  de  pierres,  a coûté  cent  vingt 
mille  livres;  & tous  les  Membres  de  la 
Faculté , à l'exemple  de  leurs  prédécefieurs  , 
ont  eu  la  générofité  de  prélever  ces  frais 
fur  les  honoraires  dé  leurs  Ecoles. 

W A 

Les  bâtiments  qui  formaient  le  chef  lieu 
de  la  Faculté  , dans  la  rue  de  la  Bucherie, 
étant  fur  le  point  de  tomber  de  vétufté , 
cette  Compagnie  a pris  le  parti  en  177J, 
de  fe  retirer  dans  les  vieilles  Ecoles  de  Droit, 
rue  du  Fouarre , dont  le  Roi  leur  a donné 
la  jouilTance.  il  faut  avouer  qu’elle  n’eft , 
ni  plus  noblement,  ni  plus  commodément 
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dans  ce  nouvel  afyle.  Elle  y fair  cependant 
tous  Tes  exercices  publics , excepté  les 
démonftrations  anatomiques  , en  attendant 
qu’il  plaifeau  Gouvernement  de  lui  alngner 
un  lieu  propre  à la  recevoir.  S’il  eft  vrai, 
comme  on  l'allure,  que  l’intention  du 

Miniftere  fait  de  lui  faire  bâtir  des  Ecoles, 

« 

fur  la  Place  de  Sainte  Génevieve , en  face 
de  celle  de  Droit,  cette  généralité,  vrai- 
ment digne  d’une  adminiftration  éclairée  , 
donnera  un  nouvel  éclat  à la  Faculté,  & 
facilitera  au  moins  à fes  Profeffeurs,  les  ' 
moyens  d’éviter  le  tumulte  Sc  l’agitation 
qu’ils  éprouvent  journellement  dans  leurs 
exercices.  En  voyant  la  première  Faculté  de 
Médecine  du  Royaume  , gémir  ainii  dans 
un  cloaque , & bornée  dans  une  enceinte 
fort  au-delTous  de  celle  du  plus  petit  de 
nos  Collèges,  il  n’y  a pas  un  feul  étranger  qui 
ne  dife  que  le  goût  des  Sciences  & des  Arts 
eft  enco  c w , parmi  non,  , iioclc  de  e-  b a t— 
iemagne. 

Tous  les  D odeurs  en  Médecine  étaient 
autrefois  affujettis  à l’enfeignement  public. 
Cet  ancien  ufage  cefta  à l’époque  de  la 
conftrudion  des  Ecoles.  En  tyoy  , la  Fa- 
culté commença  à nommer  deux  Prof,  lTeurs, 
dont  l’un  enfeignaitlaPhyfiologie , & l’autre 
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la  Pathologie,  avec  un  Traité  fur  les  Mé- 
dicaments. Les  connailfances  s’étant  fuccef- 
fivement  multipliées,  cette  Compagnie  a 
augmenté  le  nombre  de  fes  ProfefTeurs.  Aux 
Chaires  de  Phyfioiogie  & de  Pathologie,  elle 
a ajouté  une  Chaire  de  Chirurgie  Françaife, 
pourles  élèves  enChirurgie&  une  Chaire  de 
Chirurgie  latine , pour  l’infiruétion  de  fes  Can- 
didats (i);  une  Chaire  de  Pharmacie,  une  de 
matière  Médicale,  une  pourles  accouche- 
ments, en  faveur  des  Sages-Femmes,  & enfin, 
dans  ces  derniers  tems , une  deChymie.  Les 
Profefleurs  de  Phyfiologie,  de  Pathologie , de 
Chirurgie  Françaife  & latine,  6c  de  Pharmacie 
font  obligés  de  faire  des  Cours  publics , fur 
l’Anatomie,  fur  les  opérations  Chirurgicales  , 
& fur  les  préparations  Pharmaceutiques.  Les 
Sages-Femmes  feules  & leurs  éleves  font 
admis  au  Cours  d’ Anatomie  & de  Pratique, 
que  fait  le  Profelfeur  dans  l’Art  des  accou- 
chements. 


( i ) 11  cft  inutile  de  dire  que  la  Chirurgie  Fran- 
çaife n’eft  diftinguée  de  la  Latine,  que  par  la  langue 
dans  laquelle  on  la  développe.  Encore  une  fois,  quand 
ceffera-t-on  donc  d’admettre  la  langue  Latine  dans 
nos  Ecoles! 
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Avant  d’être  admis  à l’examen  du  Bacca- 
lauréat , dans  cette  Faculté  , il  Faut  préfentec 
les  Lettres  de  Maître  cs-*Arts  dans  l’Univer- 
fité  de  Paris , Tes  atteftations  de  trois  ans  & 
demi  au  moins  d’étude  fous  tous  les  Pro- 
fefleurs  des  Ecoles,  ou  des  Lettres  de  Doc- 
teur dans  l’une  des  Facultés  du  Royaume. 
Muni  de  ces  titres  & de  deux  certificats  de 
bonnes  vie  & moeurs,  dont  l’un  eft  figné 
par  trois  Docteurs  de  la  Faculté,  & l’autre 
par  des  perfonnes  conftituées  en  dignité  , 
le  Candidat  fe  préfente  à la  Faculté  aiTem- 
blée , le  Samedi  qui  Fuit  la  Mi-Carême  , & 
fupplie  la  Compagnie  de  l’admettre.  Cet  exa- 
men, qui  fefait  dans  la  femaine  delà  Paillon  , 
dure  quatre  jours.  Les  Candidats  font  interro- 
gés le  Lundi  fur  la  Phyfiologie  , le  Mardi  fur 
l’Hygieine , le  Mercredi  fur  la  Pathologie  , 
& le  Vendredi , rafFemblés  dans  les  Ecoles 
dès  huit  heures  du  matin, chacun  compofè  , 
fous  les  yeux  d’un  Examinateur  , une  Dif- 
fertatio  t fur  un  Aphorifme  d’Hippocrates, 
qui  lui  a été  donné  par  le  fort.  Le  foir 
même , toutes  ces  Differtations  font  lues  ôc 
dilcutées,  en  préfence  de  la  Faculté  alEetn- 
blée.  Tous  les  Docteurs  ont  droit  d interro- 
ger; mais  cette  fonction  eft  confiée  au  Doyen 
& à quatre  Examinateurs  , qui , le  Samedi 
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fuivant  , rendent  compte  de  la  capacité 
de  chaque  Candidat.  La  Faculté  en- 
tière porte  alors  ion  jugement  par  la' 
voie  du  Scrutin.  Ceux  qui  font  admis,' 
prêtent  ferment  ,&  (ont  proclamés  Bache- 
liers. Ils  commencent  enfuite  leurs  Cours  ' 
de  Licence  , qui  dure  deux  ans.  Autrefois, 
avant  d’être  admis  au  Baccalauréat,  ils. 
devaient  jurer  qu’ils  n’étaient  pas  mariés  ; 
mais  cet  ufage  abfurde  a été  entièrement 
abrogé  par  le  Statut  de  idoo  ( i ). 

Pendant  cet  intervalle  de  deux  années, 
les  Bacheliers  fubilfent  tous  & dans  la  même 
forme,  quatre  autres  examens;  la  première 
année , fur  la  matière  Médicale  & fur  PA- 
natomie  , qu’ils  (ont  obligés  de  démontrer  ; 
la  fécondé , lur  les  opérations  de  Chirurgie, 
qu’ils  pratiquent  eux-mêmes,  & enfin,  fur 

la  pratique  de  la  Médecine.  Chacun  fou- 
tient  quatre  Thèfes  ; la  première , fur  un 

point  de  Phynologie , la  fécondé  , fur  l’Hy- 

gieine  ; la  troifieme,  fur  la  Chirurgie;  la 

derniere  a pour  objet  le  traitement  d’une 


( i ) Ex  quo  cxpnngatur  caput  illud  , quo  jurabanc 
olim  Baccalaurei  le  non  elfe  uxoratos  : hos  enimab  hoc 
gradu  arceri  indignum  eft.  Statut.  Facult.  Medic.  art.  X. 
Voyez  aufû  l’ Article  XL  des  mêmes  Statuts. 
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maladie,  ou  quelque  autre  article  relatif  à la 
pratique,  comme  les  propriétés  & l’admi- 
ni  (dation  d’un  remede.  Tous  les  Bacheliers 
font  obligés  d’affilier  à chaque  Thèfe,  ôc 
d eu  faire  l’analyle.  La  critique  même  leur 
en  eft  permife.  A la  fin  de  chaque  Thèfe  , 
chacun  eft  obligé  de  rélbudre  fur  le  charns 
une  queftion  que  lui  propofe  l’un  des 
D odeurs  qui  ont  difputé  contre  le  foute- 
nant.  Tous  ces  Bacheliers  en  Licence  font 
contraints,  fous  peine  d’amende , d’affifter 
aux  conlul tâtions  publiques  que  ia  Faculté 
donne,  tous  les  Samedis,  en  faveur  des  pau- 
vres, & d'y  écrire  les  Ordonnances,  fous  la 
diclée  des  Dodeurs  Confultans. 

Lorfque  ces  Bacheliers  ont  mérité,  dans 
cnacun  de  leurs  aéies  , l’approbation 
de  la  Faculté,  iis  font  admis  à la  Licen- 
ce, qui  leur  eft  conférée  par  le  Chan- 
celier de  la  Cathédrale.  Le  titre  de  Licencié 
donne  a celui  qui  1 a reçu  , le  droit  d’exercer 
la  Médecine  dans  la  ville  & les  fauxbourgs 
cie  Paris.  Ce  privilège,  fondé  fur  un  ancien 
uîage,  a été  confirmé  par  les  Statuts  de  la 
Faculté.  L’Article  XXIV  du  même  Renie- 
ment , détenu  à quiconque  aurait  exercé 
la  Chirurgie,  de  le  préfenter  aux  examens 
de  Licence,  à moins  qu’il  ne  s’oblige  pu- 
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bhquement  à abandonner  entièrement  cette 
profeflion. 

A ce  fécond  degré  en  Médecine , il  eft 
d'ulage  d’y  joindre  encore  deux  autres;  celui 
de  Dodeur,  & celui  de  Régent.  L’ade  de 
Doctorat  eft  fort  (impie  dans  cette  Faculté. 
Le  Licencié  , après  avoir  fait  une  fupplique 
à la  Compagnie,  ôc  prêté  le  ferment  accou- 
tumé , reçoit  le  Bonnet  Dodoral  des; 
mains  d'un  Dodeur  Régent , fans  aucun 
autre  préliminaire.  Le  nouveau  Dodeur 
exerce  fur  le  champ  les  fondions  de  fa 
dignité,  en  propofant  une  queftion  à l’uni 
de  les  confrères;  & cette  cérémonie  feter-.- 
mine  par  un  difcours  de  remerciaient. 

Pour  acquérir  la  Régence , il  faut,  à fon. 
rang , préfider  à une  Thèfe,  foutenue  par 
l'un  des  nouveaux  Bacheliers.  Celui  quii 
n’eft  pas  revêtu  de  ce  dernier  titre , n’a 
pas  d’entrée  aux  afiemblées  de  la  Faculté, 
éc  ne  peut  prétendre  aux  Magiftratures  de 
fa  Compagnie.  1!  a feulement  le  droit  de 
pratiquer , & de  conlülter  avec  les  autres; 
Membres  de  la  Faculté.  - | 

11  exifte  un  ufage  dans  cette  Faculté,; 
qu’on  ne  retrouve  dans  aucun  autre  endroit 
de  l’Europe.  M.  Jean  de  Dieft,  l’un  de 
les  Membres,  lui  ayant  fait  un  legs  coilfi- 


D E P A R I §.  87 

dérable,  pour  être  confacré  aux  progrès 
de  la  Médecine , on  a établi  que , tous  les 
deux  ans,  on  recevrait  gratuitement  un 
Doéteur.  La  Faculté  fait  tous  les  frais  des 
Tlièfes,des  examens,  du  Doctorat  ,&  même 
de  la  Régence.  Cette  faveur  eft  accordée  à 
celui , qui  , dans  un  Concours  ouvert  à 
tous  les  Etudians , a le  mieux  répondu  fur 
toutes  les  parties  Théoriques  & Pratiques 
de  la  Médecine.  Cet  établiiïement,  propre 
à exciter  une  heureufe  émulation  parmi  la 
jeunefl’e , a fourni  à la  Faculté  les  moyens 
de  payer  fes  dettes , en  employant  à cet 
ufage  les  fonds  provenans  du  legs  du  Doc- 
teur Dieft. 

Une  Bulle  de  Nicolas  V porte  expreffé- 
ment  que  les  Do&eurs  des  quatre  Facultés 
qui  compofent  PUniveriité  de  Paris,  pour- 
ront remplir  les  fonctions  de  leur  profelïion, 
dans  le  relfort  de  toutes  les  Univerlités  du 
Royaume.  Ce  titre  était  important  pour  les 
Médecins , dans  un  tems  où  les  Papes  exer- 
çaient un  pouvoir  fans  bornes  fur  tous  les 
pays  fournis  à leur  Jurildidionfpirituelle.  Un 
Doéteur  de  Paris  pouvait  aller  à Rome , à 
Padoue  , à Boulogne  & ailleurs , pratiquer 
la  Médecine , fans  craindre  d’être  troublé 
dans  fes  fondions  ; & s’il  ne  voulait  pas  fe 
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livrer  à fa  prore filon  , il  était  néanmoins 
cen(ë  appartenir  à la  Faculté  du  lieu  oit  il 
s’établilfait  ( i ). 

Cette  Faculté  a toujours  employé  beau- 
coup de  délicatefle  & de  difeernement  dans 
le  choix  des  Suppôts  qu’elle  a aggrégés  à 
fon  Corps.  Indépendamment  du  Réglement, 
qui  défendait  d’admettre  ceux  qui  s’étaient 
livrés  à la  Chirurgie  , on  voit  dans  fes 
Annales,  qu’elle  a toujours  refufé  de  rece- 
voir ceux  qui  s’étaient  livrés  à des  Pro- 
feilions  étrangères  à la  Médecine.  Un  Doc- 
teur de  Paris,  nommé  Nicolas,  s’étant 
préfenté  à fa  compagnie,  après  avoir  exercé 
la  Charge  de  Lieutenant  - Particulier  de 
Beauvais,  cette  Société  ne  voulut  pas  le 
reconnaître  pour  l’un  de  fes  Membres  ; &, 
malgré  les  preuves  qu’il  offrait  de  donner, 
de  la  perfévérance  avec  laquelle  il  avait 
toujours  étudié  la  Médecine , pendant  fon 
abl'ence,  on  lui  défendit  expteffément  de 
prendre  la  qualité  de  Médecin , & d’en 
remplir  les  fonélions  ( 2). 


( 1 ) Curieufes  Recherches  fur  les  Efchol.  de  Méd, 
de  Paris  & de  Montpellier  , pag.  112,  113. 

(2)  Curieufes  Recherches  , là  même,  png.  181 
382, 
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Le  Doyen  eft  le  feul  Chef  que  la  Faculté 
reconnailïe.  Sa  Magistrature  eft  éle&ive.  On 
le  choifit  tous  les  ans , dans  une  AfTemblée 
qui  fe  tient  le  premier  Samedi  d’après  la 
ToufTaint.  La  maniéré  avec  laquelle  on 
fait  l’éledion  , eft  particulière  à la  Faculté 
de  Médecine.  Les  Dodeurs  qui  forment 
l’Aftemblée , fe  partagent  également  en 
deux  ordres  , compotes  des  anciens  & des 
jeunes,  félon  la  date  du  Dodorat.  On  nomme 
alors  cinq  Députés , trois  de  l’ordre  des 
anciens , & deux  de  celui  des  jeunes.  Ces 
Electeurs  n’ont  pas  le  droit  de  donner  à 
leur  Corps  pour  Doyen  tel  fujet  qu’ils  ju- 
gent à propos.  Ils  jettent  feulement  les  yeux 
fur  trois  Sujets,  deux  anciens  & un  jeune. 
Les  noms  de  ces  trois  Candidats  font  mis 
dans  un  bonnet;  & c’eft  le  fort  qui  décide 
de  leurs  prétentions  refpedives.  Celui  dont  le 
nom  fort  le  premier,  eft  reconnu  pour  Doyen. 
Le  même  jour,  on  élit  les  Profeflèurs , le 
Cenfeur  & le  Bibliothécaire. 

C’eft:  le  Doyen  qui  indique  les  Affem- 
blée s , qui  y préftde , & qui  conclut  à la 
pluralité  des  voix.  L’Article  LXI  des  Statuts 
de  la  Faculté  ordonne  que  ce  Magiftrat  l'oit 
tenu  de  rendre  , tous  les  ans  , les  comptes 
de  dépenfe  & de  recette.  Le  même  Réglement 
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veut  qu’il  ait  le  double  des  honoraires  que 
perçoivent  les  Dodeurs  Régents.  Un  Décret 
de  la  Faculté,  de  l’an  IJ74.  , &c  confirmé 
par  l’Article  LX1V  des  Statuts  de  l’an  1600, 
défend  expreffément  de  nommer  à cette 
Charge , non  plus  qu’à  la  Régence  , ceux 
qui  en  auraient  déjà  rempli  les  fondions, 
à moins  qu’il  n’y  ait  perfonne  dans  la  Faculté, 
qui  n’ait  paffé  à fon  tour  dans  les  emplois  de 
la  Compagnie.  Le  plus  ancien  des  Dodeurs 
s’appelle  V Ancien  ■ mais  ce  titre  ne  donne  ni 
fondions , ni  privilèges.  La  Faculté  avait 
autrefois  un  Doyen  d’honneur.  Cette  di- 
gnité, incompatible  avec  l’extrême  liberté 
qui  régné  dans  la  Compagnie,  ne  fubfifte  plus. 

Cette  Société,  la  plus  riche  de  toutes 
celles  de  l’Univerfité , fi  l’on  confidere  les 
biens  dont  jouit  chacun  de  fes  Suppôts , 
eft  fort  pauvre  en  commun.  Elle  a cepen- 
dant eu  l’attention  de  fe  former  fucceffi- 
vement  une  Bibliothèque  qui  n’eft  pas  in- 
différente. Ce  précieux  dépôt  eft  ouvert 
au  Public  tous  les  Jeudis  libres  de  chaque 
femaine.  Le  Bibliothécaire  a feul  le  droit 
d’emporter  les  livres,  pour  s’en  fervir. 

Les  anciens  Regiftres  de  la  Faculté  nous 
apprennent  que  l’on  députait  autrefois  , 
tous  les  ans,  un  Dodeur,  pour  conduire 


de  Paris  9l 

lesEtudians,  aux  environs  de  Paris,  dans  l’in- 
tention de  les  exercer  à la  Botaniq  ue.  Le  Doc- 
teur Riolan  allure  que  l’on  voyait  encore , 
de  Ton  tems,  aux  Ecoles,  de  grandes  armoires 
où  l’on  refferrait  les  herbes  & les  médi- 
caments que  l’on  montrait  aux  Lleves(i).: 
11  ne  refte  plus  aucune  trace  de  cet  ancien 
ufage  j & l’établilfement  du  jardin  des 
plantes,  & les  différentes  Chaires  de  Bo- 
tanique qu’on  a érigées  à Paris , le  ren- 
draient aujourd’hui  prefque  inutile. 

Nous  devons  à M.  Malouin  une  infti- 
tution  beaucoup  plus  importante  que  ne 
l’a  jamais  été  cette  derniere.  Ce  Doéleur 
a légué  à la  Faculté  une  fomme  annuelle , à 
condition  détenir,  chaque  année,  une  féance 
publique,  pour  y faire l’expofé  de  fes  travaux 
relatifs  aux  progrès  de  l’Art  , & l’éloge 
de  fes  Membres  décédés.  La  Compagnie  tient 
communément  cette  féance  dans  les  Ecoles 
extérieures  de  Sorbonne  ; Scelle  eft  annon- 
cée par  une  efpece  de  Programme  ligné  du 
Doyen , & qu’on  envoie  à toutes  les  perfon- 
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( i ) Curieufes  Recherches , par  Riolan , Docteur 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris , pag.  23, 
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res  notables  de  cette  Capitale.  Il  ne  dépend 
<]nc  de  la  Faculté  de  rendre  cet  éta- 
blilîement  1 un  des  plus  utiles  dont  la  France 
puifle  Te  faire  honneur. 
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H i flaire  des  Officiers  de  PUniverfité , & 
du  Privilège  de  Jes  Gradués . 

<t  I : 1 4 t 

Nous  avons  vu  qu’il  y a une  foule  de  Ma- 
giftratures  dans  le  Corps  de  l’Uni verlité  ;mais 
les  uns  appartiennent  aux  Nations , les  autres 
aux  Facultés , & celle-ci  aux  Tribus.  11  n’y 
en  a qu’un  petit  nombre  qui  foient  univerfel- 
lement  reconnues  par  cette  République  ex- 
traordinaire. Tels  Sont  les  Offices  de  Reéteur, 
de  Syndic  , de  Greffier , de  Receveur,  de 
Chancelier  , & de  Confervateur  des  Privilé- 

r 

ges  , foit  Royaux  , foir  Apoftoliques. 

Le  Reftenr  doit  être  confidëré  comme  le 
Chef  de  l’Univerfité.  Son  origine  nous  eft  en- 
tièrement inconnue  ; & tous  les  raifonne- 
ments  que  l’on  a faits  jufqu’à  préfent  , pour 
éclaircir  cet  Article  important  des  fades  de 
l’Ecole  de  Paris, n’ont  contribué  qu’à  le  cou- 
vrir de  ténèbres  encore  plus  profondes  (t). 

( x ) Duboul.  Hiil.  Univ.  Parif.  tom.  I , pag  i f 7 & 
fuiv,  Pafquier , Rech.  de  la  Fr.  pag.  841. 
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Ce  Magiftrat  eft  toujours  pris  dans  la  Faculté 
des  Arts.  L’Article  LXXIV  des  Statuts  de  cet- 
te Compagnie  défend d’afpirer  au  Redorât, 
avant  d’avoir  enfeignéfept  ans  la  Grammaire 
& la  Rhétorique  dans  un  Collège  de  plein 
exercice , ou  profelfé  deux  années  la  Philo- 
fophie,  à moins  qu’on  n’ait  été  Principal  d’un 
Collège  , pendant  trois  ans , ou  obtenu  le 
degré  de  Bachelier  dans  l’une  des  Facultés 
fupérieures  ( 1 ).  Autrefois  on  le  choififfait  tous 
les  mois.  Dans  la  fuite  , on  étendit  jufqu’à 
fix  femaines  l’exercice  de  fa  Charge.  Enfin , 
.en  1268 , Simon  de  Brie  ordonna  que  cette 
Eledion  ne  fe  ferait  plus  que  de  trois  mois  en 
trois  mois;  favoir,  le  premier  jour  de  Claffe 
après  la  S.  Denis,  & le  dernier  jour  de  Claffe 
avant  Noël , avant  l’Annonciation  & avant  la 
S.  Jean-Baptifte.  Les  quatre  époques  pref- 
crites  par  le  Décret  de  Simon  de  Brie , pour 
procéder  à cette  cérémonie , font  encore  au- 
jourd’hui les  mêmes  ; mais,  comme  on  l’a 
dit , le  Redeurconlerve  toujours  un  ou  deux 
ans  fa  dignité. 

Ce  ne  font  point  les  Nations  en  perfonne 
qui  choififfent  ce  Magiftrat.  Cette  foule pro- 


( 1 ) Fonranon , toin.  IV , pag.  440. 
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digieufe  de  Suppôts  qui  les  compofent,  ne 
pourrait  occafionner,  en  pareil  cas,  que  du 
tumulte  & des  conteftations.  Ce  font  leurs 
Députés  que  l’on  nomm çlntrans  ,qui  rechar- 
gent de  remplir,  à cet  égard , le  vœu  de  leurs 
Compagnies.  Chaque  Nation , dans  un  Co- 
mité particulier,  qui  fe  tient  le  matin  avant 
l’Affemblée  générale  de  la  Faculté  des  Arts, 
choifit  un  de  fes  Suppôts,  à la  pluralité  des 
voix.  Celui  qui  eft  élu  Intrant,  prête  ferment 
entre  les  mains  du  Procureur  & en  préfence 
de  la  Nation , qu’il  choifira  pour  Redeur  le 
Suppôt  le  plus  capable  de  la  Faculté  des  Arts, 
Enfuite , les  quatre  Intrans  prêtent  le  même 
ferment  entre  les  mains  duRedeur,  à l’Af- 
femblée générale  de  cette  Faculté.  De-là  ils 
entrentau  Conclave,  où  ils  invoquent  d’a- 
bord les  lumières  du  S.  Efprit.  L’Intrantde  la 
Nation  de  France  propofe;  celui  delà  Nation 
de  Picardie  dit  Ion  avis  , & ainfi  fucceffive- 
ment  celles  de  Normandie  , & d’Allemagne. 
C’eft  à l’Intrant  de  la  Nation  de  France  qu’il 
appartient  de  recueillir  les  Suffrages  & de 
conclure  à la  pluralité.  S’il  y a partage  entre 
lesvoix,le  Redeur  adroit  de  prépondérance, 
pourvu  qu’il  n’ait  pas  deux  Suffrages  en  fa 
■faveur.  Dans  ce  cas  ce  ferait  à celui  qui  l’a 
précédé  dans  le  Redorât  à donner  fa  voix. 
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Lorfque  les  Intrans  font  d'accord  fur  le  Sujet 
qu’ils  doivent  donner  peur  Chef  à l’Univer- 
iicé  , ils  reviennent  à l’Alfemblée,  & celui 
de  la  Nation  duquel  ell  ie  nouveau  Recteur* 
rend  compte  de  l’Election  a la  Compagnie. 
Alors  les  Nations  le  partagent,  pour  confir- 
mer , chacun  en  ion  particulier,  le  choix 
qu’a  fait  Ion  Intrant.  Si  l’ancien  Recteur  elt 
continué,  il  ne  prête  pas  un  nouveau  ferment. 
Si  c’eft  un  autre,  revêtu  des  habits  de  la  nou- 
velle dignité  , il  prête  ferment,  après  la  con- 
firmation des  Nations,  entre  les  mains  de  Ion 
Prédéceifeur  (i).  \ 

L’Univcrfité  eft  dans  d’ufage  de  faire  une 
Proceiïion  folemnelle  , quelques  jours  après 
l’Eleétion.  Lejour  de  cette  cérémonie  eft  fixé 
dans  un  Tribunal  ordinaire  delà  Compagnie. 
Le  Reéteur  donne  un  Mandement,  que  l’on 
affiche  dans  tous  les  Collèges  de  dans  dui’é- 
rents  endroits  du  Pays  Latin.  Ce  Mandement 
défigne  i’Eglife  où  la  Proceiïion  doit  le  ren- 
dre. Elle  part  toujours  du  College  de  Louis- 
le-Grand  , chef  lieu  de  f Un îv édité.  Lorf-* 


(i)  Duboul.  Rem.  fur  la  dignité  du  R eft.  de 
l’Uni v.  pag.  n — n.  Piales,  Traité  de  l’Expeft.  des 
Grad.  tom.  I,  pag.  418. 
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qu’on  eft  arrivé  à l’Eglife,  on  y chante  une 
Mefle  folemnelle  , un  Uodeur  en  Théologie 
y prêche;  & , ce  jour-là  , aucun  Prédicateur 
n’a  droit  de  prêcher  dans  Paris  avant  midi  (i). 

On  Tait  que  le  Redeur  porte,  à cette  Pro- 
ceilion  , une  bourfe  de  Velours  à la  main. 
On  ignore  l’origine  de  cet  ufage  ; & les  con- 
tes ridicules  que  le  Public  a fabriqués  fur  ce 
fujet,  ne  font  qu’atteller  fon  ancienneté.  Les 
Licenciés  en  Théologie  & en  Médecine, & les 
ProfeLlêurs&  Maîtres- ès-Arts  y affilient , re- 
vêtus des  habits  de  leur  dignité.  Les  quatre 
Ordres  de  Mendians  s’y  trouvent  auffi  ; mais 
fans  rien  ajouter  à la  robe  de  leur  profeffion. 
La  Meflê  étant  finie,  chacun  retourne  chez  foi, 
par  où  il  juge  à propos  11  n’y  a qu’un  certain 
nombre  de  Profeffieurs  & de  Bacheliers  nom- 
més pour  reconduire  le  Reéleur  chez  lui;  & 
c’eft  ce  qu’on  appelle  être  de  Comitatu.  La 
fportule  eft  double  pour  ceux  auxquels  on  dé- 
féré cet  honneur 


(i)  Il  eft  fût  mention  exprefle  de  cette  défenfe 
dans  le  Mandement  que  le  Re fleur  publie  pour 
indiquer  la  Proceflion.  Après  avoir  expofé  le  fujet 
de  cette  cérémonie  , il  ajoute  : loi  ver  b foum.i  ritu 
fiet  [cicra  que  kubebitur  ccnsio  non  alibi  Liaefiâ  Pari  fo- 
rum ante  merld'em . Dubouî.  Rem.  fur  la  dignité  du 
Redeur  de  rUniverfité  de  Paris,  pag.  8;. 
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Le  Redeur  élu  n’eft  plus  un  particulier; 
c’eft  un  Monarque  dans  PîJniverfité  (i)  \ il  re- 
çoit le  ferment  de  tous  les  Gradués  , foit  Sé- 
culiers , foit  Réguliers,  & de  tous  les  Offi- 
ciers & Suppôts  de  l’Univerfité.  Si  l’on  en 
croit  Duboulay , les  Confervateurs  des  Pri- 
vilèges Royaux  & Apoftoliques  ne  font  pas 
même  exempts  de  ce  témoignage  publicd’o- 
béilfance  & de  foumilïion  (2).  Le  Redeur  à 
droit  de  vifiter  tous  les  Collèges  de  l’Univer- 
fité. Il  peut  affifter  à tous  les  Ades  qui  s’y  font, 
& y tenir  le  premier  rang.  Nous  en  excepte- 
rons cependant  les  Aiïemblées  particulières 
des  Facultés  & des  Nations , où  , par  une  dit 
pofition  bizarre  d’un  Ade  du  22  Février 
1462,  on  ne  lui  donne  que  la  fécondé  pla- 
ce (3).  11  exerce  une  autorité  fort  étendue  fur 
les  Imprimeurs,  Libraires , Relieurs,  Doreurs, 
Parcheminiers , Papetiers  & autres , qui  prê- 
tent ferment  entre  fes  mains  au  moment  de  là 
réception,  & qui  font  obligés  de  prendre  des 


( 1 ) Duboul.  Remarque  fur  la  dignité  du  Red.  de 
l’Univ.  pag.  14. 

(2)  Duboul.  là  meme,  pag.  16 — 17 , id. Recueil 
des  Privilèges  de  l’Univerlité  de  Paris , pag.  223. 

( 5 ) Rem.  fur  le  rang  & préf.  du  Red.  du  l’Unive 

pag.  4 6. 
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Lettres  de  lui  pour  remplir  leur  profeffion. 
Tous  ces  Privilèges  ont  été  confirmés  par  les 
Statuts  de  l’Univerfité , renouveliés  en  1 600, 
par  l’autorité  du  Roi  (1). 

Ce  Magiftrat  exerce  une  Jurifdidion  con- 
tentieufe  fur  tous  les  Membres  de  l’Univer- 
fité. Son  Tribunal,  qui  doit  fa  naiflance  à 
l’Anarchie  où  l’on  gémit  dans  Paris  pendant 
plufieurs  liecles,a  été  confirmé  parplufieurs 
Edits  de  nos  Rois.  Long-temsil  ne  fut  com- 
pofé  que  du  Redeur  &du  Procureur  desqua- 
tre  Nations.  On  y appella  dans  la  fuite  les 
Doyens  des  trois  Facultés  lupérieures  ; Sc 
c’efi:  en  cet  état  qu’il  fubfifte  encore  aujour- 
d’hui. Le  Syndic  de  la  Faculté  des  Arts  y 
affilié  comme  Partie  publique  , avec  le  Gref- 
fier & le  Receveur.  Ces  trois  Officiers  , aux- 
quels on  a donné  le  droit  de  repréfentation 

& de  remontrances , n’ont  pas  voix  déli- 
bérative (2). 

L’Univerfité  a été  long-tems  fans  avoir 
aucune  Maiion  déterminée  pour  y fixer  Ion 


(1)  Statut.  Facult.  Art.  ann.  1600.  art.  70,  71. 
Lacombe,  Recueil  de  Jurifprudence  Canon,  au  mot 

ZJniverfité. 

( 1 ) Duboul.  Rem.  fur  la  dignité  du  Réel,  de 
l’Uni v.  pag.  14. 
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Tribunal  : on ls  tenait  ordinairemenfchez  le 
Retteur,  ou  aux  Mathurins.  En  1766,  cette 
Compagnie  choifit , au  College  de  Louis-le 
Grand  , une  Salle  qui  a toujours  fervi  depuis 
à cet  ufage.  Les  jours  d’ Audience  font  les  1ers- 
Samedis  libres  de  chaque  mois.  S’il  arrive  des 
affaires  extraordinaires , le  Reéteur  a le  droit 
d’indiquer  fon  Audience  à tel  jour  qu’il  juge 
à propos  de  choillr.  On  y porte  toutes  les  cau- 
ies  concernant  la  police  générale  des  Etudes 
6c  les  différends  des  Principaux  & des  Profef 
feurs.  L’Appel  des  Sentences  qui  font  ren- 
dues à ce  Tribunal,  fe  releve  à la  Grand’- 
Chambre  du  Parlement,  malgré  les  différents 
Aétes  que  l’on  trouve  dans  les  Regiftres  de 
l’Univerlîté , qui  profcrivent  expreffément 
cet  ufage  ( 1 ). 

La  Faculté  des  Arts , par  un  Privilège  qui 
lui’  eft  propre,  a fon  Tribunal  particulier,  qui 
fe  tient  auffi  au  Collège  de  Louis-le-Grand. 
Cette  Jurifdiction  eft  compofée  du  Reéteur 
6c  des  quatre  Procureurs  des  Nations.  Ces 
deux  Tribunaux  , effentiellement  diftincts, 
ont  chacun  leur  reffort.  S’il  arrive  quelque 
conteftation  parmi  les  Facultés , elle  ne  peut 

g »■  1 " 111  1 ■ 1 " * ""  — **“’*  1 1 ■ ir  «il  ,a,Ma'*"n 

v |[i)  Duboul.  là  meme  3 pag.  20 — 2.1, 
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être  portée  qu'au  Tribunal  du  Redeur , qui 
eft  celui  de  TUniverfité;  mais  fil’affaire  con- 
cerne l’une  des  Nations  , elle  doit  être  ter- 
minée par  celui  de  la  Faculté  des  Arts , à 
moins  qu’on  ne  juge  à propos  de  la  faire 
décider  dans  l’Afîemblée  générale  des  qua- 
tre Nations  ( i ). 

L’autorité  du  Redeur  était  autrefois  infini- 
ment plus  confidérable  qu’elle  ne  l’eft  aujour- 
d’hui. En  effet,  quel  pouvoir  formidable  ne 
devait  pas  avoir  le  Chef  d’une  Compagnie 
Littéraire  , dans  des  fiecles  où  le  refte  de  la 
Nation  ne  favoit  pas  lire  ? Si  l’on  en  croit 
Dubrueil  & Belleforeft , ce  Magiftrat  précé- 
dait , dans  tous  les  Acles  publics  , les  Non- 
ces du  Pape,  les  Cardinaux,  les  Pairs  de 
France , ôc  les  Ambaffadeurs  de  toutes  les 
Cours  étrangères.  Un  Décret  du  14  Juillet 
1607 , défend  exprefiement  de  nommer  per-„ 
fonne  , dans  les  cérémonies  publiques,  avant 
le  Redeur,  fi  ce  n’eft  les  Princes  du  fang  ; 
& le  même  Ade  qualifie  fort  modeftement 
d’homme  infenfé  , un  Prieur  de  Sorbonne 
qui  avoit  ofé  contrevenir  à cet  ancien  ufa- 
ge  (2).  Lorfque  les  Rois  faifaient  leur  entrée 

( 1 ) Duboul.  là  même  , pag.  9 7 — 130. 

( 1)  Duboul.  Rem.  fur  la  dig-  du  Red.  de  l’Uniy* *. 
de  Paris,  pag.  45. 
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dans  Paris,  le  Re&eur  avait  le  droit  de  les 
aborder  le  premier,  pour  leur  jurer  obéif- 
fance  & fidélité  j au  nom  de  l’Univerfité  , & 
demander  la  confirmation  des  Privilèges  de 
la  Compagnie.  11  en  était  ainfi  des  Légats. 
Lorfqu’ils  entraient  pour  la  première  fois 
dans  cette  Capitale , le  Re&eur  fe  préfen- 
tait  devant  eux , pour  les  faire  jurer  qu’ils  ne 
porteraient  aucune  atteinte  aux  Privilèges 
accordés  par  les  Papes  à l’üniverfité. 

Au  mariage  des  Rois  , ce  Magiftrat  y 
était  admis  avec  les  Suppôts  , pour  faire  fon 
compliment,  avec  les  mêmes  honneurs  que 
le  Parlement  reçoit  en  pareille  occafion.  11 
n’aiïiftait  pas  à leur  Sacre  , parce  que  cette 
cérémonie  fe  fait  dans  une  Ville  qui  n’eftpas 
foumifeà  fa  Jurifdiétion.  Il  figurait  honora- 
blement à leurs  obfeques.  Depuis  Notre- 
Dame  jufqu’à  S.  Denis  , le  Reéteur  accom- 
pagnait le  Corps , conjointement  avec  l’Evê- 
que de  Paris.  Le  Prélat  avait  la  gauche , & le 
Reéteur  marchait  à la  droite  du  Défunt. 
Quant  au  rang  qu’il  occupait  au  Parlement 
lorfqu’il  afliftait  à fes  Audiences  , Pafquier 
nous  apprend  qu’il  fe  plaçait  furie  banc  des 
Gens  du  Roi,  fi  les  Confeillers  étaient  en  bas; 
& fur  celui  des  Ducs  & Pairs , du  côte  des 
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Confeillers  Laïques , fi  l’on  donnait  audience 
de  Robe-Rouge  (i). 

Les  droits  utiles  du  Re&eur  font  fort  mé- 
diocres, eu  égard  à l’importance  delà  Place 
qu’il  remplit.  Ses  principaux  honoraires  fie 
prennent  fur  les  parchemins  dont  il  fait  la 
vifite.  11  retire  aufii  quelques  émoluments 
du  fceau , l'oit  grand , foit  petit.  Mais  tous 
ces  droits  raflémblés  forment  à peine  une 
fournie  de  quinze  cents  livres  pour  chaque 
année.  Il  femble  quel’Univerfiré,  autrefois  fi 
attentive  à donner  de  l’éclat  à toutes  fes  opé- 
rations, aurait  du  penfer  qu’elle  attirerait  fur 
la  tête  de  fon  chef  une  confidération  d’au- 
tant plus  grande,  que  fa  fortune  paraîtrait 
plus  éblouilfante. 

L’habit  de  ce  Chef  fuprême  de  l’Uni ver- 
fité  offre  encore  l’image  de  la  puiffance  Ôtde 
l’autorité.  11  porte  la  ceinture  violette  ; la 
garniture  de  fes  gants  eft  de  la  même  cou- 
leur ; fon  habit  de  cérémonie  eft  une  robe 
violette , avec  une  robe  de  foie  , des  pendans 
d’or,  & une  bourfe  à l’antique,  appellée 


( i ) Pafquier , Recherches  de  la'  France  , liv.  IX , 
chap.  XXVI.  Duboul.  Rem.  fur  la  dign.  du  Reét. 
de  i’Univ.  pag.  52. 
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EicarctW,  attachée  à un  ruban  violet,  pafïé 
en  baudriet  de  gauche  à droite.  Cette  Efcar- 
celle  n’était  pas  autrefois  particulière  au  Rec- 
teur. Les  Procureurs  des  Nations  & les  prin- 
cipaux Officiers  de  l’Univerfité  la  portaient, 
il  y a deux  cents  ans  , dans  toutes  les  céré- 
monies publiques.  Sa  fourrure  d’hermine 
blanche  , que  l’on  nomme  Chaperon,  def- 
cend  jufqu’à  la  moitié  du  bras. 

Le  tceau  & les  maiïes  que  portent  les  Be- 
deaux , quand  le  Recteur  marche  en  céré- 
monie , font  les  principaux  attributs  de  la 
dignité  reétorale.  Lefceaudu  Redeur porte 
la  même  empreinte  que  celui  de  PUniver- 
fité  : il  s’en  fert  pour  fceller  les  Lettres  de 
lchoîarité,  de  fauvegarde  & de  protedion  , 
quand  il  reçoit  le  ferment  des  Etudians  & des 
Officiers.  11  peut  aufu  l’employer  pour  fup- 
pléer,  en  cas  de  néceüité,  au  lceau  de  l’U- 
niverlité.  L’ufage  exige  alors  qu’il  ligne  ^ & 
qu’il  faffe  mention  de  la  nëcelïïtéoù  ileft  de 
fe  fervirdefon  fceau,  au  lieu  de  celui  delà 
Compagnie  ( 5 ).  Le  Greffier  ligne  l'eul  les 
Lettres  où  le  grand  fceau  eft  pendant  ( 2). 

( 1 ) Il  met  auprès  de  fa  fignature  : Sigillata  Jigilla 
nçflro , vice,  magrà  y OU  expeclando  magnum • 

( i)  Duboul.  Rem.  fur  ladign.  du  Red.  de  PUniv», 
pag.  19  — 2(5. 
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Le  Reéteur  n’a  point  de  Bedeaux  qui  lui 
foient  perfonnels.  Quand  il  marche  en  céré- 
monie, accompagné  des  Doyens  des  Facultés 
& des  Procureurs  des  Nations,  il  eft  précédé 
par  quatorze  Bedeaux  , portant  leurs  martes 
d’argent  & leurs  baguettes.Vous  le  prendriez 
alors  pour  un  Conlul, montrant  fa  puiflanceau 
Peuple  Romain.  Dans  les  alfa  ires  communes 
il  le  fert  de  deux  Bedeaux  delà  Nation  à la*^ 
quelle  il  appartient  ( i ). 

Si  l’on  en  croyait  Duboulay,  toujours  attend 
tif  à exagérer  l’antiquité  du  Corps  dont  il  a 
écrit  PHifioire  , le  Svndic  de  l’Univerfité  le- 
rait  auffi  ancien  que  cette  Compagnie.  Cet 
Ecrivain  en  rapporte  l’établilfement  en  12.03, 
trois  ans  après  le  .Diplôme  de  Philippe-Au- 
gufte,  qui  eft  , comme  on  l’a  dit , le  premier 
titre  émané  de  l’Autorité  Royale  en  faveus 
de  l’Ecole  de  Paris  (2).  Cependant,  il  n’eft 
fait  une  mention  bien  polîtive  de  cet  Offi- 
cier qu’en  1406,  au  fujet  de  la  fondation  des 
Chapelles  de  Savoili  (3).  Le  Syndicat  fut 


. ..  . - 

( 1 ) Duboul.  là  même. 

( 2 ) Duboul.  Hifl.  Univ.  Parif.  tom.  III , pag.  23. 
( 3 ) Crev.  Hift.  de  l’Univ.  de  Paris,  liv.  V,  tom.  III , 
gag.  230.. 
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quelque  tems  réuni  à la  Charge  de  Promo- 
teur du  Tribunal  de  laconfervation;  mais  en 
1409,  Guillaume  Fichet,  Procureur  delà 
Nation  de  France , ayant  fait  obferverà  l’U- 
niverfité  les  inconvénients  qui  pourraient  ré- 
fulter  de  cet  ufage , on  ftatua  que  les  deux 
Charges  ne  feraient  plus  cumulées  fur  une 
même  tête;  & , depuis  cette  époque , elles 
ont  toujours  été  féparées  ( i ). 

L’Office  de  Syndic  conlifte  à veilleraux  in- 
térêts de  fon  Corps , à fuivre  dans  les  Tri- 
bunaux tous  les  Procès  qui  peuvent  lui  fur- 
venir , & à le  repréfenter  en  toutes  les  occa- 
fions  où  il  eftqueftion  de  le  défendre  : en  un 
mot , il  eft  le  Procureur  & l’Agent  de  l’Uni- 
verlité.  Un  Décret  du  Tribunal,  du  mois  de 
Janvier  1588  , confirmé  par  l’Univerlité, 
régla  fes  gages  à un  écu  d’or  par  mois.  Ces 
honoraires  tout  modiques  qu’ils  fufîent , fuf- 
filaient  alors  à fon  entretien.  La  diminution 
de  la  valeur  fpécifique  de  la  monnoie  a pref- 
que  réduit  à rien  cette  rétribution.  Long- 
tems  les  Syndics  ont  été  bornés  à foixante  li- 


( 1 ) Duboul.  Hift.  Univ.  Parif.  tom.  III,  pag.  583. 
Id.  ibid.  tom.  V , pag.  678  — - 679 • Crev.  Hifb  de 
rUniverfité  de  Paris,  liv.  VIII,  tome  IV,  pag*  302* 
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vres  de  revenu.  Dans  les  derniers  tems , l’U- 
niverfité , confidérant  l’importance  de  leur 
miniftere , a porté  leurs  gages  jufqu’à  la  fom- 
me  de  fix  cents  livres  (1). 

L’emploi  du  Greffier  paraît  plus  moderne 
que  celui  du  Syndic.  Quoique  l’Univerfité 
eût  Ton  regître  & fes  archives , dès  les  pre- 
mières années  qui  fuivirent  fa  naifiance, 
cette  Compagnie  fubfifta  long-tems  fans 
penfer  à créer  un  Officier  chargé  de  ce  dépôt. 
Le  Re&eur,  auquel  on  confiait  toutes  les  par- 
ties de  l’adminiftration  publique , était  feul 
en  poffeflion  d’écrire  tous  les  Aétes , de  les 
ligner , & de  répondre  aux  Lettres  qui  pour- 
raient concerner  la  Société  dont  il  eft  le  Chef. 
Ce  ne  fut  qu’en  1 3 1 6 que  l’on  s’apperçut  de 
la  nécelfité  d’établir  un  Officier  commis  fpé- 
cialement  à cette  fonction.  On  ne  jetta  pas 
d’abord  les  yeux  fur  un  Membre  de  la  Com- 
pagnie. La  vie  errante  que  menaient  alors 
les  Suppôts  de  l’Univerfité , la  déterminèrent 
à choifir  un  Etranger,  fixé  irrévocablement 
dans  la  Capitale  du  Royaume, pour  lui  con- 
fier une  Charge  qui  était  alors  de  la  plus 


( 1 ) Crev.  Hift.  de  l’Univ.  de  Paris , liv.  XII  , 
tom.  VI,  png.  379 — 380. 
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grande  importance.  Le  premier  qu’on  en 
pourvut,  fut  un  Notaire  Apoftolique, nom- 
mé Raoul  Benoît.  Sa  commilfion  fut  bornée  à 
une  année.  On  l’affbcia  à tous  les  Privilèges 
du  Corps , & la  Place  qu’on  lui  affigna  dans 
toutes  les  Affemblées , fut  fixée  au-delfous 
du  Redteur.  Dans  la  fuite  on  a jugé  à propos 
de  choilîr,  dans  le  Corps  même,  des  Sujets 
propres  à remplir  la  Charge  de  Greffier.  Ils 
font  toujours  pris  aujourd’hui  dans  la  Faculté 
des  Arts  (1).  Leurs  honoraires  font  alfez  con- 
fidérables.  Ils  ont  le  droit  d’exiger  une  cer- 
taine rétribution  pour  tous  les  Aétes  qui  dé- 
pendent de  leur  miniftere.  On  voit  dans  les 
faites  de  l’Univerfité  que  le  Redteur  & fon 
Tribunal  ayant  taxé  d’autorité  les  droits  que 
le  Greffier  pouvait  exiger,  un  nommé  Laffilé, 
qui  polfédait  alors  cette  Place , ne  put  fup- 
porter  l’injure  qu’il  prétendait  éprouver  par 

ce  Réglement.  Il  aima  mieux  renoncer  à fa 

•* 

charge,  que  de  fe  foumettre  à la  taxe  (2). 

L’Univerlité  a lubtîfté  jufqu’à  nos  jours 


(1  ) Duboul.  Remarque  fur  Tétât  des  Officiers  de 
rUniverfité  , pag.  44 — 4 5.  Crevier , là  même  3 liv.  III , 
tom.  II , pag.  149  — 251. 

(2)  Çrev.  Hift.  de  TUniv.  de  .Paris , liv.  XII ^ 
tom.  VI > pag.  407* 
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fans  avoir  d’emplacement  deftiné  à former 
fes  archives.  Chaque  fois  que  l’on  changeait 
de  Greffier , on  était  obligé  de  faire  tranfpor- 
ter  chez  lui  tous  les  Titres  de  la  Compagnie. 
Cet  abus , qui  expolait  chaque  jour  î’Univer- 
fité  à voir  ddïïper  un  dépôt  fort  important , 
foit  pour  la  France  , foit  pour  les  Pays  étran- 
gers, a été  corrigé  par  l’Arrêt  du  30  Août 
1763.  Le  Parlement  ordonna  alors,  fur 
la  requifition  du  Procureur  - Général , que 
l’on  choifirait , dans  le  Collège  de  Louis-le- 
Grand,  une  Salle  propre  à y établir  le  Char- 
mer de  l’Ecole  de  Paris. 

Le  Reéteur  était  autrefois  le  feul  Dépofi- 
taire  des  deniers  de  l’Univerfité.  Mais  les 
fonctions  de  fa  Charge  ayant  augmenté  fuc- 
ceffivement,  on  fut  obligé  d’établir  un  Caif 
fier  chargé  de  la  recette  générale  des  reve- 
nus de  la  Compagnie.  On  ignore  l’époque 
précife  de  la  création  de  cet  Officier  : on  fait 
feulement  à n’en  pouvoir  douter , qu’il  fub- 
fiftait  en  14^1  ( 1).  L’établifl'ement  d’un  Re- 
ceveur n’enleva  pourtant  pas  entièrement  au 
Reéteur  le  manîment  des  deniers  publics: 
ce  Magiftrat  çoqferva  le  droit  de  recevoir 


( 1 ) Crevier , là  même , liv.  VIII , tome  IV , 
•pag.  463. 
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les  bourfes  que  payaient  à l’Univerfité  ceux 
qui  fe  failaientadmettredansle  Corps.  Il  ren- 
dait compte  à la  fin  de  Ion  tnmeftre,  des 
fommes  qu’il  avait  touchées , à l’exception 
de  vingt  bourfes  dont  il  pouvait  difpofer.  Cet 
ufages’eft  infenfiblement  aboli,  fans  qu’au- 
cun réglement  pofitif  l’ait  jamais  profcrit* 
Tous  les  deniers  qui  appartiennent  à l’Uni* 
verfité,pairentau)ourd’hui  parlesfeules  mains 
du  Receveur- général  ( i ).  Les  honoraires  de 
celui-ci  font  d’autant  plus  împortans,  que 
les  fommes  qu’il  touche  font  plus  confidéra- 
bles.  En  144-5,  l’Univerfité  lui  affigna  le  loi 
pour  livre  des  lods  & ventes  qui  pourraient 
écheoir  fur  la  cenfive  de  la  Compagnie.  Ce 
réglement  fut  renouvellé  en  iy8j  ■>  & , de- 
puis cette  époque , la  rétribution  du  Rece- 
veur de  l’Univerfité  confifte  dans  le  fol  pour 
livre , que  cet  Officier  retient  fur  toutes  les 
fommes  qu’il  reçoit  pour  l’Univerfité(2). 

Les  Offices  de  Syndic , de  Greffier  & de 
Receveur,  dont  on  vient  de  tracer  l’hiftoire, 


( i ) Duboul.  Remarque  fur  la  dign.  du  Re&eur 
de  l’Univerfité , pag.  28.  Crevier,  Hutoire  de  l’Uni- 
vcrfité  de  Paris,  liv.  IX,  rom.  V,  pag.  219. 

(2)  Crevier  j là  meme,  liv.  XII,  rom.  VI  » pag.  579, 
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font  perpétuels.  Tous  trois,  comme  le  Redo- 
rât , font  remplis  par  des  Sujets  tirés  de  la  Fa- 
culté des  Arts.  Les  Chancelier:»  & les  Con^ 
fervateus , dont  nous  allons  parler , n’ap- 
partiennent pas  proprement  à l’Univerfité.  Ils 
ne  font  pas  Membres  de  cet  illuftre  Corps. 
Les  uns  & les  autres  ne  doivent  qu’au  hafard 
& aux  circonftances  l’autorité  dont  ils  jouif- 
fent  fur  fes  Suppôts. 

1!  y a dans  l’üniverfité  deux  Chanceliers;  le 
Chancelier  de  Notre-Dame  & celui  de  Ste. 
Genevieve.  Ils  ont  chacun  leur  Sous-Chan- 
celier. L'une  & l’autre  de  ces  dignités  doivent 
leur  naiffance  à la  Jurifdidion  que  la  Cathé- 
drale & l’Abbaye  de  Ste  Genevieve  avaient 
droit  d’exercer  fur  les  territoires  où  les  pre- 
miers Maîtres  de  l’Ecole  de  Paris  s’établirent. 
Ces  deux  Eglilés  ayant  exigé  des  Profelfeurs 
qu’ils  obtinflent  d’elle  la  permiffion  d’enfei- 
gner,  elles  choifirent , chacune  dans  leur 
propre  Corps , un  Sujet  auquel  elles  confiè- 
rent le  loin  d’expédier  ce  pouvoir  dans  toute 
l’étendue  de  leur  Jurifdidion.  Ileft  vraifem- 
blable  que  le  Chancelier  de  Notre-Dame 
exerça  d’abord  feul  cette  autorité  fur  les 
Ecoles  de  Paris;  mais  lorfque  Abailard  &,■ 
à fon  exemple,  plulieurs  autres  Dodeurs 
eurent  abandonné  le  Parvis  Notre-Dame , 
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pour  aller  fe  placer  fur  la  Montagne  , cette 
tranfmigration  acquit  à l’Abbaye  de  Ste. 
Genevieve  le  même  Privilège.  Le  monument 
le  plus  ancien  , où  il  l'oit  fait  mention  de  ces 
droits  dont  jouit  aujourd’hui  le  Chancelier 
de  Notre-Dame  fur  l’Ecole  de  Paris,  eft  un 
Statut  du  Chapitre  , de  l’an  1 207  , dans  le- 
quel la  Compagnie,  en  aftreignant ce  Digni- 
taire à une  rélidence  exa&e,  allégué  le  beloin 
qu’elle  a de  fa  préfence  pour  veiller  à la 
Communauté  des  Maîtres  & des  Ecoliers  (1). 

La  dignité  de  Chancelier  de  l’Eghfe  de 
Paris  eft  à la  nomination  du  Chapitre.  Le 
Reéteur  de  l’Univerlité  aftifte  à fou  înftalla- 
tion.  Lui  feul  donne  , ex  automate  apofiolica  , la 
bénédiction  de  licence  en  Théologie  & en 

Médecine.  Ce  n’eft  pourtant  pas  lui  qui  fcelle 
les  lettres.  Elles  font  expédiées  dans  chaque 

Faculté,  par  leGrelïier  qui  eft  le  Dépolitaire 
du  Sceau.  Le  Chancelier  donne  auftï  le  bon- 
net de  Doéteuraux  Licenciés  en  Théologie. 
Ce  Dignitaire  conférait  autrefois  la  licence 
& le  bonnet  de  Docteur  dans  la  Faculté  de 
Droit  ; mais,  comme  il  n’y  a plus  de  cours 


(1  ) Duboul.  Hift.  Univ.  Parif.  tom.  III,  pag.  j6. 
Crevier , Hift.  de  l’Univerfitc  de  Paris , tom.  VII , 

pag-  143*  . \ 
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de  licence  en  cette  Faculté , & qu’il  paraiiïait 
incommode  de  venir  préi'enter  au  Chance- 
lierchaque  Licencié  , l’un  après  l’auire  , on 
prétend  qu’il  y a un  accord  entre  cet  Offi- 
cier & la  Faculté  de  Droit , par  lequel  le 
Chancelier  lui  donne  le  pouvoir  de  conférer 
en  fa  place  le  degré  de  Licence  & le  Doc- 
torat. M.  Crevier  affure  , d’après  le  témoi- 
gnage de  M.  Lorri , l’un  des  plus  célébrés 
Profefieurs  en  Droit  de  ce  liecle  , que  depuis 
l’an  1678  , il  ne  refte  plus  aucun  veftige  de 
l’exercice  de  cet  ancien  droit  dans  les  Regis- 
tres de  la  Faculté.  Cette  Compagnie  eft  feu- 
lement dans  l’ufage  de  payer  au  Chancelier 
de  Notre-Dame  deux  livres  pour  chaque 
Licencié. 

La  Faculté  des  Arts  a,  fur  ce  point,  un  Ré- 
glement qui  eft  particulier  à cette  Société. 
Par  une  tranfa&ion  paflèe  entre  les  deux 
Chanceliers,  en  date  du  11  Juillet  i68d, 
les  Collèges  font  divifés  en  deux  portions  ; le 
Chancelier  de  Notre-Dame  & celui  de  Ste. 
Genevieve  ont  chacun  la  leur:  chacun  d’eux 
donne  la  licence  aux  Bachehers-ès  Arts  ve- 
nant des  Collèges  compris  dans  l'on  lot.Mais, 
comme  cette  diftribution  ne  te  trouve  pas 
paifaitement  égale  , à caufe  des  révolutions 
qui  furviennent  chaque  jour  dans  les  Collé- 
Tome  III,  H 
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ges,  ils  changent  de  lot  tous  les  deux  ans; 
Ils  ontentreeux  une  bourfe  commune  pour 
les  droits  de  réception  ( 1 ). 

On  a déjà  dit  que  le  Chancelier  de  Notre- 
Dame  n'était  pas , en  cette  qualité , Mem- 
bre de  rUniverlîté.  Il  ne  peut  pas  même 
affilier  aux  afïeinblées  d'aucune  des  Facultés. 
Cependant  il  a droit  de  vifite  en  plufieurs 
Collèges.  Il  connaît  des  différends  qui  fur- 
viennent  parmi  les  Membres  de  l’Univer- 
lité , à raifon  des  Principautés,  des  Cha- 
pelles , des  Bourfes  & des  Régences  ( 2 ). 
Sa  Jurifdiélion  contentieufe  eft  pleinement 
établie  par  plufieurs  Arrêts.  Il  peut  même, 
en  procédant  à la  réformation  du  Collège, 
informer  & décréter  (3  ). 

Le  Chancelier  de  l’Fglife  de  Sainte  Ge- 
neviève eft  un  Chanoine  Régulier  de  cette 
Abbaye.  Il  avait  autrefois  le  droit  de  con- 
férer la  Licence  en  toute  Faculté.  En  1259  , 
le  Pape  Alexandre  1YT  reconnaîtrait  encore 


( 1 ) Deicombes,  procéd.  civile,  pag.  851. 

(2)  Mém.  du  Clergé,  tom.  I,  pag.  929  — 932. 
Defcombcs  , procéd.  civ.  pag.  813. 

( 3 ) Journ.  des  Audiences  , liv.  I , chapitre  97 
pag.  yo.prat.  des  Officialités  > tom.  I, part.  I,  pag.  163, 
édit,  de  1781. 
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en  lui  ce  pouvoir  ( x ).  Quelques-uns  pré- 
tendent même  , d’après  un  aéte , émané  en 
3382,  des  Nations  de  Picardie,  de  Nor- 
mandie & d’Angleterre,  alors  , en  procès 
avec  celle  de  France , que  lui  leul  avait 
le  droit  de  donner  la  Licence  en  la  Faculté 
des  Arts,  à l’exçlufien  du  Chancelier  de 
Notre-Dame  (2  ).  Quoi  qu’il  en  loit,  il  eft 
certain  qu’il  ne  la  conféré  plus  a j'O-ird’hui 
qu’a  la  moitié  des  Suppôts  de  ceite  Faculté. 
Après  avoir  été  élu  par  l’Abbé,  il  eft  pré- 
fenté  aux  Recteur  & aux  quatre  Nations 
alTemblées.  11  prête  alors  ferment  devant 
elles.  Duboulai  prétend  , avec  aiïez  de  vrai- 
femblance  , que  cette  Coutume  ne  fubftf- 
tait  pas  dans  l’origine  de  l’Univerfité.  Cet 
Auteur  allure  qu’elle  doit  fa  naiiïance  à 
l’abus  que  les  Chanceliers  firent  de  leur 
autorité  , foit  en  exigeant  de  l’argent  des 
Candidats,  foit  en  admettant  des  incapa- 
bles ( 3 ). 

(1)  Duboul.  Hift.  Univ.  Parif.  tom.  III,  pag.  346 
. — 3 ç 1.  Crev.  Hift.  de  l’üniv.  de  Paris,  liv.  II , tom.  I , 
pag.  193. 

(i)  Duboul.  ib.  tom.  IV,  pag.  589.  Crevier,  là 
même , tom.  II , pag.  22. 

(3)  Duboul.  ib.  tom.  III,  pag.  380,  tom  VI, 
pag.  890»  Crevier,  là  même,  tom.  VII,  liv.  XII  ,pag.  3. 
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L'origine  des  Confervateurs  des  privilè- 
ges de  l’Univerlité , nous  eft  beaucoup 
mieux  connue  que  celle  des  Chanceliers. 
Ces  Magifîrats  doivent  leur  naiffance  à l’em- 
preflement  que  les  Papes  & les  Rois  de 
France  témoignèrent , pour  décorer  l’Ecole 
de  Paris  de  différentes  prérogatives , qui 
pufient  encourager  fes  Suppôts  à l’étude. 
L’Archevêque  de  Reims,  l’Evêque  & le 
Doyen  d’Amiens  paraiiïaient  avoir  été  revê- 
tus les  premiers  de  la  Charge  importante  de 
Confervateurs  des  privilèges  Apoftoliques» 
C’effceqai  réfui  te  d’une  Bulle  du  12  Juin 
1237,  par  laquelle  Grégoire  IX  les  charge 
de  faire  jouir  l’Univerfité  des  privilèges 
que  les  Papes  ont  accordés  à cette  Com- 
pagnie. Nous  voyons  dans  cette  Bulle,  le 
plus  ancien  Monument  de  cette  efpece , 
que  l’on  trouve  dans  les  Archives  de  l’Uni- 
verfué  , que  l’emploi  de  Confervateur  était 
limité  à cinq  ans.  Cette  Magidrature  devint 
dans  la  faite  perpétuelle  ( 1 ).  Les  Papes , qui 
dans  l’origine  y nommaient  feuls  & fans  la 
participation  même  de  l’Univerfité , fe  dé- 


fi) Duboul.  ib.  tom.  10,  pag.  159-  Crevier,  là 
même , liv.  O,  tom.  I , pag*  361. 
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pouillerent  bientôt  de  ce  droit.  En  1266, 
le  Légat  Simon  de  Brie,  qui  s'occupait 
alors  à réformer  l’Univerfité,  donna  aux 
Nations  le  pouvoir  de  fe  choilir  un  Con- 
fervateur  ; & , depuis  cette  époque  , 1 Ecole 
de  Paris  s’ell  toujours  maintenue  dans  la 
p o de lli on  de  nommer  feule  cet  Oilicier  & 
de  lui  faire  prêter  ferment  ( 1 ). 

Les  Confervateurs  Apoftoiiques  devinrent 
fuccellivement  des  Magifirats  très-redouta- 
bles & fort  puifians.  Leur  autorité  était 
d’autant  plus  formidable , dans  ces  tems  de 
fuperftion  & de  crédulité , qu’ils  ne  procé- 
daient guere  que  par  voie  de  cenfure  ôc 
d’excommunication  contre  ceux  qui  vio?- 
laient  leurs  Arrêts.  On  voit  cependant,  par 
des  lettres  du  Cardinal  Etienne,  de  fan  1547, 
qu’ilspouvaient  ordonner  l’emprifonnement, 
la  torture  ôc  les  autres  peines- que  les  Juges 
civils  infligent  communément  aux  Criminels. 
Tous  les  Citoyens,  les  Evêques  même  , dit 
Duboulai , étaient  obligés  d’obéir  à leurs 
citations  ( 1 ).  Le  titre  de  leur  établiiïement 
bornait  leur  pouvoir  à connaître  des  rnatic- 


( 1 ) Recueil  des  privilèges  de  l’Univerfité  „pag.  219. 
(z)  Recueil  des  privilèges  derUnivecfité  , pag.  z 
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rcs  relatives  aux  privilèges  dont  ils  étaient 
les  gardiens  : mais  Couvent  l’ambition  ou 
la  cupidité  les  aveugla  3 & fi  nos  Rois  ou 
les  Papes  n’euffent  réprimé  leurs  vexations  , 
leur  Jurifdiétion  fût  devenue  auffi  odieufe 
en  France  , que  devrait  l’être  en  Efpagne 
celle  de  l’inquilition  ( 1 ). 

Le  Tribunal  de  la  Confervation  Ce  tenait 
aux  Mathurins.  11  était  compofé  d’un  Préfi- 
dent,  de  Ton  Vice-Gérent,  d’un  Greffier, 
d’un  Promoteur  , de  douze  Notaires , Sc 
d’un  Greffier  particulier  des  appellations 
intcrjettées  de  cette  Jurifdiélion.  Tous  ces 
Officiers  étaient  préfentés  par  le  Conferva- 
teur  à l’Univerfité,  qui  leur  faifait  expédier 
fes  Lettres , après  les  avoir  obligés  à prêter 
ferment.  Chaque  Confervateur  avait  droit, 
en  entrant  en  Charge , de  continuer  ou  de 
deftituer  ceux  qui  compofaient  fon  Tribu- 
nal ( 2 ). 

L’Appel  des  Sentences  du  Confervateur 


( i ) Là  même,  pag.  241  — 264  — 265.  DubouL 

Hift.  CJniv.  Parif.  tom,  III , pag.  370-  Crev.  Hift.  de 

l’Univ,  de  Paris , liv.  III , tom.  II  , pag.  7 10,  Piales., 

Traité  de  l’Expeélative  des  Gradués,  pag.  363. 

# / 


( 2.  ) Recueil , là  meme  ■>  pag.  228 . 
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Apoftolique  était  relevé  en  Gourde  Rome 
ou  au  Concile  général.  Quiconque  le  re- 
levait, était  obligé  de  prendre  des  Lettres 
Dimiflbires,appellées^po/fo/ay.  Mais  il  n’était 
pas  permis  de  traduire  aucun  Suppôt  de 
l’Univerfité  en  Gourde  Rome,  fans  l’avoir 
cité  au  Tribunal  de  la  Confervation  ( i ). 

On  ignore  l’époque  précife  à laquelle  les 
Confervateurs  Âpoftoliques  ont  celle  de 
tenir  leur  Audience.  Il  paraît  par  lesa&es 
rapportés  par  Duboulai , que  leur  Jurifdic- 
tion  était  encore  en  pleine  vigueur  en  1577. 
Le  même  Auteur  attribue  l’anéantiffement 
de  ce  Tribunal  aux  fureurs  de  la  Ligue. 
Mais  tout  le  monde  fait  que  ce  mcnff  re  était 
alors  étouffé  dans  Paris,  &■  que  Henri  IV 
régnait  paiffblement  dans  fa  Capitale.  La 
réforme  falutaire  que^ce  Prince  donna  , en 
1600,  à l’Univerfité,  fut  vraifemblabiement 
plus  funefte  à cette  Jurifdiétion  , que  toutes 
les  Guerres  civiles  qui  avaient  embrafé  le 
Royaume.  L’autorité  Royale  ayant  repris 
infenfiblement  les  anciens  droits , les  Con- 
fervateurs ne  trouvèrent  plus  le  même  ali- 
ment à leur  ambition  ; & l’Univerfîté,  forcée 


( i ) Recueil  des  privilèges  de  l’Uiiiverfité  , pag,  ay  j» 
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de  le  retrancher  dans  l’enceinte  des  Tes 
Colleges,  ne  penfa  pas  même  à foutenirfa 
jurifdi&ion  expirante.  Cette  Compagnie  n’a 
pourtant  pas  celle  de  nommer  à la  place 
du  Confervateur  chaque  fois  qu’elle  elt 
venue  à vaquer.  Elle  jette  toujours  les 
yeux  , félon  l’ancien  uiage  , fur  l’un  des 
Prélats  les  plus  diftingués  du  Royaume. 
Mais  cette  dignité , fans  pouvoir  ni  exercice, 
n’eft  plus  que  l’ombre  de  ce  qu’elle  était 
autrefois  ( i ). 

Les  privilèges  nombreux  que  nos  Rois 
accordèrent  en  différents  tems  à l’Univerfité, 
obligèrent  auiïi  ces  Monarques  à en  con- 
fier la  Confervation  à un  Magiftrat.  Philippe- 
Augulle,  par  l'on  fameux  diplôme  de  l’an 
i 200  , nomma  le  Prévôt  de  Paris  pour  remplit 
cette  Charge.  Depuis  cette  époque  jufqu’à 
François  1,  ces  Magiftrats  prêtèrent  toujours 
ferment  entre  les  mains  de  PUniverfité,  en 
qualité  de  Cor.fervateurs  de  les  privilèges 
Royaux.  En  i 522  , François  I,  preffé  par  le 
befoin  d’argent , changea  cet  ordre  , pour 
créer  un  Tribunal  compoié  d’un  Bailli  & de 


( ï ) Piales,  Traité  de  l’Expedative  des  Gradués, 
tom.  I , pag.  361 . — 3M’. 
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douze  Confeillers  , auquel  refforti raient 
toutes  les  affaires  concernant  les  privilèges 
émanés  de  nos  Rois  en  faveur  de  l’Univer- 
fité.  Cette  nouvelle  Jurifdidion  ne  plut  pas 
au  Châtelet  , dont  elle  diminuait  beaucoup 
le  reflort.  Il  s’oppofa  de  concert  avec  l’Uni- 
verfité,  à l’enregiftrement  de  l'Édit  qui  en 
ordonnait  rétabliffement.  Cette  oppoiition 
n’eut  d’autre  fuccès  , que  de  faire  traîner 
l’affaire  en  longueur.  Après  plufieurs  Jiiffions 
réitérées,  le  Parlement  enregiflra  l’Edit. 

A peine  ce  nouveau  Siège  était  établi 
qu’il  fut  obligé  d'entamer  une  conteftation 
fort  férieufe  avec  les  Officiers  du  Châtelet. 
Ces  Magiftrats  j dans  le  deffein  de  rendre  la 
Jurifdidion  du  Bailliage  inutile,  tenaient  tous 
les  jours  leurs  Audiences;  de  forte  que  les 
Avocats  & les  Procureurs  ne  pouvaient 
trouver  le  moment  d’alfifter  à celles  du 
Tribunal  de  la  Confervation.  Le  Bailli  fe 
plaignit  au  Parlement  de  cette  conduite 
indécente  , & y affigna  les  Lieutenans  Civil 
& Criminel.  La  Cour,  par  fon  Arrêt  du  p 
Mai  ij  25  , ordonna  que  le  Bailli  aurait  deux 
jours  de  la  femaine  , le  mardi  & le  vendredi , 
pour  vaquer  aux  fondions  de  fa  Juridic- 
tion, Lç  Bailliage  ne  fubfifta  pas  long-tem? 
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après  cet  Arrêt.  Les  plaintes  multipliées  du 
Châtelet  obligèrent,  peu  d’années  après, 
le  Roi  à le  réunir  à ce  Tribunal.  L’Univer- 
fité,  en  perdant  fa  Jurifdi&ion , conferva 
néanmoins  le  droit  de  réclamer  les  deux 
jours  que  l’Arrêt  du  9 Mai  1523  lui  avait 
accordés,  pour  le  jugement  de  Tes  procès. 
Ce  privilège  fut  même  folemnellement  con- 
firmé par  l’Édit  de  Folembrai,  en  i?J2. 
Cependant  les  Lieutenans-Civils,  auxquels 
cette  efpece  d’afTujettiffementne  plaifait  pas, 
s’efforcèrent , en  diffërens  tems , de  s’y  fouf- 
traire.  L’Univerfité,  dont  les  affaires  fouf- 
fraient  de  cette  prévarication  , s’en  plaignit, 
& fomma  fouvent  ces  Magiftrats  de  remplir 
leur  devoir  à cet  égard.  Enfin , le  Lieutenant- 
Civil  , Jean  le  Camus,  perfuadé  de  la  juftice 
des  plaintes  de  cette  Compagnie,  rendit  une 
Ordonnance,  le  3 Mars  1672,  par  laquelle 
il  lui  afiïsma  les  mercredi  & l'amedi  de  cha- 
que  femaine,  pour  les  caufes  de  fes  Suppôts. 
Depuis  cette  époque  , les  Lieutenans- 
Civils  ont  toujours  le  foin  d’accorder 
Audience  le  plus  promptement  qu’il  leur 
eft  poffible,  aux  Membres  de  l’Univer- 
fité  ; & , cette  attention,  qui  fatisfait  la 
Compagnie , la  difpenfe  de  réclamer  les 


J \ • 

de  Paris.  11% 

- ' , / 

jours  prefcrits  par  l’Ordonnance  de  Jean  le 
Camus  ( i ). 

Plufieurs  de  nos  Le&eurs  ont  dû  être 
étonnés , que,  dans  tout  le  cours  de  cette 
Hiftoire , nous  n’ayons  fait  aucune  mention 
des  livres  appartenans  à l’Univerfité , ni  de 
fon  Bibliothécaire.  Cette  Compagnie  a t 
en  effet , fubfifté  jufqu’à  nos  jours } fans 
Bibliothèque.  Il  n’y  a que  quelques  années  9 
que,  M.  de  Montampuis  lui  ayant  légué  la 
fienne  , elle  a penfé  à fe  former  un  mobi- 
lier fi  précieux  & fi  néceffaire  à un  Corps 
prépofé  à l’éducation  publique.  Le  bureau, 
d’adminiftration  du  Collège  de  Louis-le- 
Grand,  par  fa  délibération  du  20  Mars 
176^ , homologué  le  7 Mars  fuivant,  a auffi 
fait  préfent  de  la  fienne  à l’Univerfité.  Cette 
Compagnie  a aujourd’hui  un  Bibliothécaire 
& un  fous  - Bibliothécaire.  Les  honoraires 
de  ces  Officiers  font  fort  modiques.  Ils  font 
logés  l’un  & l’autre  au  Collège  de  Louis-le- 
Grand. 

Ce  ferait  peut  être  ici  le  lieu  de  faire  con- 

#  *  * • 


( 1 ) Recueil  des  privilèges  de  l’Univerfiré , pag.  290; 

*91.  Crevier , Hiftoire  de  l’Univerfité  de  Paris,  liv.  IX 
toip.  V ,pag.  167 , 16  S, 
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naître  ceux  qui  jouiflent  des  privilèges  de 
l’Univerfité , 6c  de  développer  la  nature  de 
fes  immunités  ; mais  ce  fujet , qui  n’offre 
plus  aujourd’hui  qu’un  faible  intérêt,  ne 
ferait  que  rallentir  la  marche  de  cette  Hil- 
toire  ; ôc  s’il  était  quelqu’un  de  nos  Le&eurs 
qui  délirât  de  s’en  inftruire,  il  pourrait  avoir 
recours  à l’Édit  de  Septembre  itfjr,  rap- 
porté en  entier  par  M.  Piales  ( i ) , & qui 
fait  encore  aujourd’hui  la  loi  fur  ce  point. 
Il  ne  nous  relie  plus  qu’à  dire  un  mot  des 
grades,  qui  forment  la  partie  la  plus  impor- 
tante 6c  la  plus  glorieufe  du  régime  de 
l’Univerfité. 

L’Eglife,  pour  favorifer  le  progrès  des 
Lettres  parmi  les  Clercs,  a fait  une  elpece 
de  partage  des  bénéfices , entre  les  Univer- 
fités  d’une  part,  ôc  les  Patrons  ôc  les  Colla- 
teurs  de  l’autre.  Par  cette  diltribution , on  a 
affigné,  tant  aux  Suppôts  des  Univerfités 
célébrés,  qu’à  ceux  qui  y ont  pris  des 
Degrés,  le  tiers  des  bénéfices.  Nous  devons 
au  Concile  de  Bafle  l’origine  de  cette  fage 
répartition.  Elle  parut  trop  fenféeà  la  France, 


( i)  Traite  de  l’Expectative  des  Gradués,  tom.  I, 
page  3 4 j. 
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dans  un  items  où  tous  les  bénéfices  de  la 
Chrétienté  devenaient  la  proie  de  la  cu- 
pidité de  la  Cour  Romaine,  pour  ne  pas 
l’adopter.  On  l’y  reçut  avec  applaudiffement 
dans  la fameufe  Allemblée  de  Bourges,  en 
1438.  Le  Concordat , pafïe  en  1516, entre 
Léon  X & François  I , y a mis  le  dernier 
fceau. 

Pour  obtenir  des  Degrés  dans  l’Univerfité 
de  Paris,  il  fuffit  d’y  avoit  fait  fon  Quinquin- 
nium.  Ce  Quinquinnium  confifte  à fuivre 
régulièrement,  pendant  deux  ans , les  leçons 
d’un  ProfeiTeur  de  Philolophie  , & celles 
d’un  ProfeiTeur  de  Tune  de  Facultés  fupé- 
rieures,  pendant  trois  ans;  à copier  attenti- 
vement , pendant  ces  cinq  années,  les  ca- 
hiers diétés  par  les  Profefleurs,  & à fe  faire 
recevoir  Maître-ès-Arts.  Les  ftatuts  veulent 
que  les  études  de  Philosophie  commencent 
à la  S.  Remi , & ne  finiifent  qu’au  mois 
d’Aoùt.  Celles  de  Théologie  doivent  durer 
depuis  la  S.  Luc  jufqu’à  la  fin  de  Juillet.  Il 
arrive  quelquefois  que  TUmverfité  difpenfe, 
dans  fes  Afifemblées,  certains  Ecoliers  d’é- 
crire les  leçons  de  leurs  ProfelTeurs  ; mais 
cette  difpenfe , propre  à favorifer  la  pareiTe , 
ne  s’accorde  qu’à  ceux  qui  rcpréfentent  le 
certificat  d’un  Médecm,  qui.attefte  que 
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l’exercice  de  l’écriture  eft  nuifible  à la  fanté; 
Celui  qui  a obtenu  ce  privilège,  eft  obligé 
de  préfenter  les  cahiers  de  les  Profcfleurs 
écrits  d’une  autre  main  ( i ). 

Quand  on  a ainfi  achevé  fes  études , on 
fe  préfente  au  Tribunal  de  l’Univerfité , pour 
demander  des  Lettres  de  Nomination , & 
ceux  qui  fe  les  procurent , s’appellent  Gra- 
dués nommés.  Pour  les  obtenir,  on  préfente 
fes  Lettres  de  Tonfure  & de  Maître-ès-Arts, 
fix  atteftations  des  deux  Profefleurs  en  Théo- 
logie , qu’on  a fuivis  pendant  trois  ans  , 2c 
un  formulaire  de  Quinquinnium  , ligné  de 
quatre  Maîtres-ès-Arts,  qui  certifient  qu’on 
a étudié  cinq  ans  avec  eux.  Si  les  Lettres 
de  Maîtres-ès-Arts  font  d’une  date  pofté- 
rieure  aux  cinq  années  d’étude,  il  faut  ap- 
porter une  atteftation  qui  prouve  que  les 
études  de  Philofophie  n’ont  pas  concouru 
avec  celles  de  Théologie.  Ces  Lettres  de 
Nomination,  délivrées  par  l’Univerfité  , ne 
donnent  pourtant  qu’un  droit  indéterminé 
fur  le  bénéfice  du  Patron  auquel  elles  font 
adreffées.  Pour  qu’elles  puiflent  opérer  leur 


(i  ) Piales,  Traité  de  l’Expeétative  des  Gradués, 
tom.  I,  pag.  43 1 , 4f8. 
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effet , il  faut  que  le  bénéfice  vienne  à va- 
quer dans  l’un  des  mois  affe&és  aux  Gradués, 
que  le  Grudué  nommé  faffe  la  réquilition 
au  Patron,  dans  les  fix  mois  de  la  vacance , 
& qu’il  ne  fe  préfente  aucun  Gradué  pius 
ancien  ou  plus  qualifié , pour  réquérir  le 
bénéfices.  Ce  privilège  de  Nomination  était 
autrefois  particulier  aux  Profefleurs  <k  aux 
autres  Suppôts  aggrégés  au  Corps  de  TUni- 
verfité.  Depuis  long-tems  on  l’a  étendu  à 
tous  ceux  qui  jugent  à propos  d’en  profiter  ; 
& celui  qui  ferait  refulè  par  l’Univerfité , 
aurait  droit  de  fe  pourvoir  au  Parlement  pat 
la  voie  de  l’appel  comme  d’abus.  On  trouve 
cependant  encore  un  Grand  nombre  d’Ec- 
ciéfiaftiques  qui  fe  contentent  de  la  qualité 
de  Gradués  fîmples.  Ce  font  ceux  qui  n’ont 
que  des  Lettres  de  Degrés  & de  Quinquinnium, 
fans  un  droit  déterminé  fur  les  bénéfices 
d’aucun  Collateur  ( 1 ). 


( 1 ) Piales , là  même. 
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ARTICLE  X. 

Hifloire  de  V établijjemetit  des  Collèges 

dans  /’  Univerfité. 

3L  éducation  de  la  jeuneiïe  eft  la  bafe 
plus  folide  & la  plus  refpeétable  de  toutes 
celles  qui  foutiennent  les  Sociétés.  Envaia 
une  Nation  eft  puiffante  & courageufe; 
Envain  un  riche  territoire  lui  fournit  unefub- 
fiftance  abondante;  envain  une  fage  légifla- 
tion  s’efforce  d’entretenir  la  paix  entre  tous  les 
Membres  de  l’Etat  ; toutes  ces  reflfources 
ne  peuvent  procurer  à la  République  une 
félicité  parfaite,  ft  la  jeunefle,  libre  dans 
les  écarts  , n’apprend  pas  à fe  plier  fous  le 
joug  de  l’obéiflance.  L’éducation  réprime 
la  fougue  impétueufe  des  paflîons  ; elles 
reale  les  faillies  de  l’efprit  ; elle  donne  à 

ZD  1 

notre  caractère  cette  douceur  & cette  amé- 
nité qui  font  le  propre  des  belles  âmes;  elle 
nous  infpire  cet  ardent  patriotifme  , qui  , 
fans  elle  , ne  ferait  qu’un  aveugle  & ftérile 
attachement  à notre  loi  ; c’eft  elle  qui 

forme 
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forme  les  Citoyens  & qui  entretient  entr’euX 
cette  liaifon  falutaire , fource  du  repos  de 
la  République  & du  bonheur  dont  jouiffent 
tous  ceux  qui  la  compofent.  En  un  mot , 
c’eft  à elle  plus  encore  qu'au  climat,  que 
l’on  doit  ces  traits  caraftériftiques , qui  dif- 
férencient les  Nations  , Sc  qui  font  diftin- 
guer  le  peuple  policé  du  barbare  ( 1 ). 

Toutes  les  Nations  difciplinées  ont  été 
vivement  pénétrées  de  cette  importante 
vérité.  Toutes , perfuadées  que  les  enfans 
appartenaient  plus  à la  République  qu'à  leurs 
parents,  ont  eu  un  foin  particulier  de  leur 
éducation.  Ce  que  l’on  apprend  dans  un  âge 
tendre , difait  l’un  des  plus  grands  Maîtres 
de  l’antiquité , laiffe  dans  notre  efprit  des 
traces  h profondes  , qu’il  eft  prefque  impoffi- 
ble  de  les  effacer.  Il  en  eft  comme  d’un 
vafe  qui  conferve  long-tems  l’odeur  de  la 
première  liqueur  qu’on  y a verfée,  & comme 
des  laines  qui  ne  recouvrent  jamais  leur  pre- 
mière blancheur , quand  elles  ont  été  fou- 

ij  mifes  à la  teinture.  Le  malheur  eft  , s’écrie 

i Quintilien  , que  les  mauvaifes  habitudes 

1 

J - . 

il  ( 1 ) Plat.  leg.  lib.  III.  Arift.  polit,  lib.  VII,  cap.  17; 

1 id.  ib.  lib.  VIII,  cap.  I,  Quintil.  iurtir.  lib.  I,  Cap.  L 
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l’ont  beaucoup  plus  opiniâtres  que  les 
bonnes  ( 1 ). 

Si  r on  en  croit  les  pompeux  éloges  que 
l’on  nous  fait  de  la  légiflation  des  Egyptiens, 
ce  peuple  Africain  veillait  d’une  maniéré 
fpéciale , fur  la  maniéré  dont  on  formait  la 
jeuneûe.  Les  Prêtres , comme  les  plus  éclai- 
rés, ôc  dont  la  profeffion  fuppofait  plus  de 
droiture  que  tout  autre  Corps  , étaient 
chargés  de  la  fon&îon  , pénible  mais  refpec- 
table,  de  l’inftruire.  Un  Egyptien  naiffait 
le  difciple  d’un  Prêtre;  & celui -ci  confer- 
vait  toujours  fur  fon  éleve  le  droit  eiïentiel 
de  lui  faire  les  repréfentations  que  fon  de- 
voir lui  fpggérait.  Tout  le  monde  fait  quel 
cas  on  faifait  à Athènes  de  l’éducation  pu- 
blique. Cette  belle  ville  était  un  lycée  per- 
pétuel ou  l’enfant  s’exercait  au  patriotifme 
& à la  vertu,  fous  les  yeux  de  la  Répu- 
blique. Si  l’imagination  égarée  du  bon 
Lycurgue,  le  porta  à outrager  la  décence, 
pour  former  les  jeunes  Spartiates , il  n’en 
eft  pas  moins  vrai  qu’à  Lacédémone , comme 
à Athènes,  l’éducation  fut  toujours  la  bafe 


(O  Quintil.  lib.  I,Cap.  I.  Rollin,  Traité  des  étu- 
des, tom.  IV,  pag.  42;. 
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de  l’adminiftration  publique.  La  religion  du 
ferment , dit  le  judicieux  Plutarque  , que 
Licurgue  exigea  des  Lacédémoniens  , aurait 
été  une  faible  reffource  après  fa  mort , s’il 
n’eût  eu  le  foin  d’imprimer,  par  l’éduca- 
tion , les  loix  dans  leurs  cœurs , & s’il  ne 
leur  eût  fait  fucer  avec  le  lait  l’amour  de 
la  police  qu’il  leur  avait  donnée.  Audi , 
ajoute  le  Philofophe  de  Chéronée,  voit-on 
que  fes  principales  Ordonnances  fe  con- 
ferverent  plus  de  cinq  cents  ans  à Sparte , 
fans  aucune  altération  ( 1 ).  Si  Rome , li- 
vrée à elle-même,  n’eût  eu  l’attention  de 
confier  aux  peres  & meres  le  foin  d’inftruire 
leurs  enfans , cette  ville  n’aurait  bientôt 
été  qu’un  repaire  de  brigands  & d’afialfins  5 
& , loin  de  parvenir  à cette  puifiance  for- 
midable, qui  nous  étonne  encore  aujour- 
d’hui , les  Romains  eulfent  péri , dès  le 
berceau,  dans  la  fange  du  Tibre  (2).  « 
Nous  fournies  fort  éloignés  de  croire  tout 
ce  que  l’enthoufiafme  & le  faux  zele  ont 
publié  des  Ecoles  des  Gaulois.  Nous  ne 
doutons  pourtant  pas  que  ces  peuples,  tout 


( 1 ) Plut,  vit  Lycurg. 

(2)  Plut,  paraît.  Lycurg.  ôc  Num. 
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girofliers  qu’ils  fuflent , n’aient  eu , dès  la 
plut  haute  antiquité  , -l’ufage  de  certains 
exercices  propres  à former  la  jeunefle;  mais 
l’obfcurité  de  nos  Monuments  ne  nous 
permet  pas  de  rien  avancer  de  pofitif  fur 
ce  lu  jet.  Peut-être  les  Français  eux-mêmes 
n’avaient-ils  pas  penfé  à fe  créer  un  fyftême 
d’éducation  , lorqu’ils  les  fubjuguerent.  Ce 
peuple  , nouvellement  forti  du  fein  de  la 
Germanie,  errant  de  contrées  en  contrées 
& toujours  les  armes  à la  main  , n’avait  pas 
encore  afl'ez  goûté  les  douceurs  du  repos , 
pour  apprécier  le  mérite  d’une  bonne  difci- 
pline.  De-là,  tant  de  meurtres,  tant  d'at- 
tentats , tant  de  facriléges  , commis  de  toutes 
parts,  par  cette  Nation  furibonde.  Les  en- 
fans  ne  connaiflaient  pas  d’autres  maîtres 
que  leurs  peres  & meres;  & il  faut  avouer 
que  , fi  ceux-ci  fe  fuflent  acquittés  de  leur 
devoir,  on  n’eût  pu  choifir  des  Pédagogues 
plus  intérelfés  à la  profpérité  de  leurs  éleves  ; 
mais  la  rudeffe  & l’indocilité  de  ces  Maîtres 
étaient  telles  , qu’ils  ne  s’occupaient  qu’à 
infpirer  de  la  férocité  à leurs  Difciples.  Le 
mélange  des  Français  avec  les  Gaulois  diflipa 
ce  vieil  ufage.  Ceux-ci , livrés  au  commerce, 
à la  Littérature,  aux  Beaux-Arts,  commu- 
niquèrent à leurs  vainqueurs  leurs  penchans 
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6c  leurs  goûts , fruit  précieux  de  quatre  à 
cinq  cents  ans  d’étude  & de  réflexion.  On 
eut  recours  à des  Maîtres , dont  l’occupa- 
tion n’avait  que  l’inftruétion  publique  pour 
objet.  Les  Moines  étaient  alors  les  Membres 
les  plus  éclairés  de  la  Nation.  On  les  chargea 
du  foin  de  donner  des  Citoyens  vertueux  à 
l’Etat.  La  plupart  des  Cloîtres  devinrent 
des  Académies  où  la  jeunefle , privée  des 
fecours  qu’elle  eût  pu  trouver  , quelques 
fiécles  auparavant , dans  les  Ecoles  des 
grandes  Villes,  apprenait  au  moins  les  prin- 
cipes de  la  Religion  , & s’habituait  à la  haine 
du  vice  & du  brigandage.  Les  Evêques, 
de  leur  côté  , établirent  des  Ecoles  , où  l’on 
enfeignait  les  jeunes  Clers  qui  fe  difpofaient 
au  Sacerdoce,  concurremment  avec  ceux 
des  enfans  des  familles  honnêtes,  qui  pa- 
raiflaient  jaloux  de  s’inftruire.  Théodulfe  ? 
Evêque  d’Orléans  , allure  que,  de  fon  tems, 
c’eft-à-dire  , fous  les  régnés  de  Louis-le-Dé- 
bonnaire  & de  Charles  - le  - Chauve  , il  y 
avait  dans  fonDiocèfe , deux  fortes  d’Ecoles, 
les  unes  pour  les  Clercs,  & les  autres  pour 
les  Laïques.  Il  efl:  vraifembîable  qu’il  en  était 
ainfi  à Paris,  dès  l’origine  de  notre  Monar- 
chie , quoiqu’on  n’en  trouve  aucune  preuve 
bien  politive  dans  l’Hiftoire.  Ce  qu’il  y a de 

X • • • * 
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certain , c’cft  que , vers  la  fin  du  XI=  fiécle  ; 
l’Ecole  de  la  Cathédrale  était  tout  aufii 
floriffante  qu’elle  pouvait  l’être  dans  ces 
teins  à jamais  mémorables , vus  leur  aveu- 
glement & leur  barbarie.  Ce  fut  du  fein 
cte  cette  efpecc  d’Académie  , que  fortirent 
Guillaume  de  Champeaux  , Abélard  & une 
foule  d’autres  Doéteurs  dont  nous  avons 
parlé  , & qui  doivent  être  confidérés  comme 
les  Fondateurs  de  l’Univerfité  de  Paris.  Le 
nombre  des  Difciples  qui  fréquentaient  ces 
Ecoles  de  la  Cathédrale  , devint  fucceflive- 
ment  prodigieux. LesChanoines  s’étant  plaints 
du  bruit  qu’ils  occasionnaient,  le  Chapitre 
ordonna , du  confentement  de  l’Evêque 
Etienne,  qu’aucun  Ecolier  externe  ne  de- 
meurerait dans  le  Cloître,  & qu’il  n’y  aurait 
plus  d’Ecole  au  nord  de  FEglife.  Elles  furent 
alors  placées  entre  le  Palais  Epifcopal  ôz 
l’Hôtel-Dieu  ; & ce  fut  là  que , pendant  le 
cours  du  XIIe  fiécle,  plufieurs  personnages 
fameux  enfeignerent  la  Théologie,  la  Phi- 
lofophie  & les  Humanités  ( i ). 


(i)  Duboul.  Hift.  TJniv.  Parif.  tom.  Il,  pag.  666 
• — 717.  Crevier,  Idift.  de  l’Univçrfité  de  Paris,  liv.  I, 
tom.  1 5 pag.  275. 
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Ce  nouvel  emplacement  parut  bientôt 
trop  étroit.  On  l’abandonna  pour  fe  retirer 
au  midi  de  Fille.  Les  Doéteursen  Médecine 
6c  en  Droit,  que  les  libéralités  de  Philippe- 
Augufte  avaient  attirés  de  toutes  parts,  à 
Paris,  fe  placèrent  aux  environs  de  Saint- 
Julien-le-Pauvre , fur  les  terreins  qui  for- 
maient autrefois  les  clos  Mauvoiun  & Pru- 
neau; & la  plûpart  des  Profefleurs  en  Théo- 
logie , guidés  peut-être  par  la  falubrité  de 
l’air  que  l’on  refpire  à Sainte  - Génevieve, 
choifirent  cette  Montagne  pour  y donner 
leurs  Leçons.  Un  zele  aveugle,  animé  par  la 
jaloufie,  ne  laifïa  pas  long-tems  ces  derniers 
en  repos.  L’Evêque  de  Paris , prétendant 
avoir  feul  le  droit  de  permettre  d’enfeigner 
publiquement  la  Théologie  , fit  fommer 
les  Profefleurs  de  rentrer  fur  le  territoire 
fournis  à fa  Jurifdiction.  Plufieurs,  effrayés 
des  menaces  du  Prélat,  revinrent  entre  les 
deux  Ponts;  mais  il  paraît  que  les  autres, 
moins  craintifs  demeurèrent  fur  le  fief  de 
Sainte-Génevieve  où  ils  confentirent  à re- 
connaître l’autorité  de  l’Abbé  fur  leurs  Ecoles. 
De-là , l’origine  des  deux  Chanceliers  que 
l’on  voit  aujourd’hui  dans  l’Univernté. 

Dans  ces  fiecles  de  ténèbres , où  l’Uni- 
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verfité  n’était  encore  qu’au  berceau , les 
Ecoliers  n’avaient  aucune  retraite  allurée 
pour  y taire  leurs  études;  & les  Maîtres, 
libres  dans  le  choix  de  leur  afvle,  don- 
naient leurs  Leçons  en  tel  lieu  qu'ils  jugeaient 
à propos  de  choifir.Chaque  Etudiant  fe  logeait 
où  fa  fortune,  le  hafard  ou  lescirconftancesle 
portaient.  Comme  il  était  alors  de  l’effence 
d’un  Ecolier  d’être  turbulent,  tapageur  & de 
mauvaife  foi , perfonne  n’était  jaloux  d’en 
avoir  pour  penfionnaires.  It  fallut  fouvent 
avoir  recours  à l’Autorité  , pour  forcer  les 
Citoyens  à leur  donner  des  appartements. 
Un  des  Articles  du  Reglement  donné  en 

O 

1215  par  le  Cardinal  de  Courçon , Légat  du 
Pape,  ftatua  expreffément  lur  cet  objet. 
Grégoire  IX,  par  fa  Bulle  de  l’an  1231, 
renouvella  cette  Ordonnance;  mais,  comme 
il  s’agiflait  de  prononcer  fur  les  intérêts  d’un 
tiers  5 le  Pape  eut  l’attention  d’ordonner 
que  le  prix  des  loyers  ferait  taxé  par  deux 
Maîtres  de  l’Univerfité  & deux  Bourgeois, 
élus  du  confentemént  des  Maîtres.  Ce  Re- 
glement parut  fort  équitable;  & le  Roi  le 
revêtit  de  fon  autorité.  Cependant  le  Clergé 
ayant  voulu  fouftraire  de  la  Loi  commune 
les  maifons  qu’il  poûedait  dans  Paris , il  y 
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fut  fournis  par  une  autre  Bulle  du  même 
Pape  de  l’an  1237  ( 1 ).  Mais  ces  logements 
devaient  être  d’autant  plus  chers  , que  les 
Hôtes  qui  les  occupaient,  étaient  plus  in- 
commodes ; d’où  il  arrivait  que  les  riches 
feuls  pouvaient  fuffire  aux  dépenfes  énormes 
qu’on  était  obligé  de  faire,  pour  étudier  à 
Paris.  Ce  furent  ces  colidérations  qui  por- 
tèrent plufieurs  perfonnesj  amis  des  Lettres, 
à fonder  des  Collèges  deftinésà  fervir  d’afyle 
aux  pauvres  Etudians.  Le  grand  nombre  de 
Monafteres  qu’on  avait  dès  lors  conftruits 
en  France,  donna  vraifemblablement  l’idée 
de  ces  établiffements.  Robert  de  Sorbonne 
fut  l’un  des  premiers  qui  penferent  à don- 
ner ce  foulagement  à la  jeuneffe  indigente. 
Son  exemple  fut  bientôt  fuivi  par  les  plus 
riches  & les  plus  illuftres  maifons  de  France. 
En  moins  d’un  fiécle,  on  vit  élever,  dans 
Paris , plus  de  quarante  Collèges  , où  les 
pauvres  trouvaient  tous  les  fecours  nécet- 
faires  pour  bien  faire  leurs  études.  On  ne 
penf'a  cependant  qu’au  milieu  du  XVe  fiécle 


(1)  Duboul.  flirt-  Univ.  Parif.  tom.  III,  pag.  81 — 160. 
Crev.  Hiftoire  de  l’Univcrfité  de  Paris  , liv.  II  , 
tom.  I,  pag.  358  — 3J5?, 
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à y admettre  des  externes,  & à y diftribuer 
un  certain  nombre  de  Régents  uniquement 
occupés  à l’inftru&ion  publique. 

L’imprudence  des  Fondateurs , dont  la 
plupart  avait  préféré  des  rentes  en  argent  à 
des  terres,  pour  entretenir  leur  Bourfiers, 
la  négligence  & la  diiïipation  des  Officiers 
prépofés  & l’adminiffration  de  ces  biens  , 
les  pertes  & les  détériorations  occalionnées 
par  le  tems;  tout  cela  rendit,  dans  la  fuite, 
le  plus  grand  nombre  de  ces  fondationsinuti- 
les.  On  voit  parles  différents  comptes  rendus 
fur  l’état  des  petits  Collèges,  depuis  17 6$  , 
qu’ils  étaient  alors  chargés  de  quatre  cents 
cinquate  mille  livres  de  rentes  conftituées, 
& de  deux  cents  quarante  mille  livres  de 
dettes  exigibles.  Depuis  long-tems  on  pen- 
fait  à remédier  aux  abus  qui  réfultaient  de 
cebouleverfement.Dès  l’an  1730,  MM.  d’A- 
gueffeau  & Joly  de  Fleury  s’en  étaient  occu- 
pés fort  férieufement,  & le  Parlement,  le 
Châtelet , les  Officiers  Municipaux  & i'üni- 
verlité  avaient  reçu  avec  applauditTement  le 
nouveau  planpropofé  par  ces  Magiftrats.  Les 
obftacles  que  la  cupidité  fut  oppofcr  à leur 
zele,le  peu  d’influence  que  l’Univcrfîté  avait 
confervée  fut  l’adminiftration  de  petits  Col- 
lèges , & la  difcorde  qui  régnait  parmi  les 
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Membres  de  cette  Compagnie,  empêchè- 
rent qu’on  ne  confommât  cette  réforme 
falutaire.  La  deftrudion  des  Jéfuites  opéra 
ce  que  plufieurs  fiécles  de  réflexion  n’au- 
raient pu  faire.  Une  fermentation  étonnante 
fe  fit  alors  fentir,  en  France,  touchant  les 
études.  Chacun  demanda  que  l’on  prolcrivit 
cette  inftitution  Monaftique,  en  ufage  parmi 
nous , pour  y fubftituer  une  éducation  natio- 
nale ( 1 ).  Enfin  les  Lettres-Patentes  du  21 


% 

(1)  C’eft  la  réflexion  que  fît  M.  le  Préfîdent  Rolland., 
le  13  Mai  1768  , en  commençant  fon  compte  fur 
Tédu cation.  « Je  crois  devoir  obferver  à Meilleurs  , 
» ciiTait  ce  Magiftrat , que  l’expulfion  des  Jéfuites  des 
» différents  Royaumes  de  PEurope,  a partout  été  re- 
» gardée  comme  une  époque  mémorable  pour  la  reftau- 
« ration  des  Lettres.  En  effet , peur  me  fervir  des  ex- 
» preïïîons  du  Parlement  de  Grenoble  ; le  befoin  eft 
» prejjant  , Uoccafion  unique ......  nous  fommes  dans  un 

moment  de  crife  , il  faut  le  faifir  , ou  tout  eft  perdu  fans 
» retour . Les  Souverains  des  différents  Royaumes  ont 
« tous  cm  que  le  moment  était  venu  de  feperfeétion- 
« ner^  de  donner  aux  Ecoles  une  forme  mieux  combi- 
» née  avec  lobjet  de  leur  établiffement , une  forme 
» relative  aux  mœurs  de  chaque  Nation,  à leurs  Loix, 
» aux  degrés  de  perfection  que  les  Arts  y ont  acquife, 
» & capable  de  perfectionner  ceux  qui  ont  befoin  de 
u culture,  une  forme  enfin  qui,  en  leur  procurant  les 
« avantages  que  les  Papes  &les  Rois  ont  eu  en  vue^ 
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Novembre  i7d>3,apprirentàlaNation  qu’elle 
était , à ce  fujet , l’intention  du  Miniftere.  On 
nomma  des  Commiffaires  intelligents  , qui , 
fur  le  Mémoire  drelTé  par  le  Reéteur  & 
cinq  de  les  prédécefleurs  dans  le  Redorât , 
ftatuerent  fur-tout  ce  qu  il  fallait  réformer , 
concernant  leséttidesde  l’Univerfité  de  Paris. 
Tous  les  petits  Collèges,  où  l’exercice  des 
clalfes  ne  fubfiftait  pas,  furent  réunis  à celui 
de  Louis-le-Grand , qui  devint  le  chef  lieu 
del’Univerlité.  Il  n’en  exifte  plus  aujourd’hui 
que  dix  en  plein  exercice,  fans  y compren- 
dre celui  de  la  Sorbonne , qui  n’a  plus  rien 
de  commun  avec  les  autres  Collèges,  que 
l’objet  primitif  de  fa  fondation.  Nous  don- 
nerons ici  î'Hiftoire  abrégée  de  ces  dix 
Maifons,  en  fuivant  l’ordre  Chronologique 


» en  établiflant  des  Univerfités , imprimât  à l’éduca- 
» don  publique  le  caractère  précieux  , & malheureu- 
■“  fement  depuis  trop  long  tems  négligé , d’Educa- 
» tion  Nationale,  maxime  que  M.  de  SaulTm , 
» appelle  avec  raifon,  un  Principe  d’ordre  public  & une 
» maxime  d’état , que  l'on  ri durait  jamais  du  perdre  de  vue . 
J,royej  le  compte  rendu  par  M.  le  Prcjident  Rolland , en 
ij 68  , pag.  41 , 6'  celui  rendu  par  M..  de  Saujjin , Con- 
fcillcr  au  Parlement  de  Grenoble,  le  il  Octobre  ij6%, 
IV  partie , pag.  24, 
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de  leur  établiiTement.  Peut-  être  euffions- 
nous  pu  palier  fous  filence  toutes  celles  que 
la  fagelïe  du  miniftere  a confondues  avec  le 
Collège  de  Louis-le-Grand  ; mais,  pour  con- 
ferver  aux  familles,  la  mémoire  de  leurs  fon- 
dations , & ne  laifler  rien  à défirer  fur  l’état 
a&uel  de  l’Univerfité,  nous  traiterons  très- 
fuccinftement  ce  fujet,  après  avoir  fait  con- 
naître ceux  qui  nousintérelfentle  plusaujour- 
d’hui. 


\ 


V 


Histoire 


ARTICLE  XI. 


Hifioire  des  Collèges  de  plein  exercice. 


Collège  de  Louis-le-Gran  d ; 1563. 


JL  E Collège  de  Louis-le-Grand , devenu  , 
comme  on  l’a  dit,  !e  chef-lieu  de  l’Univer- 
fité , doit  être  placé  à la  tête  de  tous  les  Col- 
lèges, quoiqu'il  (oit  l’un  des  plus  modernes. 
Nous  devons  cette  déférence  à une  maifon 
qui  deviendra  un  jour  l’afyle  le  plus  impor- 
tant & le  plus  magnifique  de  la  Science  , de 
la  politeiïe  & de  l’éducation.  Perfonne 
n’ignore  que  les  jéfuites  en  (ont  les  Fonda- 
teurs. Ces  Religieux,  ayant  reçu  des  fommes 
confidérables , que  leur  avait  léguées  Guil- 
laume Duprat,  Evêque  de  Clermont , leur 
prote&eur , mort  le  22  Octobre  1 560 , ache- 
tèrent, le  2 Juillet  1 5"  r>3  , de  Jean  Prévoit , 
Confeiller  à la  Cour  des  Aides,  un  grand 
Hôtel  fitué  rue  S.  Jacques.  Cet  Hôtel  s’ap- 
pellait  alors  la  Cour  de  Eangres,  parce  qu’il 


/ 
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avait  appartenu  autrefois  à Bernard  de  la 
Tour * Evêque  de  Langres.  Les  Lettres 
d’amortiflement*  du  mois  de  Janvier  fui- 
vant  > furent  enregiftrées  en  la  Chambre  des 
Comptes*  le  15  Avril  1564.  Les  droits 
d indemnités,  montant  à 5200  liv.  furent 
payes  les  1 p Avril  1 5 66  & 24  Mars  1 y 67. 

Les  obftacles  * prefque  infurmontables  * 
que  les  Jéfuites  éprouvèrent  dans  leur  éta- 
bliflement  de  ia  part  de  l Univerfité  * ne  leur 
permirent  pas  de  faire  ufage  de  ce  nou- 
veau Coilege*  auffi-tôt  qu'ils  f auraient  dé- 
lire. Crévier  (1)  allure  * d’après  Dubouîai  (2) 
& d Argentre  ( 3 ) * qu’il  ne  fut  ouvert  qu’à  la 
S.  Remi  de  l’année  fuivante.  Alors,  munis 
des  Lettres  de  Solidarité*  que  le  Refteur 
Julien  de  Saint-Germain  leur  avait  impru- 
demment accordées  * ils  mirent  pour  ins- 
cription au-deffus  de  Ja  principale  porte  de 
leur  maifon  : Collège  de  la  Société  df 

•r  r “ 

Jésus. 


( 1 ■'  Ci  cvier  , Hiftoke  de  l’Univerfîté  de  Paris 
Jiv.  XI , tom.  VI,  pag.  167.  5 

( 2 ) Duboul.  Hift.  UniveiT.  Parif.  tom.  VI 

Pag- 

(s)D  Argent.  Coll.  Jud.  de  noy.  error.  tom.  II 
pag-  34f.  * 


I 


i-H  Histoire 

Le  titre  fur  lequel  ces  nouveaux  venus 
fondaient  leur  droit  d’enfeigner,  était  vifi- 
blement  illégal.  11  fut  attaqué  parlesRe&eurs 
qui  luccéderent  à julien  de  Saint-Germain. 
L’exercice  des  dalles  leur  fut  défendu  ; & 
cette  interdiction  à laquelle  les  Jéfuites 
n’eurent  garde  de  déférer,  donna  lieu  à une 
conteftation  fort  férieufe,  qui  fut  portée  au 
Parlement.  Les  Jéfuites,  qui  demeuraient 
à Paris  depuis  plus  de  vingt  ans,  s’étaient 
déjà  ménagés  une  foule  de  protecteurs  dans 
cette  Capitale.  Le  zele  ardent  que  ces 
Religieux  montraient  à foudroyer  les  héré- 
fies , leur  avait  concilié  i’eftime  & l’attache- 
ment d’un  grand  nombre  de  perfonnes 
pieufes,  qui  les  confidéraient  comme  le 
fléau  des  novateurs.  Perfuadés  qu’ils  fe 
foutiendraient  toujours  malgré  la  brigue 
& la  jalonne  ? s’ils  pouvaient  mettre  le  Par- 
lement dans  leurs  intérêts , ils  avaient  déjà 
gagné  plufieurs  Membres  de  ce  premier  Tri- 
bunal de  la  Nation.  Chriftophe  de  Thon  , 
premier  Préfident,  & Gilles  Bourdin,  Procu- 
reur-Général, étaient  fur-tout  leurs  amis 
déclarés.  Envain  , le  célébré  Pafquier , que 
l’Univerfîté  choifit,  en  cette  occafion  , pour 
fon  Avocat,  mit  en  oeuvre  cette  éloquence 
& cette  érudition,  qui  le  rendirent  depuis 
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l’oraCle  duBarreau  ; envain  l’Avocat-Générai 
Baptifte  Dumefnil , l’un,  des  plus  grands 
Magiftrats  de  Ton  lîécle > fie  valoir  les  Loix 
de  l’Univerlîté , qui  ne  permettaient  pas  à 
cette  Compagnie  de  recevoir  des  Réguliers 
dans  l'on  fein;  les  foins  & les  démarches 
du  P.  Caigord , le  plus  intrépide  follici- 
teur  qu’on  eût  encore  vu  au  Palais  ( i ) , 
remportèrent  fur  les  réclamations  du  Corps 
refpeélable  dont  on  violait  les  privilèges. 
L’Affaire  fut  appointée , toutes  chofes  de- 
meurant en  état.  « C’était  un  coup  fourré  , 
» dit  fenfément  l’Orateur  de  l’Univerlîté  ; 
» car  iis  ne  furent  pas  incorporés  au  Corps 
>■>  de  l’Univerlité  comme  ils  le  requéraient  ; 
» mais  aufli  eftant  en  polfellion  de  faire 
» leétures  publiques , ils  y furent  conti- 
» nués  ( 2 ) ». 

L’attention  qu’eurent  les  Jéfuites  d’annon- 
cer leurs  Ecoles  gratuites  , la  célébrité  des 
premiers  Maîtres  qu’ils  employèrent,  l’agré- 
ment & la  variété  qu’ils  furent  mettre  dans 
leurs  exercices,  la  nouveauté  dont  l’efprk 


f < i ) Pafq.  liv.  XXI , îett.  i . , 

(z)  Pafq.  liv.  IV,  letr.  24,  & liv.  XXI,  Iett.  1: 
Crevier , Hiftoire  de  l’Univerfité  de  Paris , liv.  XI , 
tom.  VI , pag.  192. 
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inquiet  & vacillant  du  Français  eft  fi  jaloux  j 
tout  cela  attira  une  foule  prodigieufe  d’Eco- 
liers  à leurs  Leçons  (t).  Le  nombre  des 
Penfionnaires  & des  externes  était  déjà  11 
grand , feize  à dix-huit  ans  après  leur  éta- 
bliflement  au  Collège  de  Clermont,  qu’il 
fallut  en  augmenter  les  bâtiments.  En  1578 
& en  1582,  la  Société  acheta,  pour  les 
agrandir,  plufieurs  maifons  voilines.  Cette 
même  année  1^82,  elle  fit  conftruire  une 
Chapelle  dont  la  première  pierre  fut  pofée  , 
le  20  Avril , par  Henri  111.  L’infcription  dont 
on  la  chargea,  rapportée  par  Dubreuil,  eft 
conçue  en  ces  termes  : 

Religion! s amplificcnda  Jludio,  Henricus  III , chrijlianijfi- 
mus  rcx  Francia  atque  Polonia  in  augufiijftmum  Jefu  nomen  , 
pietatis  fu&  monimentum  hune  primum  lapident , in  ejus 
templi  fundamentum  conjecit , anno  Domini  1581,  die  là 
aprilis  (2). 

Ce  Collège  s’eft  fuccefiivement  agrandi 
par  l’acquilition  d’une  ruelle  5:  de  plufieurs 
maifons  contiguës.  La  réforme  de  la  Con- 
grégation de  S.  Maur  ayant  rendu  inutile  le 


( i ) Pafq.  là  même. 

( 2 ) Dubreuil,  Théâtre  des  Antiquités  de  Paris  , 
liv.  Il,  pag.  557,  Edit  de  1659. 


de  Paris.  ï4? 

Collège  de  Marmoutier  que  les  Cluniftes 
pofiédaientau-deffous  de  celui  de  Clermont, 
ces  Religieux  , du  confentement  du  Cardi- 
nal de  Richelieu,  alors  Abbé  de  Marmou- 
tiers , le  vendirent,  en  1641 , la  fomme  de 
<jo  mille  livres  aux  Jéfuites , qui  l’incorpo- 
rerent  au  leur.  Dès  l’an  1626  f ces  derniers 
avaient  traité  des  bâtiments  du  Collège  du 
Mans,  qui  étaient  auiïi  beaucoup  à leur 
bienféance  ; mais  ils  ne  furent  mis  en  pof- 
felfion  de  ce  nouveau  domaine  qu’en  1682 , 
en  vertu  d’un  Arrêt  du  Confeil,  du  18  Mai 
de  cette  année.  Louis  XIV , qui  témoigna 
toute  fa  vie  beaucoup  de  penchant  pour 
cette  Société  ambitieufe,  fit  payer  de  fon 
tréfor,  cinquante-trois  mille  cent  cinquante- 
fix  livres,  treize  fols,  quatre  deniers,  pour 
le  prix  de  cette  acquifition.  Pour  mettre  le 
comble  à fes  bienfaits , ce  Prince  accorda 
aux  Jéfuites  des  Lettres- Patentes,  en  date 
du  mois  de  Novembre  de  la  même  année 
id82,  par  lefquelles  il  déclare  ce  Collège 
être  de  fondation  P^oyale.  Les  jéfuites  n’at- 
tendirent pas  ces  Lettres , pour  faire  trophée 
de  la  prote&ion  éclatante  dont  le  Roi  les 
honorait.  Dès  le  10  O&obre  précédent,  ils 
avaient  ôté  l’infcription , mife,  comme  on  l’a 
dit,  fur  la  principale  porte,  en  i<5<54  , pour  y 
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fubftituer  celle  de  Collegium  Ludovici  Magni  , 
Collège  de  Louis-le-Grand  ( i ) 

Plufieurs  Particuliers  fondèrent  dans  ce 
Collège  différentes  bourfes , dont  on  trouve 
le  dénombrement  dans  le  rapport  fait,  le 
27  Février  1763,  par  M.  l’Abbé  Terray, 
au  Parlement , de  l’état  des  biens  des  Jéfui- 
tes  à Paris.  On  remarque  fur- tout  la  fonda- 
tion confidérable , faite  en  1701  , par  Jean 
de  Molony  , Evêque  de  Limerik  en  Irlande, 
en  faveur  de  fix  pauvres  fujets  de  fa  famille, 
& qui  fubfiftait  encore  dans  toute  fa  force  à 
l’époque  de  l’expulfion  des  Jéfuites.  Les  an- 
ciennes avaient  éprouvé  alors  un  tout  autre 
fort.  On  voit  par  une  confulte , tenue  au 
Collège,  en  1717  , qu’il  fut  convenu  de  les 
réduire  toutes  à dix,  dont  une  à la  nomi- 
nation de  la  ville  de  Mauriac,  une  pour  la 
famille  de  Raoul  Bontems , bienfaiteur  du 
Collège,  la  troifieme  pour  celle  d’Euftache 
Maurice,  Chanoine  de  S. Paul,  à S.  Denis, 
également  bienfaiteur  de  cette  maifon , & 
les  fept  autres  à la  difpofition  du  Redeur 
du  Collège. 


( 1 ) Jaillot , Recherches  fur  Paris , quartier  Saint 
Benoit,  pag.  1 18  — — ni. 


de  Paris.  10 

/ 

Tout  le  monde  fait  le  fort  funefte  que  la 
Société  a éprouvé  en  Europe.  Profcrite  igno- 
minieufement  par  ceux  même  qui,  dès  fon 
origine,  s’étaient  déclarés  fes  protecteurs, 
elle  a été  dilfipée  au  moment  où  elle  fe 
croyait  parvenue  au  plus  haut  période  d’élé- 
vation & de  puiffance.  Son  Collège  de  Louis- 
le-Grand , loin  de  perdre  quelque  choie  de 
fa  gloire  par  cette  cataflrophe , en  a reçu  un 
nouveau  degré  de  fplendeur.  Louis  XV,  par 
fes  Lettres-Patentes  du  21  Novembre  17 53  , 
lui  a confirmé  le  titre  de  Collège  de  Louis- 
le-Grand  , que  Louis  XIV  lui  avait  accordé 
j quatre-vingt-un  an  auparavant.  Devenu , par 
! la  réunion  des  petits  Collèges , le  centre 
: de  l’adminiftration  de  l’Univerfité,  il  eff 

i déjà  le  plus  célébré  entrepôt  pour  la  jeunette 
dont  la  France  puifle  fe  faire  honneur.  Près 

ii  de  fix  cents  Bourfiers  , dont  le  nombre  aug- 
q mente  tous  les  jours,  y font  aujourd’hui 
{ nourris,  chauffés  & éclairés,  tant  en  fanté 
ri  qu’en  maladie.  Le  Principal  & les  Profefleurs 
u du  Collège  de  Beauvais  y on  été  transférés 
■i  par  Lettres-Patentes  du  mois  de  Juin  17 66; 
1 ! & depuis  cette  époque,  ils  font  en  poflefiiün. 
3 delà  plupart  des  bâtiments  du  Collège,  où 
i ils  font  leurs  exercices. 

'!  Tout  ce  qui  concerne  l’ordre  & la  difcipline 
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c'c  ce  Collège  eft  du  reiïort  du  Principal, 
depuis  la  fuppreflion  du  Bureau  de  difei- 
plme,  faite  par  Lettres  - Patentes  du  20 
Août  17C7.  Le  temporel,  partie  fonda- 
mentale d’un  tel  établifl'ement , celle  qui 
doit  aifurer  l’cxiftence  des  Bourliers  (1  ),  a 
ètS  confié  à un  Bureau  d’ adminijl ratio n , qui 
a pour  agent  & difpenfateur  un  grand  Maître. 
Ce  Bureau , d’après  les  Lettres-Patentes  du 
30  Août  1777,  eft  divifé  en  quatre  dépar- 
tements , dont  chacun  eft  compofé  d’un 
Officier  du  Parlement  & d’un  Notable.  Cha- 
que Collège  réuni  appartient  à l'un  de  ces 
départements  5 & le  grand  Maître  , qui  ne 
peut-être  qu'un  Membre  de  l’Univerfîté , 
rend  compte  à ces  différents  Bureaux  de  la 
geftion  à laquelle  fa  Charge  Paffujettit. 

Les  Adminiftrateurs  ont  déjà  amorti  toutes 
les  dettes  des  petits  Collèges  : foit  par  la 
iagelfe  & l’économie  de  leur  adminiftration, 
foit  à l’aide  des  quatre  cents  cinquante 
mille  livres  que  le  Collège  de  Louis-le- 
Grand  a empruntées  en  17 69,  foit  par 
l’augmentation  des  baux , foit  enfin  moyen? 


{ 1 ) Voyez  le  Mémoire  des  anciens  Reéleurs , pré» 

fente  au  Parlement,  pag.  53. 
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nant  la  vente  de  quelques  édifices,  dont  les 
réparations  paraiflaient  devoir  être  trop  cou- 
teufes.  Il  y a plus  ; les  bourfes  de  tous  les 
petits  Collèges  j qui , en  1762,  ne  mon- 
taient qu’à  cent  quatre-vingt-treize,  y corn- 
prifes  celles  du  Collège  de  Beauvais , font 
déjà  augmentées  de  près  des  deux  tiers  ; <$c 
plufieurs  de  ces  maifons  ont  même  des 
fonds  en  cailfe,  qui  forment  à peu  près  l’année 
de  leur  revenu , conformément  à l’Article  II 
du  titre  V du  Reglement  attaché  fous  le 
contre-fcel  des  Lettres-Patentes  du  20  Août 
1767. 

Le  Bureau,  par  fa  délibération  du  7 Juin 
1764,  décida  que  l’on  ne  prendrait  à l’avenir, 
dans  ce  Collège  , que  des  perfonnes  en 
chambre  commune , qui  vivraient  avec  les 
Bourfiers , à la  même  table,  & feraient  fou- 
rnis à la  même  difcipline.  Cette  fanéïion, 
confirmée  depuis  par  plufieurs  autres , a 
été  toujours  exécutée.  Les  bourfes  font  tou- 
tes uniformes , & ont  été  portées  à quatre 
cents  livres , malgré  les  dettes  & la  médio- 
crité des  revenus  de  la  plupart  des  Collèges 
réunis.  Une  Délibération , émanée  du  Bureau, 
le  iy  Janvier  1778  , a fixé  les  conditions 
fous  lefquelles  on  pourra  déformais  recevoir 
les  Bourfiers  au  Collège  de  Louis-le-Grand* 
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On  exige  d’abord  que  le  Candidat  ait 
au  moins  neuf  ans  commencés , & n’en  ait 
pas  treize  révolus , & qu’il  Toit  en  état 
d’entrer  en  (ixième.  L’enfant , qui  a cet 
âge,  doit  apporter  des  provifions  de  bourfe 
en  bonne  forme  , & avoir  un  correfpondant 
qui  réfide  à Paris,  & qui  ligne  un  aéte  fur  le 
Regiftre  du  Bureau  d’adminiftration  , par 
lequel  il  s’engage  à fervir  de  Tuteur  au 
Bourüerqu’il  préfente.  Ces  précautions  prifes, 
le  Récipiendaire  communique  au  Principal 
fon  Extrait  de  Baptême,  les  provifions  de 
fa  Bourfe , le  certificat  de  bonne  fanté  s 
ligné  du  Médecin  ôc  du  Chirurgien  du  Col- 
lège, & l’aéte  de  fon  correfpondant.  Le 
Principal  lui  affigne  enfuite  le  jour  & l’heure 
où  il  doit  faire  lès  preuves  ; Sc  c’eû  le  confeil 
des  Examinateurs  qui  juge  de  fa  capacité,  & 
qui  l’admet  ou  le  refufe. 

Le  Bourlier,  admis  par  le  Confeil,  doit 
apporter  trois  paires  de  draps  & une  douzaine 
de  lerviettes  pour  fon  ufage,  & acheter 
une  robe  de  Penfionnaire.  Le  Collège  lui 
fournit  un  couvert  & un  lit  complet,  la 
nourriture  tant  en  fanté  qu’en  maladie , le 
vin.lefeu,  la  chandelle,  les  médicaments  (i), 


<i)  Par  délibération  des  u Août  & premier  Sep- 
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Fonde  en  1280.  par  Iiaou/ de  Ilareoiu't , yrand  (Xrchidiacre  de  Rouen 
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fans  qu’il  en  coûte  rien  à fa  famille.  A l’égard 
de  l’entretien,  qui  comprend  le  blanchitTage, 
le  Perruquier,  le  linge  , les  habits,  la  four- 
niture des  livres j plumes,  encre  & papier; 
c’eft  aux  parents  à y pourvoir.  Pour  exciter 
ces  Bourfiers  au  travail,  le  Bureau  a ftatué 
qu’ils  pourraient  devenir  Maîtres  de  quar- 
tier, fans  perdre  leurs  Bourfes;  & cette 
amorce  eft  d’autant  plus  attrayante,  que  les 
honoraires  des  Maîtres  de  quartier  font  plus 
confidérables  ici  que  dans  les  neuf  autres 
Collèges  de  Paris. 

r Collège  de  Ha  r c o u rt;  1282. 

Le  Collège  deHarcourtforme,  après  celui 
I de  Louis-le-Grand,  l’un  des  plus  importans 


tetnbre  1764»  zi  Janvier  i~6$  & 15  Janvier  1778,  le 
Bureau  d’adminillration  a établi  une  infirmerie,  où 
I « tous  les  Bourfiers  , qui  auront  été  reçus  fains  dans  le 
» Collège , feront  traités  de  quelques  maladies  dont  ils 
» feront  atteints  par  la  fuite,  aux  frais  du  Collège  de 
Louis-le-Grand , qui  leur  fournira  tous  les  médica- 
>*  ments  dont  ils  pourront  avoir  befoin , même  les  Mé- 
i » decins  & Chirurgiens  étrangers , qui , d’après  l’avis 
» & confeil  du  Médecin  & Chirurgien  du  Collège, 
» feront  jugés  nécefiaires  pour  leurs  différentes  fortes 
»i  de  maladies 
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établiffements  de  fUniverfité.  Il  doit  fa  fon- 
dation à Raoul  de  Harcourt)  de  l’illnftre 
maifon  des  Comtes  de  ce  nom  , qui  fubtifte 
encore  aujourd’hui  avec  un  grand  éclat. 
Ce  pieux  Eccléliaftique  avait  été  fucceiïi- 
vement  Archidiacre  de  Coutances , Chan- 
celier deBayeux,  Chantre  d’Evreux  & grand 
Archidiacre  de  Rouen.  C’eft  ce  qui  le  porta 
à choilïr  les  Ecoliers  de  ces  quatre  DJocèfes, 
préférablement  à ceux  des  autres  Nations  de 
France,  pour  les  faire  jouir  du  bénéfice  de 
fa  fondation.  L’ouvrage  fut  commencé  en 
1280.  Raoul  acquit  quelques  vieilles  mai- 
fons, fituées  dans  la  rue  de  la  Harpe,  qui 
aboutiifaient  par  derrière  à celle  des  Maçons. 
Mais,  prévenu  par  la  mort,  il  ne  put  con- 
fommer  fon  projet.  Il  en  confia  l’exécution 
à fon  frere,  Robert  de  Harcourt  , Evêque  de 
Coutances.  Ce  Prélat,  aufh  jaloux  que  Raoul, 
du  progrès  des  Sciences , remplit  avec  exac- 
titude ce  glorieux  engagement.  AufTi-tôt 
après  la  mort  de  fon  frere,  il  fit  l’acquifition 
de  trois  maifons , fituées  vis-à-vis  les  premiè- 
res j & qu’on  appellait  alors  l’hôtel  d’Avran-, 
ches.  Ces  maifons  furent  reconftruites  & dil- 
pofées  de  maniéré  à pouvoir  former  un 
Collège  ôc  un  penfionnat.  Robert  ajouta  à 
cette  libéralité  un  don  de  250  liy,  de  rente. 
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amortie,  deftinée  à l’entretien  de  quarante 
Bourliers,  dont  vingt-huit  pour  les  ades, 
& douze  pour  la  Théologie.  Vingt-quatre 
de  ces  fujets,  c’eft-à-dire,  feize  Artiens  ôc 
huit  Théologiens,  devaient  être  pris  dans 
les  quatre  Diocèfes  privilégiés.  Les  autres 
pouvaient  être  choifis  indiftindement  parmi 
les  Etudians  des  divcrfes  autres  provinces  de 
la  France  ( i ). 

La  pauvreté  était  une  condition  efientielle 
pour  prétendre  à ces  Bourfes.  Le  IXe  Article 
des  Statuts,  que  Robert  d refia , en  1311, 
porte  expreflement , que  nul  Artien  ne  fera 
reçu  dans  cette  maifon , s’il  a douze  livres 
parifis  de  revenu , & nul  Théologien  , s’il 
jouit  de  trente  livres  de  rente,  Toit  en  patri- 
moine , foit  en  bénéfices.  Le  Fondateur  vou- 
lut, en  outre,  que  lesdeux  ordres  d’étudians, 
Théologiens  & Philofophes , confHtuaffent 
deux  maifons  diftindes  (2).  Soumifes  l’une 
& l’autre  à un  Provifeur  commun  , elles 
devaient  être  gouvernées  chacune  par  fon 
chef  particulier.  A la  tête  des  Théologiens 
était  un  Prieur  annuel  & éledif.  Les  Artiens 

1 1 ■■■■■■■■"'  ' ■ mu  1 j,  , 


( i ) Statut.  Colleg.  Harc.  art.  I , II, 
( 1)  Statut,  art.  IV, 
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avaient  un  Principal  également  annuel.  Ce- 
lui-ci était  fubordonné,  non  - feulement  au 
Provifeur  ; mais  encore  au  Prieur  des  Théo- 
logiens, auquel  il  devait  rendre  compte  de 
fon  adminiftration,  & qui  avait  droit  de 
vifite  fur  la  maifon  occupée  par  les  Ar- 
tiens  ( i ).  Ceux-ci  demeuraient  alors  dans 
les  premiers  bâtiments,  donnés  par  Raoul 
de  Harcourt , & les  Théologiens  habitaient 
ceux  qui  forment  aujourd’hui  le  Collège. 

L’Evêque  de  Coutances  fit  confirmer  fa 
fondation  par  Guillaume  Baufet , Evêque  de 
Paris , le  Jeudi  avant  la  Saint  Jean-Baptifte 
de  l’an  1312.  Comme  cet  aéle  d’approba- 
tion ne  contenait  pas  un  confentement  ex- 
près de  faire  l’Office  Divin  dans  le  Col- 
lège, Marin  de  Marigny,  alors  Provifeur, 
recourut  au  Pape  Clément  V,  qui,  par  un 
abus  fort  commun  dans  ces  tems  - là , donna 
une  Bulle  , datée  du  premier  Juin  1314,  par 
laquelle  cette  célébration  eft  autcjrifée,  fans 
qu’il  foit  befoin  d'obtenir  la  permifiion  de 
l’Ordinaire.  La  Chapelle,  que  l’on  conftruift 
dans  la  maifon  des  Théologiens,  fut  com- 
mune aux  deux  ordres.  Pour  faciliter  aux 


(1 } Statut,  art.  LXXV,  LXXX. 
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Artiens  le  moyen  de  s’y  rendre,  fans  ^>rtir 
du  Collège,  on  pratiqua  fous  la  rue  une  com- 
munication d’une  maifon  à l’autre.  Cette 
difpofition  a duré  jufqu’au  milieu  du  dernier 
fiécle  ; mais  l’acquifition  que  l’on  fit  de 
l’hotei  des  Evêques  d’Auxerre  & de  quel- 
ques maifons  appartenantes  au  Collège  de 
Bayeux  , jointe  au  préfent  que  fit  Louis  XIII, 
en  1 6^6 , au  Collège  de  Harcourt , d’un 
emplacement  fort  confidérable , a rendu  les 
bâtiments  des  Artiens  inutiles.  On  les  loue 
depuis  long-tems,  à des  Particuliers,  au 
profit  du  Collège. 

J’ai  déjà  parlé  des  Statuts  dreflés  par  Ro- 
bert de  Harcourt,  en  1311.,  concernant  le 
Collège  qu’il  venait  de  fonder.  Ce  Regle- 
ment eft  diftribué  en  quatre-vingt-fix  Arti- 
cles, dont  la  plüpart  (ont  fort  fages , <$e  ont 
fervi  de  modèle  à ceux  qui  ont  fait , dans  la 
fuite , des  fondations  femblabies  à celle-ci. 

Le  XXVIe  ordonne  à tous  les  Bourfiers  de 
vivre  en  bonne  intelligence  entr’eux.  Celui 
qui  donnera  un  démenti  à fon  confrère  , 
y eft  condamné  à une  amende  de  fix  de- 
niers. La  peine  fera  double,  fi  l’injure  eft 
plus  grave.  Quiconque  fera  allez  brutal  pour 
frapper  un  des  Domeftiques  de  la  maifon  , 
éprouvera  la  pertç  de  fa  bourfe  ; il  fera 
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honteufement  chaffé  de  la  maifon,  fi  la 
perfonne  outragée  eft  un  confrère. 

Article  XXVII.  Il  eft  défendu  à tous  les 
Ecoliers,  de  proférer  des  paroles  malhonnê- 
tes , foit  à table , foit  dans  la  Chapelle,  fous 
peine  de  fix  deniers  d’amende. 

Article  XXV111.  Le  Légiflateur  prononce 
la  même  punition  contre  ceux  qui  boiront 
au  cabaret  pour  la  première  fois.  S’il  eft 
prouvé  qu’ils  font  tombés  fréquemment  dans 
la  même  faute , il  veut  qu’ils  foient  privés  de 
leur Bourfe.  Si,  après  avoir  été  avertis  pat 
les  Supérieurs , ils  perfiftent  dans  cette  ha- 
bitude, ils  feront  chafles  delà  maifon. 

Article  XXIX.  L’entrée  des  lieux  mal- 
honnêtes ou  lu fpects  eft  défendue,  fous  peine 
d’être  privé  de  fa  Bourfe. 

Article  XXX.  Défenfe  aux  femmes,  de 
quelque  qualité  eu  condition  qu’elles  puif- 
fent  être , d’entrer  de  nuit  dans  le  Collège. 
Le  jour , on  y recevra  feulement  celles  que 
les  Supérieurs  jugeront  à propos  d’y  admet- 
tre. Les  contrevenans  doivent  être  punis  pat 
la  privation  de  leur  Bourfe. 

Article  XLIII.  Tous  les  emplois  doivent 
être  diftribués  parmi  les  différents  Membres 
du  Collège.  La  peine  infligée  à ceux  qui 
manqueront  à les  remplir,  fera  proportionnée 
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à la  nature  de  la  faute.  Celui , par  exemple» 
qui  négligera,  pendant  lafetnaine , de  bénir 
la  table  avant  le  repas,  fera  condamné  à trois 
deniers  d’amende. 

* I 

Article  XLIV.  Celui  qui,  étant  dans  la 
maifon,  ne  fe  préfentera  pas  au  réfeétoire, 
n’aura  pour  fon  repas , que  du  pain  & de  l’eau. 

S’il  arrive  au  milieu  du  repas,  on  lui  don- 
nera toute  fa  portion  ; mais  il  n’aura  que  du 
pain,  (I  l’action  de  grâces  eft  commencée, 

& lî  l’on  jeûne  au  Collège  ce  jour  là.  On  y 
ajoutera  la  pitance  de  vin,  fi  c’eft  un  jour 
ordinaire. 

Article  LVII.  Le  Légiflateur  a le  foin 
d’oblérver  que  chacun  doit  être  puni  félon 
fa  qualité,  feslumieres&  le  rang  qu’il  tient- 
dans  le  Collège.  Les  amendes  prononcées 
contre  les  Artiens,  feront  doubles,  dit-il» 
contre  les  Théologiens,  à caufe  de  la  pru- 
dence & de  la  circonfpeétion  que  ceux-ci 
doivent  avoir  au  - deffus  des  premiers  ( i ). 


( i ) Item  taxam  prædiétam  emcndarum  pro  Ar- 
tiftis  intelligimus , volumus  fuper  Theologos  duplicari, 
cum  majoris  difcretionis  effe  debeant , eorum  culpa , 
fecundum  hoc , cil  amplius  punienda.  Statut.  Colley. 
Harcur.  art,  LVII, 
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Depuis  la  mort  de  Robert,  l’état  de  ce 
College  devint  de  plus  en  plus  intéreflant. 
Piufieurs  Particuliers  y fondèrent  des  Bourfes 
qui  en  augmentèrent  les  revenus.  Ces  Bour- 
fes ont  été  réduites  quand  on  y a admis  des 
Régents.  Les  ancienes  font  toujours  à la  dif- 
poiition  du  Provifeur  , &c  quelques-unes  des 
autres  font  remplies  par  le  choix  des  Parents 
des  Fondateurs,  félon  l’intention  de  Robert 
de  Harcourt  ( 1 ).  Un  Arrêt  du  Parlement, 
du  27  Juin  5703,8  fixé  la  difeipline  inté- 
rieure de  cette  maifon.  Elle  eft  aujourd’hui 
gouvernée  par  un  Provifeur , qui  en  eft  aufti 
le  Principal.  Ce  Chef  a fous  fes  ordres  un 
fous-Principal  qu’il  deftitue  à fa  volonté. 
Lui  feul  a l’adminiftration  du  penfionnat. 
Tous  les  Régents  doivent  être  de  Normandie; 
& ce  n’cft  qu'à  défaut  d’Aggrégés  originaires 
de  cette  province,  que  l’on  peut  confier 
à d’autres  les  Chaires  de  ce  Collège. 

Cette  maifon  jouit  d’une  réputation  diftin- 
guée  dans  i’Univerfité.  Elle  ne  le  cede  qu’au 
Plelfis , pour  le  nombre  des  jeunes  gens  de 
qualité  qui  y font  leursétudes.  Les  bâtiments, 
quoique  lblidement  conftruits , ne  font  pas 


( 1 ) Stat.  art.  VIII. 
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fiufli  commodes  ni  aufli  étendus , qu’ils  le 
paraifient  à l’extérieur.  La  Chapelle-  eft 
fort  grande , mais  entièrement  négligée , Ôc 
fans  aucune  décoration.  Il  ne  parait  pas  que 
les  Provifeurs  aient  encore  penfé  à faire 
l’acquifition  d’une  Bibliothèque,  objet  effen- 
tiel,  trop  long-tems  négligé  par  l’Univerlité, 
& qui  eft  toujours  la  principale  richefle  d’un 
Collège  aux  yeux  de  l’Etranger , comme  de 
la  Nation. 

Collège  du  Cardinal  -le-  Moine  ; 

1303. 

L’Univerfité  fixait  dès  - lors , par  la  répu- 
tation de  fes  études,  les  regards  & l’atten- 
tion des  perfonnages  les  plus  célébrés  de 
l’Europe.  Vingt  ans  s’étaient  écoulés  depuis 
la  mort  de  Raoul  d’Harcourt.  Un  Prélat,  & 
l’un  des  plus  favatis  hommes  de  fon  fiécle  , 
très  - accrédité  auprès  de  Boniface  VIII,  fut 
envoyé  par  ce  Pape  pourtravailler  en  France 
à terminer  le  trop  fameux  différend  furvenu 

entre  lui  & Philippe-  ie-Bel.  Jean  le  Moine  , 
Cardinal , Prêtre  du  titre  de  Saint  Pierre  Sc 

de  Saint  Marcellin  , né  près  d’Abbeville , 
Sujet  dès-lors  du  Monarque,  choifi  pour  cette 
négociation  aulfi  importante  que  délicate , 
Tome  III,  J» 
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arriva  à la  Cour.  Il  y déploya  les  rdTources 
de  refprit  & du  cara&ere , ainfi  que  les  con- 
naifiances  qui  pouvaient  affurer  Ion  fuccès  ; 
mais  il  trouva  dans  Philippe  toute  la  réfif- 
tance  qu’on  devait  attendre  d’un  Prince 
ferme  & éclairé  fur  les  prérogatives  & les 
droits  de  fa  Couronne,  aigri  d’aiileurs  par  la 
hauteur,  les  prétentions  & l’opiniâtreté  de 
l'inflexible  Boniface.  Les  talens  du  Négocia- 
teur furent  en  pure  perte  pour  cet  objet. 
L’Univerlité  tira  un  meilleur  parti  du  zele 
de  ce  Prélat  pour  les  Sciences  & les  Lettres. 
Ce  fut  en  1303  , & pendant  fon  féjour  à 
Paris,  qu’il  fonda  dans  cette  Capitale  le  Col- 
lège qui  porte  aujourd’hui  fon  nom.  Cetéta- 
bbffement  avait  été  projetté,  dès  l’année  pré- 
cédente, tandis  que  le  Cardinal  était  encore 
à Rome.  On  acheta  même,  cette  année , par 
fon  ordre  & à fes  frais,  la  maifon , la  Chapelle 
& leCimetiere,que  les  Auguftins  avaient  au 
Chardonnet.  Le  ftatut,  dreiTé  le  premier 
Mai  1302,  fut  approuvé  le  quatre  du  môme 
mois, par  Boniface  VIII.  Au  commencement 
de  l’année  fuivante,  & auiïi-tôt  après  fon 
arrivée  à Paris , le  Prélat  augmenta  les  fonds 
de  fon  Collège  de  deux  maifons  fituées  à 
.yilleneuve-le-Comte  , en  Brie. 

L’intention  du  Fondateur  était  qu’il  y eût 
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tîâns  ce  Collège  foixante  Artiens  & quarante 
Théologien».  Mais  lui-même  n’établit  que 
quatre  Artiens  & deux  Théologiens  du  Dio* 
cèfe  d’Amiens , dont  il  donna  la  collation  au 
Chapitre  de  S.  Vulfran  d’Abbeville.  Cepen- 
dant, pour  que  le  nombre  pût  un  jour  le  com- 
pléter,il  conlentitque  ceux  qui  y fonderaient 
des  Bourfes,  dans  la  fuite , en  eulfent  la  nomi- 
nation. André  le  Moine  , frere  du  Cardinal  $ 
Jean  de  Grèves,  Docteur  en  Théologie,  fou 
parent , & le  Cardinal  Jean  Choleten  fondè- 
rent quelques-unes.  En  i J4Ç  , il  y avait  qua- 
torze Théologiens  & quatre  Artiens  ; mais  le 
Parlement , par  Arrêt  du  2 Avril  de  cette  an- 
née , rendu  en  exécution  de  deux  Lettres-Pa- 
tentes , des  1 7 J uin  & 24  Novembre  ï y 44  „ 
ordonna  qu’il  y aurait  dix -huit  Théologiens 
avec  fix  Artiens.  M.  le  Roi, ancien  Profeffeui! 
de  Rhétorique  dans  ce  Collège  , & dont 
les  Lettres  regrettent  la  perte  récente  , a 
fignalé  en  mourant  l'on  zele  par  la  fondation 
d’une  dix-neuvieme  Boude  pour  un  Théolo- 
gien, du  Diocèfe  de  Reims,  qui  fera  remplie 
par  l’Archevêque,  fur  la  préfentation  du  Bu- 
reau d’adminiftration  de  la  Ville  de  Sedan. 

On  trouve  dans  les  ftatuts  de  Jean  le 
Moine,  un  article  qui  caraftérife  allez  bien 
la  fagefle  de  ce  Cardinal,  Prévoyant  les  chan- 
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gements  qui  devaient  furvenir  dans  la  valeur 
des  efpeces  courantes  & dans  celle  des  den- 
ré  es , il  régla  par  marcs  la  dot  de  chaque 
Bourfe.  Il  fixa  celle  de  Théolog  ienàfix  marcs 
d’argent  pur  au  poids  de  Paris,  & à quatre 
marcs  celle  de  chaque  Àrtien.  Les  Bourfiers, 
moins  intelligents  que  leur  Fondateur , n’ont 
pas  fu  profiter  de  cette  fage  difpofition.  En 
1532  , ils  confentirent  que  leurs  marcs 
d’argent  fufient  convertis  en  livres  tournois; 
& cette  maladreffe  de  leur  part  a réduit 
prefque  à rien  les  Bourfcs  de  ce  Collège. 
Les  (ix  anciennes  ne  produifênt  plus  aujour- 
d’hui que  deux  cents  livres , & les  autres 
cinq  cents.  Cette  inégalité  dans  la  valeur 
des  Bourfes  a forcé  les  Supérieurs  du  Col- 
lège à en  mettre  une  dans  la  nourriture  des 
Bourfiers.  Les  uns  mangent  au  grand  réfec- 
toire & les  autres  au  petit. 

Le  Cardinal  jean  le  Moine , jaloux  de  don- 
ner à fon  établiifement  toute  la  perfeftion 
dont  il  pouvait  être  lufceptible  , obtint , le  4. 
Mai  1308,  de  Clement  V , une  Bulle,  qui 
donnait  au  Chapelain  de  ce  Collège  la 
charge  des  âmes  de  tous  ceux  qui  l'habitaient. 
Le  30  Août  de  la  même  année,  Guillaume 
Baufet , Evêque  de  Paris , fit  expédier  fon 

Décret,  par  lequel  il  permettait  que  la  Cha- 
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pelle  fût  érigée  en  Cure.  Ce  bénéfice,  dont 
le  revenu  a été  porté  par  l’Arrêt  de  Regle- 
ment de  17 dj , à 600  livres,  fans  y compren- 

* 

dre  deux  livres  & un  quart  de  pain  qu’il 
reçoit  par  jour  du  Collège, doit  être  rempli 
par  un  Bourfier  Théologien  ; & , comme 
les  Statuts  portent  que  les  Bourfiers  ne 
doivent  réfider  dans  ce  Collège  que  pendant 
neuf  ans , l’Article  XXVI  de  l’Arrêt  de  Re- 
glement, du  2 Avril  154 j , ordonne  qu’après 
le  tems  fixé  par  le  Fondateur , la  Bourfe  du 
Curé  fera  impétrable  , mais  qu’il  demeu- 
rera toujours  Curé , & retiendra  la  chambre 

* 

dépendante  de  fa  Bourfe. 

11  paraît  que  le  Cardinal  le  Moine  fut  rede- 
vable de  la  fortune  rapide  qu’il  fit  auprès  de 
Boniface  VIII,  à l’étude  du  Droit  dont  il 
avait  fait  fon  occupation  favorite.  Cependant, 
foit  qu’il  connût  la  frivolité  de  cette  Science , 
foit  qu’il  voulût  cacher  aux  autres  la  route 
qui  l’avait  conduit  aux  dignités,  il  proferivit 
de  fon  Collège  l’étude  du  Droit  Canon.  Il 
permit  feulement , comme  par  grâce  , à fies 
Bourfiers , de  fréquenter  les  Ecoles  de  Dé- 
cret pendant  les  vacances.  La  pauvreté  était 
une  condition  nécefïaire  pour  pouvoir  pré- 
tendre à ces  Bourfes.  Celui  qui  avait  en  pa- 
trimoine ou  en  bénéfice  la  valeur  de  trois 
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marcs  d’argent , devait  en  être  exclu.  De  la 
Bourle  d’Artien  on  pouvait  monter  à celle 
de  Théologien , pourvu  que  Ton  fût  Maître- 
ès-Arts  dans  l’Univerfité  de  Paris  ou  dans 
celle  d’Oxfort.  Les  repas  & les  diftributions 
manueles , en  ufage  ailleurs  à l’entrée  de  cha- 
que Bourfier,font  expreffément  défendus  par 
les  Statuts  de  ce  Collège.  On  permet  feule- 
ment de  donner,  en  cette  occafion, cent  lois 
tournois , pour  être  employés  en  linge  de 
table  & en  autres  chofes  néceffaires  aux 
Communautés.  Les  Théologiens  confervent 
leurs  Bourfes , depuis  leur  première  année 
de  Théologie  jufqu’au  Do&orat. 

Par  Arrêt  de  Reglement,  du  n Août 
176J,  l’adminiftration  du  temporel  de  ce 
Collège  a été  confiée  à un  Bureau,  compofé 
du  Grand-Maître , du  Prieur  des  Bourfiers 
& deux  autres  Bourfiers  fes  confrères,  que 
l’on  choifit , tous  les  ans,  le  dernier  jour  de 
Novembre  pour  affifter  à toutes  les  alTern- 
blées , avec  voix  délibérative.  Le  Bureau  fe 
tient  tous  les  quinze  jours  ; & le  Grand  Maî- 
tre y a voix  prépondérante , fi  ce  n’eft  dans 
les  affaires  qui  lui  font  personnelles.  S’il  eft 
queftion  d’acquifition , d’aliénation  ou  de 
réconftruclion  , le  Grand-Maître  eft  obligé 
de  convoquertousles  Bourfiers,  pour  ftatue? 
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fur  ces  objets.  L'Arrêt  de  Reglement  de 


17 5 j , défend  aux  Bourbiers  d’intenter  aucun 
procès  au  Grand  - Maître,  fans  le  confente- 
mentdes  trois  Supérieurs  majeurs  du  Collège 
ou  de  deux  d’entr’eux.  Ces  Supérieurs 
majeurs  font  l’Archevêque  de  Paris  ,1e  Doyen 
de  la  Cathédrale  & le  Chancelier  de  l’Uni- 
verfité.  Ce  font  eux  qui  nomment  le  Grand- 
Maître. 

Il  y a,  dans  ce  Collège,  chaque femaine de 
l’année  Icholaftique , un  exercice  particulier 
aux  Théologiens. C’eft  une  efpece  de  Thèfe  , 
ou  chaque  Bourlier  Bachelier  argumente , 
à bon  tour , contre  un  Bourbier  non  Bache- 
lier. Ces  Bourbiers  Théologiens  foutiennent 


au  Collège  leur  tentative  & leurs  Thèbes  de 
Licence.  Ils  forment  une  maibon  de  Théo- 
logie , & le  Grand-Maître  eft  député  né  de 
la  Faculté  de  Paris.  Les  Statuts  du  Cardinal 
le  Moine  défendent  exprelfément  qu’aucun: 
Ecolier  de  Ion  Collège  loit  choiîî  pour 
Reéteur  de  l’Univerfité,  ou  pour  Procureur 
de  fa  Nation. 

Le  Grand-  Maître  , qui,  depuis  17425 
réunit  à ta  dignité  le  titre  de  Principal , ell 
conlidéré  comme  le  chef  du  Collège.  C’eft 
lui  qui  conféré  la  Cure,  fur  la  prélèntatiort 
du  Baron  de  la  Grange.  11  a par  - tout  la 
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préféance  fur  le  Curé , qui  ne  peut  recevoir 
fcs  honoraires  que  fur  fes  mandats;  & ce 
qu’il  y a d’étonnant , celui-ci  ne  fe  place 
dans  l'Eglife , qu’après  le  Grand-Maître  & 
le  Prieur  des  Bourfiers.il  y a plufieurs  jours 
folemnels  dans  l’année  , où  le  Grand-Maître 
a droit  de  célébrer  la  Meffe , en  préfence 
du  Curé.  Il  conféré  toutes  les  Bourfes  du 
Collège  ; & l’Article  VI  des  Statuts  lui  donne 
même  le  privilège  d’y  nommer  de  fa  propre 
autorité  , quand  les  Patrons  lui  ont  prélenté 
deux  fois  des  fujets  qui  n’ont  pas  les  qua- 
lités requifes  par  les  Reglements.  Les  pré- 
fentateurs  lont , le  Chapitre  S.  Vulfran  d’Ab- 
beville , ceux  de  Noyon  & d’Amiens,  les 
Archevêques  de  Reims  & de  Paris , & le 
Baron  de  la  Grange  - Mefliere  , Diocèfe  de 

■s-  * 

Meaux. 

Il  y avait  autrefois  deux  Chapelains  dans 
ce  Collège.  On  n’en  a confervé  qu’un,  que 
le  Grand- Maître  nomme  tous  les  ans,con- 
formémeut  à l’Arrêt  de  Reglement  du  12 
Août  176^.  Le  Prieur,  qui  eft  le  chef  des 
Bourfiers,  eft  nommé,  le  18  Octobre  de 
chaque  année,  parle  Grand-Maître  & les 
autres  Bourfiers  fes  confrères.  LesProfefieurs 
font  les  mêmes  que  dans  les  autres  Collèges 
de  l’Univerfité;  mais  le  teftament  de  feu 
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\ M.  le  Roi,  va  en  augmenter  le  nombre.  Ce 
| Citoyen  refpe&able,  que  la  douceur  de  fes 
j mœurs  & Ton  zele  pour  le  progrès  des  Lettres 
J rendaient  cher  à cette  Capitale , a légué  à 
1 cette  maifon  un  contrat  de  300  livres  de 
j rente , pour  y établir  une  nouvelle  Chaire. 
Cette  fondation  a pour  objet  deux  confé- 
rences par  femainej  l’une  fur  les  principes 
delà  langue  Greque , dont  M.  le  Roi  faifoit 
I fes  délices,  & l’autre  fur  ceux  de l’Hiftoire, 
de  la  Géographie  ôc  de  la  Chronologie.  Le 
I même  Profeffeur  a aulïi  fait  préfent  ail 
Collège  , de  quatre  à cinq  mille  volumes 
fort  intéreffants  ; & ce  legs  n’a  fait  qu’aug- 
menter la  Bibliothèque  de  la  maifon , qui 
était  déjà  a fiez  confidérable. 

Nous  ne  pouvons  palier  ici  fous  filence 
une  fête  allez  linguliere , que  l’on  célébrait 
autrefois  dans  ce  Collège , à l’honneur  du 
Cardinal  Fondateur.  Le  douze  Janvier  de 
chaque  année , tous  les  anciens  de  la  maifon 
| s’allemblaient  dans  l’une  des  Salles  d’exercice, 
& nommaient  l’un  d’entr’cux  , pour  repré- 
! fenter  le  Cardinal  le  Moine.  Après  l’Ele&ion, 
on  l’habillait  en  Cardinal  ; & ce  Prélat  pofti- 
che , accompagné  d’un  Aumônier  qui  por- 
tait fon  Chapeau  rouge  , affiftait  ainfi  aux 
Vêpres  que  l’on  chantait  folemneilement 
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dans  la  Chapelle  du  Collège.  Le  (oîr  il 
donnait  à fes  confrères  un  grand  repas,  à 
la  fin  duquel  on  n’oubliait  jamais  de  faire 
l'ervir  de  grands  balfins  pleins  de  dragées  & 
de  confitures  loches.  Le  lendemain,  jour  de 
S.  Firrnin , patron  du  Collège  , la  Nation 
de  Picardie  y venait  célébrer  la  Méfié,  où 
il  y avait  une  rétribution  afiignée  à tous  les 
afliftans.  On  allait  enfuite  fialuer  le  Cardinal, 
qui  ordonnait  une  nouvelle  diftribution  de 
dragées  & de  confitures  féches.  Sur  les 
onze  heures,  on  allait  à la  Grand’Mefie, 
que  le  Cardinal  imaginaire  célébrait  folem* 
r.eUement , en  habits  pontificaux.  Si  l’on  en 
croit  le  Maire , les  Comédiens  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne  afiiftaient  à cette  Méfié , & la 
chantaient  en  Mufique  , avec  toute  la  fym- 
phonie  de  leur  Orcheftre.  De-là , on  pafiait 
au  réfeétoire;  & , après  le  dîner,  tous  les 
Ecoliers  venaient  réciter  des  vers  & des 
harangues  à l’honneur  du  Cardinal  le  Moine 
& de  celui  qui  le  repréfentait  ( i ). 


(i  ) Dubr.  Théat.  des  Antiq.  de  Paris,  liv.  Il, 
pag.  491.  Félib.  totn.  I,  pag.  504.  Crevier,  Hiftoire  de 
PUniverfîté , liv.  III,  tom.  II,  pag.  114.  Pigan.  Def: 
eiiption  de  Paris.  Jaiilot,  Recherches  iur  Paris» 
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Cette  maifon  était  en  fort  mauvais  état  au 
milieu  de  ce  fiécle.  On  y a fait  quelques  ré- 
parations en  17J7.  Le  Portail  de  la  Chapelle 
& celui  de  la  principale  entrée  ont  été  conf- 
truits  à neuf.  Le  Maître  Autel  a été  auûi 
rebâti  & décoré  ; mais  l’intérieur  du  Collège 
offre  encore  l’image  de  la  décadence  & de 
la  vétufté.  On  eft  dans  le  deffein  d’y  élever, 
l’année  prochaine , des  bâtiments  fort  con- 
lîdérables , pour  y former  des  clafifes  & une 
falle  pour  les  aftes  publics.  On  y compte 
actuellement  plus  de  cent  Penfionnaires. 

Collège  de  Navarre  3 1304. 

Tandis  que  le  Cardinal  le  Moine  s’occu- 
pait à former  fon  Collège,  une  grande 
Reine  jettait  les  fondements  d’un  autre  qui 
devait  devenir  encore  plus  important.  On 
comprend  déjà  que  je  veux  parler  de  celui 
de  Navarre.  Cette  maifon  eff  le  premier 
établiflement  Royal  que  l’on  trouve  dans 
l’Univerfité.  Elle  doit  fa  nailfance  à Jeanne  , 
Reine  de  Navarre,  Comtefle  Palatine,  de 
Brie  & de  Champagne , Reine  de  France,  & 
époufe  de  Phiîippe-le-Bel.  Cette  Princelfe 
en  ordonna  la  Fondation , par  fon  Teftament, 
paffé  à Vincennesjleay  Mars  1304,  & ratifié 
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le  même  jour  par  le  Roi  & par  Louis  fon 
fils  aîné. 

Ce  Collège  était  deftiné  à fervir  de  retraite 
à (oixante-dix  pauvres  Ecoliers,  dont  vingt 
Etudians  en  Grammaire,  trente  en  Ph'ilofo- 
phie  & vingt  en  Théologie.  La  penlion  de 
ces  Bourfiers  eft  déterminée  dans  le  Tefta- 
ment  de  la  Reine.  Chacun  des  Grammairiens 
devait  avoir  quatre  fols  parifis  parfemaine, 
les  Artiens  lix  fols  & les  Théologiens  huit. 
La  Bourfe  des  Maîtres  devait  être  double.  La 
Teftatrice  donne  enfuite  à deux  Chapelains 
chacun  une  bourfe  de  Théologien , & à 
deux  Clercs  chacun  une  Bourfe  de  Gram- 
mairien. La  pauvreté  eft  une  condition 
elfentielle  qu’elle  exige  de  ceux  qui  pré- 
tendent à ces  Bourfes.  Si  la  fortune  de  quel- 
qu’un des  Suppôts  de  la  maifon  vient  à 
s’améliorer , &.  qu’un  Grammairien  obtienne 
un  bénéfice  de  trente  livres  de  rente  ; un 
Artien  ou  Philofophe,  un  de  quarante; 
un  Théologien,  un  de  foixante,  la  Reine 
veut  que  l’on  celle  de  lui  payer  fa  Bourfe, 
pour  la  donner  à un  autre  , dont  le  befoin 
fera  prouvé.  Le  revenu  de  cette  maifon  fut 
porté  à deux  mille  livres.  Cette  fomme, 
toute  modique  qu’elle  nous  parailfe  aujour- 
d’hui , excédait  les  dépenfes  ordinaires.  On 
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devait  faire,  fur  les  épargnes  de  chaque 
année , un  fond  pour  acheter  des  Livres  à 
l'ufage  des  Ecoliers,  entretenir  les  bâtiments 
du  Collège , & augmenter , s’il  était  polïible, 

le  nombre  des  Bourfes  ( 1 )•  Jeanne  étant 
morte,  le  2 Avril,  huit  jours  après  cette 

difpofition  , la  fondation  du  Collège  de 
Navarre  fut  confiée  à l’Evêque  Meaux  & 
à l’Abbé  de  S.  Denis,  Exécuteurs  Teftamenr 
taires  de  la  Princefie. 

On  voit  par  les  titres  qui  concernent  ce 
Collège,  que  la  Reine  Jeanne  y avait  def- 
tiné  fon  Hôtel  de  Navarre , fitué  dans  la 
rue  Saint-  André-des-Arcs , près  la  porte  de 
Buffi.  Ses  Exécuteurs  Teftamentaires  jugè- 
rent qu’il  ferait  plus  avantageux  de  vendre 
cet  Hôtel,  pour  acheter,  fur  la  Montagne 
Sainte  Géneviève  , l’emplacement  où  le 


( 1 ) « S’il  y a aucune  chofe  de  furcroît  defdits  deux 
Mmil  livres  de  rente,  ils  feront  réfervez  & gardez 
» pour  achepter  Livres  de  Grammaire , de  Logique  , 
» de  Ehilofophie  & de  Divinité,  pour  mettre  au  corn- 
» mun  proufit  des  pouves  Efcholiers  pour  eftudief 
» chacun  en  droit  foy.  Et  pour  fouftenir  les  édifices  & 
» pour  accroiftre  le  nombre  des  Efcholiers,  felefur- 
» crois  ou  tems  advenir  povoit  fouffire  »,  Tejlmm  dt 
la  Reine  Jeanne, 
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Collège  fubfifte  aujourd’hui.  Ils  firent  abattre 
les  maifons  qui  l’occupaient , & y conftrui- 
firent  la  plupart  des  bâtiments  qu’on  y voit 
encore.  La  première  pierre  de  la  Chapelle 
fut  pofée  , le  2 Avril  1 309  ; mais  elle  ne 
fut  dédiée  que  le  16  Octobre  1373 , fous 
le  nom  de  S.  Louis. 

I 

En  1 3 1 3 , les  Exécuteurs  Teftamentairesde 
la  Reine  firent  des  Statuts  qui  paraiffent 
avoir  été  calqués  en  partie  fur  ceux  du 
College  de  Harcourt.  On  y obferve  cepen- 
dant une  différence  fort  effentielle  entr’eux.' 
Elle  confifte  en  ce  que  Robert  de  Harcourt, 
en  donnant  des  loix  à fon  établiffement  * 
ne  penfait  qu’à  former  de  bons  Ecoliers , 
au  lieu  que  l’Evêque  de  Meaux  & l’Abbé 
de  S.  Denis  femblent  avoir  voulu  établir  à 
Navarre  un  Séminaire  ou  un  Noviciat.  Ces 
derniers  parlent  fouvent  des  Offices , des 
Sermons  ôc  des  Conférences  auxquels  les 
Ecoliers  feront  tenus  d’alfifter.  Ils  preferi- 
vent  la  forme  & la  couleur  de  leurs  ha- 
bits ( 1 ) ; ils  défendent  les  cheveux  longs  5 


(1)  Item  omnes  habebunt  habitus  videlicet  tabaldos  % 
feu  houjias  lotiras  de  brun  et  a nigrâ , & coiorem  pr&diclum 
mut  are  non  poterunt , quoufque  in  artibus  determinaverint 
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ils  ordonnent  la  récitation  du  Bréviaire  (i)i 
ils  profcrivent  toute  autre  langue  que  la  La- 
tine ( 2)  ; enfin,  ils  veulent  que  les  Suppôts 
de  ce  Collège  fe  préfentent  en  Surplis  ôc 
en  Aumufîe,  à chaque  anniverlaire  que 
l’on  célébrera  pour  le  repos  de  l’ame  de 
Philippe  - le  - Bel  & de  celle  de  la  Reine 
Jeanne  (3). 


tompetenter , & abfquc  habita  pr&diéïo  % nec  Joli  exire  dotnunt 
quomodolibet  permittantur.  I el  était  l’habillement  des 
Grammairiens.  Les  Légiflateurs  prefcrivent  auiîi  celui 
que  les  Artiens  &:  les  Théologiens  doivent  porter* 
Lefprit  de  petiteffe  6c  de  fuperftition * qui  faifait  le 
caratlere  de  ce  fiécle , perce  dans  tous  ces  Regle- 
ments. Voyez  DubouL  Hiji . Unir*  Paris  9 tom . iV\ 
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( i ) Item  omnes  tenebuntur  fcire  6c  dicere  horas 
B.  Virginis , & vigilias  Defunélorum.  Seat.  ib> 

( 2 ) Item  non  germittent  pueros  loqui  communiter  in  alio 
idlomàte  quam  ladno . Stat.  ib.  Ce  Reglement  abfurde,  en 
ce  qu’il  tend  à rendre  les  Ecoliers  étrangers  pour  ai  il  il 
dire  à leur  Langue  3 6c  dès-  lors  à leur  Patrie  , a été  re*» 
nouvellé  pour  toute  l’Univerfité , par  l’Article  XVI  des 
Statuts  de  la  Faculté  des  Arts , enregiftrés  en  iéoo. 

( 3 ) Declaramus  infuper  qubd  Præfati  Magîftri  ; 
Schokires,  Capellani  6c  Clerici,  apud  S.  Dionyiium 
in  vigiliâ  6c  die  anniverfarii  regis  Philippi,  6c  apud 
fratres  minores  Parifius , in  vigiliâ  & die  anniverfarii 
diébæ  reginæ  Johannæ  in  fuperliciis  6c  almuciis , vide* 
iicetilli  quorum  intereft  deferre  almucias  ut  prædicitux* 
cenebuutur  interdTe.  Statut,  ib. 


i 
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La  fondation  de  ce  Collège  embraffait 
tout  le  cours  des  études,  depuis  les  éléments 
de  la  Grammaire  jufqu’à  la  Licence  en 
Théologie.  D’une  Bourl'e  de  Grammaire, 
on  montait  à une  Bourfe  de  Philofophie, 
& de  celle-ci  à une  Bourfe  Théologique , 
à moins  que  le  défaut  de  moeurs  & de 
capacité  ne  donnât  l’exclufion.  On  était 
obligé  de  fortir  après  fa  Licence,  & de  laiffèr 
fa  Bourfe  à un  autre. 

Cet  établiffement  formait  trois  maifons 
réparées  ; une  de  ...  mmaire  , une  autre  de 
Philofophie,  ôc  la  troifieme  de  Théologie. 
Cette  diftribution,  quoique  moins  lenfible, 
eft  encore  aujourd’hui  la  même.  Chaque 
ordre  avait  fon  habitation  & fes  Maîtres  par- 
ticuliers. Les  trois  maifons  ne  fe  réunifiaient 
que  dans  la  Chapelle.  Ici,  comme  au  Col- 
lège de  Harcourt,  le  Maître  des  Théologiens, 
que  les  Exécuteurs  Teftamentaires  de  la 
Reine  appellent  Reclor , avait  un  droit  d’inf- 
pe&ion  fur  les  trois  Ordres.  L’adminiftra- 
tion  du  temporel  fut  confiée  à un  Provifeur, 
également  tiré  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie. 

Les  Maîtres  établis  dans  cette  maifon , 
parles  Statuts  de  131?,  n’eurent  long-tems 
que  des  Bouifiers  pour  Auditeurs*  Au  milieu 


de  Parîs,:  *77 

Hu  XVe  fiécle,  on  y.  reçut  des  Externes  ôt 
des  Penfionnaires.  M.  Piales  croit  qu’elle  fut 
le  premier  Collège  de  plein  exercice.  Cette 
conjecture  n’eft  pas  fans  vraifemblance.  Nous 
voyons,  par  un  Reglement  qui  la  concerne, 
commencé  par  ordre  du  Roi  Charles  VII, 
en  14J7  , & fini  en  1464,  fous  le  régné 
de  Loms  XI , qu’on  fe  plaignait  de  ce  que 
les  Maîtres  & les  Principaux  y avaient  admis 
un  grand  nombre  d’Externes , contre  l’ulage 
obfervé  jufqu’alors  dans  l’Univerfité.  C’elt 
pourquoi  le  Reglement  ordonne  que  les 
portes  de  communication  , pratiquées  entre 
leCollége  & quelques maifonsvoiünes  qu’on 
avait  achetées  pour  en  faire  un  Penfionnat , 
feront  murées,  & que  le  Collège  fera  remis 
dans  l’état  où  il  était  auparavant,  & qu’on 
n’admettra  au  Réfectoire  aucun  Ecolier  non 
Bourfier.  Ce  même  Reglement  nous  apprend 
que  les  Principaux  de  ce  Collège  faifaient 
venir  des  Régents , pour  enfeigner  , foit  la 
Grammaire  ôc  les  Humanités , foit  la  Rhé- 
torique & la  Philofophie  ( 1 ). 

En  1J3  j s Antoine  Fayet , Curé  de  Saint 
Paul,  y fonda  fix  Bourfes,  en  faveur  des  £n- 


(1)  Piales,  Traité  de  l'ExpeCtative  des  Gradués, 
tom.  I , pag.  389, 

Tome  III.  M 
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fans  de-Chœur  de  fa  Paroiffe.  Elles  font  au- 
jourd'hui réduites  à deux.  La  préfentation 
en  appartient  à la  Fabrique  de  Saint  Paul , 
s’il  eft , parmi  les  Enfans  - de  - Choeur,  des 
fujets  capables  de  le  pofféder;  autrement, 
le  Préfident  de  la  première  Chambre  des 
Enquêtes  a droit  d’en  difpofer  en  faveur 
de  qui  il  juge  à propos.  Les  foixante-dix 
premières  ont  été  réduites  à vingt  j qui  font 
toutes  à la  nomination  du  Supérieur  de  la 
Maifon.  Cocquille  , que  Piganiol  appelle  un 
Ecrivain  exaft  & judicieux  , dit  férieufement 
que  le  Roi  eft  premier  Bourfier  de  ce  Col- 
lège, & que  le  revenu  de  fa  bourfe  eft  def> 
tiné  à l’achat  des  verges  qu’on  emploie  pour 
entretenir  la  difcipline  Scholaftique  ( x ). 

Les  troubles  furvenus  en  France,  fous  le 
régné  de  Charles  VI  , furent  funeftes  au 
Collège  de  Navarre.  Il  fut  prefque  entière- 
ment détruit.  En  1459,  Charles  VII  ordonna 
de  le  rétablir.  Ce  Prince  étant  mort , avant 
d’avoir  pu  exécuter  ce  projet,  Louis XI , fon 
fils  & fon  fuccelfeur , remplit,  en  1464  , fes 
vues  fur  ce  point.  Charles  VIII,  à qui  les 
Sciences  n’étaient  pas  indifférentes  , donna 


% 

(1)  Cocquille,  Hift.  du  Nivern.  Pigan.  Defcript,  ds 
Paris, 
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â cette  Maifon,  en  1455,  deux  mille  quatre 
cents  livres  pour  en  augmenter  la  Biblio- 
thèque. Louis  XIII , voulant  y établir  une 
Communauté  de  Docteurs  en  Théologie  , 
à l’exemple  de  celle  de  Sorbonne,  unit  par 
fes  Lettres  - Patentes  du  19  Mars  1638,  les 
Collèges  de  Boncourt  & de  Tournai  à celui 
de  Navarre.  La  même  année  , le  Cardinal 
de  Richelieu  y fonda  une  Chaire  de  Contro- 
verfe.  Louis  XiV  , par  Lettres  * Patentes  du 
mois  d’Octobre  1 6^9,  enregiftréesle  16  Avril 
,1660,  en  fonda  une  de  Théologie  morale  ôc 
de  Cas  de  conlcience  ; 6c , par  d’autres  Let- 
tres du  6 Octobre  1683  , vérifiées  le  26  No- 
vembre (uivant,  il  ordonna  qu’une  Chaire 
particulière  ferait  déclarée  de  fondation 
Royale. 

Louis  XV  marchant,  à cet  égard  , fur  les 
traces  de  fes  Prédécefi'enrs  , a auflï  honoré  la 
Maifon  de  Navarre  de  fes  bienfaits.  En  173  1 } 
ce  Prince  ordonna  qu’une  partie  des  revenus 
de  l’Abbaye  de  Fécamp,  alors  vacante,  fe- 
rait féqueftrée  au  Bureau  des  Economats 
pendant  fix  ans,  & employée  aux  répara- 
tions du  Collège  de  Navarre  & des  Maifons 
qui  en  dépendent  ; & , par  fes  Lettres  - Pa- 
tentes du  mois  de  Juillet  17^2,  enregiftrées 
au  Parlement  le  1 5 Janvier  fuivant , il  a fup- 

Mij 
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primé  l’une  des  places  de  Principal,  & affe&é 
les  revenus  qui  y étaient  attachés  , à une 
Chaire  de  Phyfique  expérimentale , érigée 
en  faveur  du  fameux  Abbé  Nollet. 

Ce  College  eft  aujourd’hui  gouverné  par 
un  Grand-Maître , qui  eft  le  Supérieur  propre 
des  Théologiens  , le  Provifeur  auquel  eft: 
confié  l’adminiftration  du  temporel , & un 
Principal  qui  a une  pleine  autorité  fur  tous 
les  Penfionnaires.  La  Chambre  des  Comptes 
a droit  de  fe  faire  reprél'enter  l’état  des  dé- 
penfes  qui  s’y  font  chaque  année.  Si  l’on  en 
croit  les  Regiftres  du  Collège,  le  Roi  & la 
Reine  ont  quelquefois  été  eux  - mêmes  de- 
mander compte  de  cette  régie.  Un  article  de 
ces  Regiftres  porte  la  dépenfe  faite  pendant 
trois  jours  auxquels  toute  la  Cour  y réüda, 
occupée  à faire  rendre  les  comptes,  à trente- 
deux  livres  , fans  y comprendre  le  pain  , le 
vin  & la  viande  de  Boucherie. 

Cette  Maifon  reçut,  en  effet,  dans  tous  les  ' 
tems,  les  plus  grands  honneurs  de  la  part  de 
nos  Rois.  Dotée,  en  quelque  forte,  des  fonds 
même  de  la  Couronne  , elle  femblait  exiger 
des  égards  qui  n’étaient  pas  dûs  aux  autres 
établiffements  de  cette  efpece.  Charles  VIII, 
fur  - tout , lui  témoigna  toujours  une  pré- 
dilection particulière.  Ce  Prince  y yint  deux; 
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fois  , pendant  le  cours  de  l’année  14J1 , & 
honora  de  fa  préfence  lesaéfes  de  Vefperie 
de  Louis  Pineîîe  & de  Jean  Charron.  Plu- 
fieurs  Princes  reçurent,  au  feizieme  liecle, 
leur  éducation  dans  ce  Collège.  Louis  de 
Bourbon, fils  de  François  de  Bourbon , Comte 
de 'Vendôme , &de  Marie  de  Luxembourg  , 
Comtelïe  de  S.  Pol  , qui  fut  fait  Cardinal 
par  le  Pape  Leon  X,s’y  forma  , dès  fa  plus 
tendre  jeunelfe  , à ce  goût  pour  les  Belles 
Lettres  & de  Philofophie , qu’il  conferva 
toute  fa  vie.  Henri  111  , &c  fon  Succelfeur 
Henri  IV  y furent  élevés  en  même  te  ms.  Ce 
fut,  comme  l’obferveM.  Piganiol,  pourvoir 
ces  deux  Princes  que  Charles  IX  vint  au 
Collège  de  Navarre  en  166S.  Le  Duc  de 
Guife,-  tué  à Blois , y étudiait  aulïi  alors.  En- 
fin, dans  le  dernier  fiecle , le  fameux  Prince 
Eugene  y paffa  une  partie  de  fa  jeunelfe  fous 
le  nom  d’Abbé  de  Savoye. 

Ce  Collège  eft  le  feul  dans  Paris,  qui  réu- 
nilfe  un  cours  complet  d’étude  de  Gram- 
maire, de  Philofophie  & de  Théologie  ; ÔC 
ce  privilège  lui  fera  vraisemblablement  long- 
tems  conlervé , à moins  que  , par  une  ré- 
flexion qu’eufifent  dû  faire  les  derniers  Ré- 
formateurs j on  ne  le  communique  au  Chef- 
lieu  de  rUniverfité  , en  y établiflant  des 
j|:  ‘ ' . M iij 
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Chaires  de  Théologie.  L’emplacement  oîi 
il  eft  litué  eft  fort  vafte  , & offre  prelque 
l’image  d’un  délert.  Si  l'on  y réuniffon  le 
Collège  de  Boncour , en  faifant  clorre  la 
rue  Clopin  , comme  on  en  a le  droit , on 
y pourrait  former  le  plus  nombreux  Pen- 
lionnat  qu’on  ait  encore  vu  dans  l’Univerfité. 
Peut  - être  prendra  - 1 - on  bientôt  ce  parti  ; 
& les  cent  mille  écus  que  M.  l’Archevêque 
de  Bourges , Supérieur  aduel , vient  d’obte* 
nir  de  la  Cour,  pourront  être  employés  à 
l’exécution  de  ce  projet  important.  La  li- 
tuation  en  eft  fort  avantageufe  , & l’on  y 
refpire  un  air  fort  falubre.  Les  Bâtiments 
n’ont  pas  été  conftruits  avec  toute  la  régu- 
larité qu’on  eût  pu  y mettre  ; mais  l’efprit 
d’ordre  & de  diflribution  , que  la  plupart 
des  derniers  Principaux  y ont  employé,  a 
donné  à cette  Maifon  toute  la  commodité 
dont  elle  pouvait  être  fufceptible.  Le  zele 
& l’intelligence  de  M.  l’Abbé  Dubertrand, 
Principal  aduel,  n’ont  pas  peu  contribué  à 
donner  à fon  Penfionnat  la  réputation  dont 
il  jouit.  Nous  avons  vu , avec  la  plus  grande 
latisfadion,  tous  les  foins  que  ce  citoyen 
eftimable  ne  ceffe  de  fe  donner  pour  en- 
tretenir parmi  lès  Eleves  les  bonnes  mœurs, 
U décence , la  iubordination  & la  propreté. 
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La  difpofirion  des  Dortoirs  nous  a paru  fur- 
tout  fi  fenfée  , que  nous  n’avons  pu  nous 
difpenfer  d’en  faire  graver  un  , afin  d’invi- 
ter les  autres  Collèges  & les  grands  Penfion* 
nats  à l’adopter.  La  Chapelle, qui  remonte 
au  fiécle  de  la  Reine  Jeanne  , eft  fort  petite, 
très  - fombre  ôc  deftituée  de  toute  eipece 
d’ornement.  La  Bibliothèque  fituée  au-deffus 
de  la  Salle  de  Théologie , eft  fort  riche 
en  Ouvrages  Théologiques  & d’Hiftoire. 
M.  l’Abbé  Bernard , Do&eur  de  Navarre  , ôc 
qui  en  a eu  l’adminiftration  pendant  trente 
ans  , m’a  alluré  qu’elle  contenoit  quinze 
mille  volumes.  Par  une  difpofition  particu- 
lière à cette  Bibliothèque  , les  Ouvrages 
qui  la  compofent,  au  lieu  d’être  placés  le 
long  des  murs  , font  adoffés  les  uns  aux 
autres  au  milieu  de  la  Salle.  C’eft  dans  cette 
Maifon  qu’étaient  les  Archives  de  la  Nation 
de  France  , avant  qu’elles  enlfent  été  trans- 
portées au  Collège  de  Louis-le-Grand  ( 1 ). 


(i)  Duboul.  Hiil.  Univ.  Paris, tom.  IV, pag. 76 — 98.: 
Dubreul,  Théat.  des  Antiq.  de  Paris , pag.  494 — 495-. 
Lobin.  tom.  V , pag.  410 — 414  , Edit,  in- 12.  Crev. 
Hift.  de  l’Univ.  de  Paris  , tom.  Il , pag.  208 — 214. 
Jailloc , Rech.  fur  Paris,  Quart,  de  la  Place  M aubère. 


Î4— J 7* 


ï'S-é  Histoire 

Collège  de  Mo  nt  aigu  ; i 3142 
• 

Le  fîécle  qui  vit  naître  la  Maifon  de  Na- 
varre , fut  celui  des  Collèges.  L’Evêque 
de  Meaux  & l’Abbé  de  S.  Denis  n’avaient 
encore  donné  aucune  confiftance  à cet  éta- 
blifiement  , lorfque  la  famille  illuftre  des 
Aicelins  jettait  les  fondements  de  celui  de 
Montaigü.  Gilles  Aicelin , Archevêque  de 
Rouen  & Garde  des  Sceaux,  efl:  le  principal 
auteur  de  cette  fondation.  Ce  Prélat,  par  fou 
teflament  du  13  Décembre  13 14,  ordonna 
que  Ton  vendît  ou  qu'on  louât  quelques 
maifons  qui  lui  appartenaient , dans  la  me 
des  Sept  Voies,  pour  entretenir,  du  prix  de 
la  vente  ou  du  produit  des  loyers,  autant 
de  pauvres  Ecoliers  , qu’il  y avoit  de  dix  liv- 
tournois  de  rente.  Telles  étaient  alors,  & 
la  valeur  excefîîve  de  la  monnoie  & la  mo- 
dicité du  prix  des  denrées , que  dix  livres  de 
revenu  fuffifaient  pour  la  nourriture  & l’en- 
tretien d’un  Ecolier.  Albert  Aicelin’,  Evêque 
de  Clermont  & neveu  du  Teftateur  , fut 
chargé  de  mettre  ce  projeta  exécution.  Le 
Prélat  remplit  avec  autant  de  zele  que  d’in- 
telligence les  volontés  de  fon  oncle  , à ce 
fujet.  Il  plaça  quelques  Ecoliers  dans  les  mai- 
ions  portées  dans  le  teflament  de  Gilles  3 Sc 
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foutint  honorablement  cet  établiflement  juf- 
i qu’au  mois  de  Mars  1328  , époque  de  fa 
mort. 

11  appartenait  alors  à Gilles  & à Pierre 
Aicelin,  Tes  freres  & neveux  duTeftateur, 
de  mettre  la  derniere  main  à cette  fondation. 
Mais  la  pofition  où  ils  étaient  à la  mort  de 
leurfrere,  ne  leur  permit  pas  de  s’en  occuper. 
Gilles  était  employé  à des  négociations  fort 
importantes , & Pierre , qui  avoit  embraffé 
la  profeffîon  Monaftique,  n’avoit  encore  au- 
cun crédit  dans  l’Ordre  de  S.  Benoît.  Ainfi , 
le  Collège  de  Montaigu  , privé  , pendant 
près  de  quarante  ans , de  Chef  <5t  de  Pro- 
tecteur , voyait  fes  poffelfions  fe  diûîper 
infenfiblement , lorfque  Pierre  Aicelin  , de- 
venu Evêque  de  Laonj  Cardinal  &:Miniftre 
d’Etat , répandit  fes  bienfaits  lur  cet  établif- 
fement.  Ce  Prélat  fit  rétablir  les  maifons 
énoncées  dans  le  teftament  de  fon  oncle  ; 
enluite  , par  fes  dernieres  difpofitions,  du  7 
Novembre  1387  , il  fonda  lix  nouveaux 
Bourliers  , dont  deux  devaient  être  Prêtres , 
& les  quatre  autres  Clercs  , étudians  ea 
Droit  Canon  ou  en  Théologie. 

Cette  libéralité  ne  plut  pas  à Louis  Aicelin 
de  Montaigu  , Chevalier  de  Liftenois.  Il  l’at- 
taqua au  Parlement.  Mais } à la  follicitation 
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de  Bernard  de  la  Tour 
fon  oncle  maternel  & 


, Evêque  de  Langres 
du  Cardinal  de  The 


rouenne  , il  confentit  à l’exécution  du  tefta- 
ment  du  Cardinal  de  Laon.  Par  aéte  du  18 
Janvier  1 392 , il  fut  convenu  que  ce  Collège 
porterait  le  nom  de  Montaigu  ; que  les 
armes  de  cette  Mailon  feraient  fculptées 
au  - deftus  de  la  principale  porte  , & que  > 
fuivant  l’intention  du  dernier  Fondateur  s 
les  Bourfiers  feraient  pris , par  préférence  ^ 
dans  le  Diocèfe  de  Clermont.  Le  Cheva- 
lier de  Liilenois  fe  réferva  feulement  une 
maifon  avec  un  jardin  dans  la  rue  des  Sept 
Voies  , & conlèntit  que  tous  les  autres 
demeuraiïent  à perpétuité  au  Collège  de 
Montaigu. 

Ce  Collège  n’avait  pas  encore  de  Statuts 
qui  réglatTent  fa  difcipline.  Philippe  de  Mon- 
taigu , Evêque  de  Noyon  , & l’un  des  Exécu* 
leurs  teftamentaires  du  Cardinal  de  Laon, lui 
en  donna  , le  2j  juillet  1402.  Par  ce  Régle- 
ment , le  foin  du  Collège  fut  confié  au  Cha- 
pitre de  Notre  - Dame  de  Paris  & à l’un  des 
defcendans  des  Fondateurs.  Quelque  tems 
après , on  y reçut  des  Régents  & des  Pen- 
lionnaires. 

Il  paraît  que  le  Chapitre  de  Paris  négligea 
de  s’acquitter  de  l’emploi  dont  il  avait  été 
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chargé  par  le  teftament  du  Cardinal  de  Laon , 
& par  les  Statuts  de  l’Evêque  de  Noyon.  Le 
temporel  du  Collège  fut  11  mal  admihiftré  , 
que  les  Bâtiments  s’écroulèrent , faute  de 
réparations.  Quatre-vingts  ans  après , il  ne 
lui  reliait  plus  que  feize  fols  de  revenu , & 
l’on  n’y  recevait  plus  de  Bourliers. 

Tel  était  l’état  déplorable  de  cette  Mai- 
Ion,  lorfque,  le  12  Mai  1483,  le  Chapitre 
de  Paris  en  donna  l’adminiftration  à Jean 
Standonk  , Prêtre  Brabançon  , Dodeur  en 
Théologie  , le  même  dont  nous  avons 
parlé  ( 1 ) , à l’occafion  des  troubles  qui  agi- 
tèrent l’Univerfité  fous  Louis  XII.  Le  nou- 
veau Principal  avait  tout  le  zele  & toute 
l’adivité  qui  pouvaient  être  néceiïaires  au 
rétablilfement  de  ce  Collège.  Aidé  des  ri- 
chelies  & du  crédit  de  Louis  Mallet,  Sire 
de  Graville  & Amiral  de  France , & du  Vi- 
comte de  Rochouart,  il  conçut  & exécuta 
le  delfein  de  lui  donner  fon  premier  luftre. 
Il  en  rétablit  les  anciens  Bâtiments , & fit 
bâtir  une  Chapelle  , à laquelle  il  attacha 
deux  Prêtres  pour  la  deflervir.  11  fonda  en- 
fuite  douze  Bourfes  pour  autant  de  pauvres 


(1)  Tora.  ».  pag.  242» 
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Ecoliers , dont  le  domicile  & la  maniéré  de 
vivre  devaient  être  différents  de  ceux  des 
autres  Ecoliers  qui  formaient  le  Collège. 
Le  Chapitre  de  Paris  , pénétré  de  recon- 
naiffance  envers  Standonlc  , approuva  fa 
conduite  avec  éloge  , par  a&e  capitulaire 
du  1 6 Avril  1494.  Le  7 Juillet  de  l’année 
fuivante  , jean  Simon  , Evêque  de  Paris  9 
permit  de  célébrer  l’Office  Divin  dans  la 
nouvelle  Chapelle.  Standonlc  avait  mis  tant 
de  zcle  à multiplier  les  Membres  defa  Com- 
munauté , qu’ils  montaient  dès-lors  à quatre- 
vingt  - quatre  Bourfiers , tant  Artiftes  que 
iThéologiens. 

Le  nouveau  Fondateur , après  avoir  porté 
fon  établiflement  à ce  point  de  perfedion  5 
voulut  lui  donner  des  Statuts  de  fa  façon. 
Standonlc  était  d’un  caraétere  farouche , auf 
tere  & plus  pieux  qu’éclairé.  Les  Régle- 
ments qu'il  donna  au  Collège  de  MontaigUj 
portent  par  - tout  l’empreinte  de  l’ignorance 
& de  la  dureté.  Le  pauvre  Doéteur  oubliant 
le  delfein  qu’il  avoit  conçu  de  former  des 
Ecoliers,  inftitua  des  Moines  dont  la  vie  la- 
borieufe  & les  pratiques  humiliantes  eullent 
fait  chérir  la  réglé  la  plus  gênante.  Dans  les 
commencements  ils  allaient  aux  Chartreux 
avec  le  commun  des  pauvres } recevoir  le 
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pain  que  ces  Religieux  diftribuaient  à la 
porte  de  leur  Couvent.  La  viande  & le  vin 
leur  étaient  interdits  dans  toutes  les  laifons. 
Du  pain,  des  légumes,  des  œufs,  des  ha-, 
rengs , des  fèves , & quelques  autres  denrées 
auffi  (impies,  étaient  les  feuls  mets  qu’on  leur 
diftribuât,  & en  très  - petite  quantité  ( 1 )« 
Ils  étaient  de  plus  afiujettis  à toutes  les  auf- 
térités  monacales , fans  aucun  égard  pour 
leur  âge  ou  la  faiblefle  de  leur  tempérament. 
On  les  obligeait  à pratiquer  tous  les  jeûnes 
prefcrits  par  l’Egiife , à fuivre  l’obfervance 
quadragélimale  pendant  l’Avent,&  à jeûner 
tous  les  Vendredis  de  l’année  & en  diffé- 
rentes autres  occafions  marquées  dans  la 
Liturgie  du  Collège  (2).  L’habillement  de 
ces  pauvres  viétimes  de  l’imagination  égarée 
du  Prêtre  Brabançon  était  auffi  bizarre,  que 
leur  difcipline  était  auftere.  11  confifiait  en 
une  Cappe  de  gros  drap  brun , fermée  , 
par  devant  , avec  un  Camail  fermé  des 
deux  côtés , & qui  ne  laiffait  que  la  bouche , 
le  nez  & les  yeux  à découvert.  C’eft  ce  qui 
les  fit  appeler  les  pauvres  Capettes  de  Mon- 
taigu  (3).  Ils  fe  levaient  à minuit,  non  pour 

(1)  Statut*  Art.  V. 

(1)  Statut.  Art.  VII, 

(j)  Statut.  Art.  IV, 
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étudier  ; c’efl  à quoi  Standonk  penfàit  le 
moins , mais  pour  chanter  l’Office.  Ils  fai- 
faient  tour-à-tour  la  cuifine,  fervaient  au 
Réfedoire  , balayaient  les  Salles , la  Cha- 
pelle , le  Dortoir , les  Efcaliers  , & remplif- 
faient  les  plus  bas  emplois  ( i).  Cette  maniéré 
de  vivre  était  II  effrayante , que  les  châti- 
ments les  plus  rigoureux  que  les  peres  & me* 
res  puflent  infligera  leurs  enfants,  étaient  de 
les  envoyer  à Montaigu.  Le  judicieux  Erafme, 
le  plus  grand  homme  du  XVIe  flécle, releve 
avec  une  critique  pleine  de  bon  fens , cette 
dilcipline  , qu’il  avait  lui-même  éprouvée.  Il 
n’y  avait , en  effet , qu’une  tête  aufli  chaude 
que  celle  de  Standonk  qui  put  enfanter  un 
fyftême  aufli  abfurde  & aufli  révoltant  pour 
inftruire  la  jeunefle.  Ses  Réglements  ne  fub- 
lifterent  pas  long-tems  dans  leur  âpreté  pri- 
mitive. En  iyt  3 , Bida  , Dodeur  en  Théo- 
logie & Succeffeur  de  Standonk  dans  le  Prin- 
cipalat  de  Montaigu , obtint  du  Pape  Leon  X 
quelques  adouciffements  à la  rigueur  des 
Statuts.  Il  paraîtra  peut  - être  étonnant  qu’on 
ait  eu  recours  au  Pape  pour  un  pareil  objet  : 
mais  telles  étaient  alors  l’ignorance  & l’af- 


(i)  Statut.  Art.  IX. 
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fervifîement  du  Clergé  Français,  qu’on  ne 
pouvait  faire  la  plus  petite  démarche  fans 
conlulter  la  Cour  de  Rome.  Un  Réglement 
mieux  combiné , & homologué  au  Parle- 
ment le  7 Aoûc  1744»  a rapproché  les  choies 
de  leur  état  naturel.  Les  Bourlîers  , rendus 
aux  Lettres  dont  Standonfc  s’était  efforcé  de 
les  écarter , ont  commencé  à être  traités  plus 
décemment.  Us  11e  chantent  plus  l'Office 
Canonial  ; ils  font  gras  à midi  ; & le  foir  01a 
leur  fert  un  maigre  très  - frugal.  Il  eft  cepen- 
dant encore  refté  allez  de  devoirs  étrangers 
à une  éducation  honnête  , pour  gêner  les 
jeunes  gens  dans  leurs  études. 

Standonk  , qui  avoir  confervé  toute  fa  vie 
beaucoup  d’attachement  pour  les  Chartreux, 
dont  il  idolâtrait  l’Oblervance,  donna  à leur 
Prieur  une  pleine  autorité  fur  fon  Collège. 
Il  voulut  que  ce  Religieux  y eût  le  droit  de 
villte  & celui  de  préfentation  aux  Bourfe?. 
Avant  cette  difpofition , le  Chapitre  de  Paris 
exerçait  feul  cette  fupériorité.  Un  Arrêt  de 
l’an  1 j 3 2 lui  en  a cependant  confervé  le  titre, 
dont  il  ne  fait  plus  aucun  ufage.  Standonk 
fixa  le  nombre  & la  qualité  des  pauvres  qui 
pouvaient  entrer  dans  fon  Collège.  Ils  de- 
vaient être  ilfus  d’un  mariage  légitime.  On 
ce  pouvait  en  recevoir  plus  de  quatre-vingt- 


ïps  Histoire 

huit,  y compris  le  Principal,  le  Procureur 
èc  deux  Corre&eurs.  Ce  nombre  figurait  , 
félonie  Pieux  fondateur, les  douze  Apôtres 
& les  foixante  - douze  Difciples.  Les  études 
de  ce  Collège  devaient  comprendre  la 
Théologie , la  Philofophie  & la  Grammaire. 
Il  eft  porté  par  les  Statuts  que  les  Régents 
de  Grammaire  & de  Philofophie  feront  choi- 
fis  parmi  les  Théologiens  du  Collège;  que 
oes  Prcfeffeurs  continueront  à fuivre  la  réglé 
dans  toute  fa  févérité,  &que  la  Maifon  leur 
donnera  pour  tous  honoraires,  une  table  fru- 
gale &un  habillement  pauvre.  Si  la  Commu- 
nauté des  Théologiens  ne  pouvait  fournir 
des  fujets  capables  d’occuper  une  Chaire  de 
Profefteur , les  mêmes  Statuts  permettent 
d’en  chercher  au  dehors  ; & , par  une  difpo- 
fition  plus  fage  que  tout  le  reire  du  Régle- 
ment , ces  Profeiïeurs  étrangers  font  difpen- 
fés  de  l’auftérité  de  la  difciplinelf«^tandonk 
veut  qu’ils  foient  nourris  a la  Penfien  des  Eco- 
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liers  riches,  & qu’ils  paillent  joui? , comme 
dans  les  autres  Collèges , du  fruit  de  leur 
travail  (i). 

Après  la  mort  de  Standonk , arrivée  en 


£ i ) Statut.  Art.  X. 
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Ijof  , le  Collège  de  Montaigu  s’eft  conti- 
dérablement  augmenté  par  la  libéralité  de 
différentes  perlonnes  pieules,  dont  on  voit 
les  noms  dans  le  Catalogue  des  Bienfaiteurs  , 
expolé  dans  la  Chapelle  de  la  Manon.  Les 
études  s’y  Contiennent  aujourd’hui  a^  ec  hon* 
neur  ; & l’on  pourrait  le  conlidérer  comme 
l’un  des  meilleurs  alyles  de  la  (cience  &.  de 
la  bonne  éducation,  li  lUmveriité  prenait 
la  peine  d’effacer  jufques  aux  traces  des  Infti- 
tutions  Monacales  qui  défigurent  encore  ce 
bel  établiffement.  La  Chapelle  eft  grande  & 
peu  décorée.  Les  Bâtiments  font  en  tort  mau- 
vais état , malgré  les  réparations  affez  cordl- 
dérabîes  qu’on  y a faites  , il  y a quelques 
années.  On  n’y  voit  pas  de  Bibliothèque.  SI 
l’on  eût  invité  Standonk  à en  former  une  , 
peut  - être  aurait-il  oppole  au  zele  de  ceux 
qui  lui  euiïcnt  fait  cette  reprélentation , 
l’obftacle  qu’un  tel  meuble  aurait  offert  aux 
méditations  lpirituelles  de  l'es  Eleves.  La  mo- 
dicité des  Pendons  , jointe  à la  réputation 
qu’ont  les  Profeffeurs  de  ce  Collège  à s’in- 
térefferpar  honneur  au  progrès  de  leurs  Dis- 
ciples , y entretient  toujours  un  fort  grand 
nombre  de  Penlionnaires  ( i ). 

««  - MHM  II  II  ' I w ■ Mil  
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(i)  Duboul.  Hift.  Univ.  Parif.  tom.  V,  pag.  ‘JGO 
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Collège  du  Plessis  - Sorbonne  ; 

1 3 !7- 

Trois  ans  après  la  naiflance  de  ce  Collège; 
parut  celui  que  l’on  connaît  aujourd’hui  fous 
le  nom  du  Plessis  - Sorbonne.  Geoffroi  du 
Plelïïs  - Baliffon , Notaire  Apoftolique , & 
Secrétaire  de  Philippe  - le  - Long , en  eft  le 
Fondateur.  La  plupart  de  nos  Hiftoriens 
fixent  la  date  de  cet  établiifement  au  deux 
Janvier  1323.  Mais  il  paraît,  par  un  a&e 
rapporté  par  M.  Jaillot  , qu’il  exiftait  dès 
l’an  1317-  Cette  Maifon  fut  d’abord  defti- 
née  pour  quarante  Etudians , pris  dans  les 
Diocèfes  de  Tours,  de  S.  Malo , de  Reims, 
de  Sens , de  Rouen  & d’Evreux.  Vingt  de 
ces  Bourfiers  devaient  étudier  ès  Arts  , dix 
en  Philofophie  & dix  en  Théologie  ou  en 
Droit  Canon.  Par  une  claufe  particulière  à 
cette  fondation  , aucun  Ecolier  ne  doit  être 
reçu  dans  ce  Collège , pour  la  Faculté  de 
Droit , qu’il  n’ait  étudié , pendant  trois  ans , 


Dubreuil , théat.  des  Antiq.  de  Paris , liv.  II.  Lobin. 
totn.  I,  pag.  528 — y 3 2.  Crev.  Hifl.de  l’Uni v.  de  Paris, 
liv.  IX,  tom.  V , pag.  20 — 2;.  Jaillot , Rech.  fur  Paris, 
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le  Droit  Civil , dans  quelque  Ecole  fameufe. 
Le  Fondateur  établit  ce  Collège  dans  une 
belle  Maifon  qu’il  poffédait,  rue  S.  Jacques, 
& dont  il  lui  fit  prélent  à perpétuité.  Geoffroi 
eut  l’attention  de  fixer  le  revenu  de  chaque 
Bourfe.  Celles  des  Théologiens  étaient  de 
fix  fols  par  lemaine  , celles  des  Philofophes 
de  quatre  , & celles  des  Grammairiens  de 
deux  lois.  Trois  Chapelains  qui  furent  créés 
en  meme  tems  , reçurent  aulïi  fix  fols  pat 
femaine.  & le  Principal  huit.  Cette  diftribu- 
tion  , alors  analogue  au  prix  des  denrées, 
devait  être  prife  fur  des  biens  allez  conlidé- 
rables , que  le  Fondateur  attacha  à fon  Col- 
lège. Un  Oratoire  , qui  fubliftait  déjà  dans  la 
Maifon  fous  l’Invocation  de  S.  Martin  , lui 
fit  donner  le  nom  de  S.  Martin  - du  - Mont, 
qu’il  perdit  bientôt , pour  prendre  celui  du 
Fondateur.  Les  Evêques  d’Evreux  & de 
S.  Malo  , l’Abbé  de  Marmoutiers,  le  Chan- 
celier de  l’Eghfe  de  Paris  & le  Principal  du 
Collège  en  furent  nommés  les  Supérieurs. 
Geoffroi  le  referva  feulement  la  Collation 
des  Chapelles , 5c  le  droit  de  faire  à fonéta- 
bliffement  les  changements  qui  paraîtraient 
convenables.  Une  Bulle  de  Jean  XXII,  du 
30  Juillet  1326,  confirma  cette  fondation. 

Geoffroi  du  Pielïis  polfédait  plufieurs  Mai* 
E ' N ij  , 
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fons  dans  la  rue  S.  Jacques  ; c’eft  ce  qui  le 
détermina  à fonder  un  nouveau  College  à 
côté  du  premier.  Dans  le  deffein  de  témoi- 
gner aux  Religieux  de  Marmoutiers  l’eftime 
qu’il  avait  pour  eux,  il  lui  donna  le  nom 
de  cette  Abbaye.  La  Chapelle  fut  commune 
aux  deux  Maifons , qui  furent  bientôt  fou- 
niifes  à l’adminiftration  de  l’Abbé  de  Mar- 
moutiers , par  l’entrée  de  GeofFroi  dans 
l’Ordre  de  S.  Benoît.  Tous  ces  changements 
furent  confirmés  par  fon  teftament  du  14. 
Août  1572.  Le  même  a de  réduifit  les  qua- 
rante Bourfes  du  Collège  de  S.  Martin  à 
vingt  - cinq. 

Ce  Collège,  fondé  , comme  on  voit , fort 
médiocrement,  était  tombé  dans  un  état  dé- 
plorable , lorfqu’une  circonftance  à laquelle 
on  n’avait  pas  lieu  de  penfer , fournit  les 
moyens  de  lui  donner  un  nouveau  luftre.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  avait  fait  abattre  le 
Collège  de  Calvi , pour  donner  plus  d’éten- 
tlue  à la  Sorbonne , qu’il  voulait  élever  avec 
une  magnificence  analogue  à l’autorité  dont 
il  jouiûait  en  France.  L’équité  exigeait  qu’il 
dédommageât  l’Univerfité  de  cette  perte.  Ce 
Miniftre  ordonna,  par  fon  teftament,  que 
le  Collège  de  Calvi  ferait  reconftruit  fur 
l’emplacement  enclavé  entre  les  rues  de 


( 
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Sorbonne,  des  Noyers  & des  Maçons.  L’ac- 
quifition  de  ce  terrein  ayant  paru  trop  dif- 
pendieufe  à (es  héritiers,  ils  obtinrent  qu’ils 
feraient  déchargés  de  ce  fardeau  impofé  fur 
■ fuceAion,  en  procurant  à la  Sorbonne  l’u, 
mon  du  Collège  du  Pleffis  , & en  payant  une 
omme  honnête  pour  les  réparations  de  cette 
nermere  Maifon.  L’Abbaye  de  Marmoutiers 
était  alors  poffédée  par  Amador  Jean-Bap- 

aiu/2  VlSnerod>  neveu  du  Cardinal.  Cet 
Abbw  confentit  fans  difficulté  à céder  à la 

Maifon  & Société  de  Sorbonne  le  droit  de 
fupenorite  qu’il  avait  fur  le  Collège  du  Pleffis 
avec  tous  les  revenus  qui  pouvaient  en  dé- 
pen  re.  e Prêtât  fe  rélèrva  feulement  la 
Coilation  des  Bouffies,  dont  deux  feraient  à 
la  prefentation  de  l’Evêque  d’Evreux  , & 

deux  a celle  de  l’Evêque  de  S.  Malo.  Cette 

union , confentie  le  3 juin  , fut  confir- 
mée par  Lettres-Patentes  du  mois  d’Odobre 
Rivant  , enregiftrées  le  7 Septembre  i<j+7. 

epuis  cette  époque  le  Collège  de  S.  Martin 
11  elt  plus  connu  que  fous  le  nom  de  Pielfis- 

Sorboune.  L’Abbaye  de  Marmoutiers  ayant 

t h T' • Archevêché  de  Tours  en  1740. 
diftnbution  des  Bouffies  appartient  au  RoL 

3ui  conféré  fur  la  préfentation  du  Secrétaire 

N iij 


ip8  Histoire 

d’Etat  ayant  le  Département  de  Paris  ( i ).Ces 
Bourfes  font  au  nombre  de  dix,  & ne  valent 
que  trente  - lix  livres  chacune.  La  modicité 
du  revenu  a déterminé  le  Roi  à n’en  nom- 
mer qu’une  feule  , & à faire  jouir  celui  qui 
en  eft  pourvu  , du  fruit  des  dix. 

Indépendamment  de  ces  Bourfes,  que  l’on 
nomme  Bourfes  du  Roi , & qui  proviennent 
de  l’ancienne  fondation  du  Collège  , il  y en 
a quelques  autres  qui  ont  été  fondées  depuis 
fon  rétabliffement,  par  différentes  perfonnesi 
Charles  Gobinet,  premier  Principal , en  fon- 
da deux  dont  il  donna  la  nomination  à l’a’né 
mâle  defcendant  de  Quentin  Gobinet , con- 
jointement avec  l’Ecolatre  ôc  le  Maire  de 
S.  Quentin.  Pour  pouvoir  y prétendre  > il 
faut  être  natif  de  S.  Quentin , à moins  qu’on 
ne  foit  parent  du  Fondateur. 

Pierre  Berthe  , Docleur , Profefieur  & Bi- 
bliothécaire de  Sorbonne  , en  fonda  trois , 
en  171P  , à la  nomination  du  Prieur  & du 
Doyen  de  Dammartin , pour  des  Etudians 

0 

— -■  ...  . I—.  I — — — KM  ■ ’ WW..H.  I I ■ 

( i ) Dubreuil,  Théat.  des  Antîq.  de  Paris , liv.  IL 

/ 

Felib.  art.  VIII , n°.  20.  Jaillotj  Recherches  fur  Paris 
quart.  S.  Benoît,  pag.  113. 
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de  cette  Ville  ôc  des  lieux  circonvoifins.  Le 
lieur  Guignon  en  fonda  deux  en  1763  , ôc 
deux  autres  en  1767,  en  faveur  de  les  pa- 
rents ou  alliés, <5c  à leur  défaut,  en  faveur 
de  jeunes  Ecoliers , originaires  d’Amiens.  Le 
droit  d’y  nommer  appartient  au  plus  proche 
parent  du  Fondateur , conjointement  avec 
le  Supérieur  des  Prêtres  de  l’Oratoire  d’A- 
miens, ôc  le  Principal  du  Collège  de  la  même 
.Ville.  “ 

La  Demoifelîe  Marie-Catherine  Corneille 
en  fonda  une  en  1774.  Le  Principal  a le 
droit  d’y  nommer.  11  eft  obligé  de  préférer 
les  parents  de  la  Fondatrice  , & s’il  n’y  en 
a point,  ceux  d’Etienne  Robert 
ch’ prêtre  , Curé  de  la  > en  ^ 

Cité.  Les  Prieurs  Co^^'^dataire  ^ Claul- 
tral  du  Prieuré  de  ra  Couture  Sainte  - Cathe- 
rine-du-Val-des-Ecoliers  de  Paris  ont  chacun 
la  nomination  de  deux  Bourfes  fondées  en 
1776,  conformément  aux  intentions  de  Jac- 
queline Naiïe , exprimées  dans  fon  teftament 
olographe. 

Les  Bourfes  les  plus  célébrés  de  ce  Col- 
lége  font  celles  que  l’on  appelle  Bourfes  ds 
Collot , du  nom  de  leur  Fondateur,  M.  Ber- 
nard Collot  , ancien  profefifeur  du  Pleffis, 
qui  les  fonda  en  1754  > pour  des  Ecoliers  ds, 

M iv 
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Troifieme,  Seconde,  Rhétorique  & Philo- 
fophie.  Elles  fe  donnent  au  concours  , & 
durent  jufqu’à  la  Plnlofophie  , pendant  la- 
quelle le  Principal  a le  droit  de  les  conti- 
nuer fans  concours , (i  les  Sujets  méritent 
Cette  déférence.  Le  concours  fe  tait  tous 
les  ans  5 depuis  la  rentrée  des  Clafles  juiqu’à 
la  Touflaint.  On  l’annonce  par  des  Affiches 
ad relVi  es  A rud'iofx.  .hixcntuti, Les  Candidats  corn- 
pofent  en  Thème  , Veriion  latine  & grec- 
que & en  Vers.  Les  Places  vacantes  lont 
données  à ceux  qui  ie  iont  diftingués  dans 
le  plus  grand  nombre  des  compoiitions.  Les 
Bourles  de  CoÜor  attirent  tous  les  ans  au 

"dis  une  foule  d’excellents  Sujets  qui  vont 
y concotu-..-  1 

Le  Principal  Qt  ce  Collège  eft  choifi  pat 
la  Mai fon  & Société  de  Oorbonne.  Sa  place  eft 
toujours  remplie  par  un  Do&eur,  Membre 
de  cette  Société.  11  a l’adminiftration  du  Pen- 
fionnat.  Il  paie  le  loyer  des  Bâtiments  à la 
Maifon  de  Sorbonne  , chargée  par  lç  contrat 
d’union  , des  réparations  des  Bâtiments  & de 
l’entretien  de  la  Chapelle.  Tuus  les  biens  du 
Collège  font  adminiltrés  par  un  Procureur ^ 
nommé  tous  les  ans  par  la  Maifon  de  Sor- 
bonne, où  il  fait  fon  domicile  ; il  prélçnte 
les  comptes  chaque  année } en  préfençe  di$ 


de  Paris.  loi. 

Principal,  à quatre  Députés  de  la  Maifon  de 
Sorbonne;  & ceux  - ci  en  font  leur  rapport 
dans  une  Affemblée  générale  de  la  Société. 

Le  Collège  du  Pleffis  a toujours  été  l'un 
des  plus  brillants  de  PUniverfité  de  Paris  ± 
foit  par  le  nombre  & la  qualité  des  Penlion- 
naires , foit  par  le  concours  de  la  plus  haute 
Noblefle  du  Royaume  & des  Pays  étrangers. 
Les  études  y ont  été  conftamment  très-flo- 
riflantes  ; & l’on  voit  par  les  liftes  des  prix 
de  PUniverfité  , qu’il  eft  en  pofleflion  d’avoit 
le  plus  grand  nombre  des  nominations  à la 
dîftributicn  générale.  La  plupart  des  Profefc 
feurs  les  plus  célébrés  que  PUniverfité  ait 
produits  , foit  pour  la  Philofophie  , foit  pour 
les  Humanités,  ontprofeffé  dans  ce  Collège  î 
tels  font  MM.  Rollin,  Herfan , Fiat , le  Beau 
Guené,  Marie  , &c.  Outre  les  fous-Princi- 
paux  & les  autres  Maîtres , chargés , comme 
dans  les  autres  Collèges , de  maintenir  le 
bon  ordre  , les  huit  Profeffeurs  y veillent 
chacun  leur  femaine , pendant  les  exercices  ; 
& cet  ufage  ne  contribue  pas  peu  à y foute-? 
nir  l’ordre  & la  difcipline  qui  y régnent. 

Les  Bâtiments  du  Pleffis  lont  en  fort  bon 
état;  les  Maîtres  & les  Penfionnaires  y font 
logés  très  - commodément  ; la  Chapelle  eft 
grande  & bien  entretenue  ; on  y admire  fur? 
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tout  un  beau  Pupitre  en  bronze  , dont  là 
Maifon  de  Rohan-Soubife  a fait  préfent  à ce 
Collège.  Le  Buffet  d’Org  ue  que  le  Cardinal 
de  Choifeul  lui  a donné,  tandis  qu’il  y fai- 
fait  fes  études  , mérite  d’être  vu.  Les  Salles 

• O s • 

deflinées  aux  exercices  publics , font  très— 
vaftcs  & fort  fonores.  Le  Réfectoire  eft  le 
fcul  de  fon  efpece  dans  Paris  : le  jour  qu’il 
reçoit  de  la  voûte  , qui  n’eft  fermée  que  pat 
des  vitraux , l’éclairent  autant  que  s’il  était  à 
découvert  au  milieu  de  la  campagne.  11  y a 
dans  cette  Maifon  une  efpece  de  Bibliothè- 
que , mais  elle  eft  fi  peu  nombreufe,  & les 
livres  en  font  fi  mal  entretenus , qu’elle  ne 
mérite  pas  d’être  comptée  pour  quelque 
chofe.  Si  la  Sorbonne  jugeait  à propos  d’y 
faire  tranfporter  tous  les  Ouvrages  qui  font 
doubles  dans  fa  Bibliothèque  , elle  aurait 
bientôt  la  gloire  d’en  voir  former  une  très- 
intéreflante  ôc  fans  rien  débourfer. 


Collège  de  Lisieux  ; 1336. 

^ w*» 

Le  Collège  d u Pleffis  eft  fitué,  comme  on  l’a 
dit , dans  la  rue  S.  Jacques  : celle  de  S.  Jean- 
de-Beauvaisen  offre  aujourd’hui  un  autre  de 
la  même  efpece, & qui  remonte  auffi  au  XIV* 
fieclejc’eft  celui  de  Lisieux,  Ce  Collège 
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comprend  deux  fondations  différentes.  Il  doit 
fon  origine  primitive  à Gui  de  Harcourt , 
Evêque  de  Litieux  , qui , par  fon  teftament 
de  l’an  1336  , légua  une  fomme  de  mille 
livres  avec  une  rente  de  cent  livres,  pour 
1 entretien  & le  logement  de  vingt  - quatre 
pauvres  Ecoliers  de  fon  Diocèfe , étudians 
ams  la  Faculté  des  Arts.  On  loua  , rue  des 
1 rétive  _ $ajnt  _ Severin  , & à côté  du  Prefbi- 
tere  , f pour  y placer  ce  Collège. 

Dans  la  fui^  ^ au  commencement  du  XV® 
fiécle  , trois  de  pîlluftre  Maifon  d’Ef* 
touteville,l  unjEv'x,-,^  deLifieux,  l’autre, 

Abbe  de  Fecan-.p  , & 1*-  «-roifleme  , Seigneur 
de  Torchi , fondèrent  un  CoUége , au. 

quel  on  réunit  le  premier.  Le  - qament  de 

l’Evêque  eft  du  8 Décembre  1414,  ^ jü- 

de  l’Abbé  fon  frere  du  8 Qdobre  .1422. 

L’ancien  Collège  de  Lifieux  n’ayant  point 

de  maifon  en  propriété , les  freres  d’Eftou- 

teville  en  achetèrent  une  dans  la  rue  Saint- 

♦ 

Etienne  - des  - Grès  , où  ils  tranfporterent 
leur  fondation.  Le  teftament  de  l’Abbé  de 
Fécamp  ordonne  qu’il  y aura  dans  ce  Col- 
lège douze  Théologiens  & vingt  - quatre 
Artiens.La  cherté  des  vivres,  jointe  à la  mo- 
dicité originaire  des  revenus , porta  dans  la 
fuite  le  Parlement  à les  réduire  à trente- 
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lix  Bourfiers  , qui  doivent  être  pris  dans  lé 

Diocèle  de  Lilieux  & dans  l’exemption  de 

Fécamp  , ou  dans  le  pays  de  Gaux. 

• Le  Collège  de  Lilieux  ne  fubfifte  plus  dans 

•la  rue  Saint  - Etienne  - des  - Grès.  La  place 

que  l’on  lé  propoloit  de  construire  en  face 

de  la  nouvelle  Eglife  de  Sainte  Genevieve . 

détermina  le  Parlement  à en  prononce” 12 

démolition.  Par  un  Arrêt  du  7 Sep‘'m^>re 

.1762  , cette  Compagnie  ordonna -iue  ^ " 

mation  du  terrein  & des  BâfUients  clu* 

compofaient , ferait  faite  r-£  ^es  E>-'Perts  de 

l’Abbaye  Sainte  Gene,*;;ve  ^ du  Collège. 

Le  Procès  - Verbal  iui  fut  dfcûé  Ie  22  °c“ 

tobre  fuivant  nimlter  Ia  valeur  de  ce 
Domaine  * *a  Fomme  de  trois  cent  foixante- 

j *nille  trois  cent  quinze  livres  ; favoir  v 

ic  terrain  à cent  foixante-lix  mille  trois  cent 

vingt  livres  , & les  Bâtiments  à deux  cent 

\ 

cinquante  mille  neuf  cent  quatre  - vingt- 
quinze  livres.  Dès  le  4 du  même  mois , le 
Reéteur  de  l’Univerfité  & le  Principal  du 
Collège  de  Lilieux , en  préfence  des  Com- 
miffaires  nommés  par  le  Parlement  , inftal- 
lerent,  par  provifion  feulement,  les  ProfeB 
feurs  ôc  les  Bourfiers  du  Collège  de  Lilieux 
dans  celui  de  Louis-le-Grand.  Ils  n’ont  relié 
que  deux  ans  dans  cette  nouvelle  habitation. 
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Les  Supérieurs  Majeurs  & ceux  qui  compo- 
fènt  la  Communauté  de  ce  Collège,  s’étant 
toujours  vivement  oppofé  à une  tranflation 
définitive  , celui  de  Beauvais  a confenti  à 
prendre  la  place  au  Collège  de  Louis  - le- 
Grand.  Le  Collège  de  Lifieux  a été  alors 
transféré  à celui  de  Beauvais , où  il  eft  de- 
meuré, durant  fix  ans,  à titre  de  Locataire. 
Il  s’eft  occupé , pendant  cet  intervalle  , à 
chercher  quelque  emplacement  où  il  pût 
fe  loger  commodément.  Ses  projets  ayant 
échoué  à ce  fujet,  il  a été  obligé  d’acheter 
les  Bâtiments  du  Collège  de  Beauvais.  Sa 
Majefté  , eu  égard  aux  motifs  de  conve- 
nance , a ajouté  vingt-fept  mille  fix  cents 
quatre  - vingt  - cinq  livres  à la  fomme  portée 
par  le  Procès-verbal , pour  le  prix  du  Do- 
maine qu’il  poffédait  dans  la  rue  S.  Etienne- 
des  - Grès.  11  a été  ordonné  que  les  quatre 
cents  mille  livres  feraient  prifes  fur  les  de- 
niers deflinés  à la  conftrudion  de  la  nou- 
velle Eglife  de  Sainte  - Genevieve.  Le  Col- 
lège n’a  pourtant  pas  encore  touché  cette 
fomme  ; il  en  perçoit  la  rente  à cinq  pour 
cent. 

L’Evêque  de  Lifieux  & l’Abbé  de  Eécamp 
font  les  Supérieurs  de  cette  Maifon  : ce  font 
eux  qui  nomment  à toutes  les  Bourfes.  Les 


20o  Histoire^ 

grands  Bourfiers,  qui  doivent  être  Clercs  & 
Maître  - ès  - Arts , font  tirés  du  nombre  des 
petits.  Le  Principal  & le  Procureur  font 
choilis  par  les  Bourfiers  Théologiens.  L’em- 
ploi du  premier  eft  perpétuel  , & celui  du 
fécond  ne  s’étend  pas  au  - delà  d’une  année. 

Les  Bâtiments  font  en  fort  mauvais  état, 
malgré  les  réparations  que  l’on  y a faites 
depuis  la  révolution  de  1762.  La  Chapelle 
efl:  petite  <Sc  fort  peu  ornée.  On  n’y  trouve 
pas  même  le  germe  d’une  Bibliothèque  ; <$C 
fi  l’on  fe  déterminait  jamais  à en  former  une  , 
on  aurait  beaucoup  de  peine  à y trouver 
un  emplacement  propre  à la  recevoir.  Le 
Penfionnat  a été  autrefois  fort  nombreux  ; 
mais  il  parait  qu’il  a perdu  une  partie  de 
fon  ancien  état.  Pour  le  rétablir  dans  fon 
premier  luftre  , il  faudrait  que  le  Domaine 
remboursât  une  partie  de  la  rente  qu’il 
paie  à ce  Collège  ; & ce  fecours  que  cha- 
cun des  Membres  de  la  Maifon  lemble  dé- 
firer,  la  mettrait  à portée  de  faire  conftruire 
des  Bâtiments  commodes  pour  y placer  la 
Jeuneffe  ( 1 ). 

( 1 ) Dubreuil.  Théar.  des  Antiq.  de  Paris  , liv.  II. 
Felib.  tom.  I.  pag.  591.  Crevier,  Hill.  de  l’Univerfitéde 
Paris, liv.  IV.  tom.  II.  pag.  318.  Jaillot , Recherches 
fur  Paris.  Quart.  S.  Benoît,  pag.  170 — 173. 
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( hullaume  Je  la  Jl  arche , et  B cuve  àe  lui  ville. 
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Collège  de  la  Marc  h e 

« fç  i 

Le  Collège  de  la  Marche  fuit  celui  de 
Lifieux  dans  l’ordre  des  Collèges  de  plein 
exercice  : cette  Ecole  reconnaît  deux  Fon- 
dateurs, Guillaume  delà  Marche , Chanoine 
de  Toul,  & Beuve  de  Winville.  En  1362, 
Jean  de  la  Marche  , Profefleur  de  Philofo- 
phie  & ancien'  Redeur  de  l’Univeriitè  de 
Paris  , avait  loué  le  Collège  de  Conflanti- 
nople  , fitué  dans  le  cul-de-fac  d’Amboife  , 
& où  il  n’y  avait  plus  qu’un  Bourfier  nommé 
Y van  , Prêtre  du  Diocèfe  de  Novare.  11  fut 
fti  pulé  que  les  dix  livres  qui  formaient  le  prix 
du  Bail , feraient  employées  aux  réparations 
qui  étaient  urgentes  ; cet  accommodement 
fut  approuvé  de  l’Univerfité , parade  du  i<> 
Juillet  1362.  ce  Collège  prit  alors' le  nom  de 
la  petite  Marche  qu’il  porte  encore. 

Jean  de  la  Marche  ne  put  exécuter  le  plan 
qu’il  avait  formé.  Prévenu  par  la  mort  , il 
fut  remplacé  par  Guillaume  , fon  neveu. 
Celui  - ci,  après  la  mort  d’Yvan  , obtint  de 
PUniverfité  le  Collège  de  Conftantinopie 
avec  fes  dépendances , moyennant  vingt  liv. 
de  rente  perpétuelle  , dont  quatorze  pour 
les  cens  & rentes  dont  le  Collège  était  char- 
gé , & les  lix  autres  pour  les  befoins  des 
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pauvres  Etudians.  Ces  conditions  font  coft« 
fignees  dans  de  fécondés  Lettres  de  l’Univer- 
fitéjdu  22 Avril  13  74.  Guillaume,  étant  mort 
en  1 520  , acheva , par  fon  teftament , cette 
fondation.  11  légua  la  plus  grande  partie  de 
fes  biens  pour  l’entretien  de  fix  Bourliers  , 
gouvernés  par  un  Principal  & un  Bourfier. 
Quatre  de  ces  Bourliers  devaient  être  pris 
dans  la  petite  Ville  de  la  Marche,  fituée  dans 
le  Duché  de  Bar  & dans  l’Evêché  de  Toul  ; 
& les  deux  autres  dans  la  Ville  de  Rofiéres- 
aux- Salines  en  Lorraine,  dont  Guillaume 
avait  été  Curé.  Beuve  de  Winville,ami  & 
compatriote  du  Fondateur , fut  nommé  Exé- 
cuteur teftamentaire. 

Guillaume  ne  pouvait  choilir  perfonne 
mieux  difpofé  à remplir  fes  intentions , que 
ne  l’était  celui  - ci  ; il  acheta , dès  la  mêm 
année  , les  maifons  que  les  Religieux  de 
Senlis  poffédaient  fur  la  montagne  Sinte-Ge- 
nevieve  , & y fit  conftruire  le  Collège  de  1 
Marche  : ce  bon  Prêtre  ne  fe  contenta  pas  de 
fatisfaire , à cet  égard  , aux  devoirs  dont  fo 
ami  l’avait  chargé  ; il  voulut  augmenter  1 
Fondation  de  fes  propres  fonds.  11  y ajout 
fix  Bourfes  & un  Chapelain  pour  des  Sujet 
de  Win  ville  , de  Buxiéres  <3t  de  Buxereule  , 


au  Bailliage  de  Saint-Mihiel  la  Patrie.  Enfuit» 


il 
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si  retira  ceux  qui  occupaient  le  Collège  de 
Conftantinople , dont  le  voifinage  de  la  Sente 
Fexpofait  à des  inondations  fréquentes  , pour 
les  tranfporter  dans  fon  nouvel  établiflèment. 
Tous  ces  arrangements  furent  ratifiés  par 
Jean  de  la  Roche  - Taillée , Patriarche  de 
Conftantincple  & Adminiftrateur  perpétuel 
de  l’Evêché  de  Paris , qui  donna  fes  Lettres 
de  confirmation  le  ip  Mai  1423.  Depuis  cette 

époque , différents  particuliers  ont  fondé  plu- 
fieurs  Bourfesdans  le  Collège  ; elles  font  ail 
nombre  de  vingt -une  , toutes  font  de 
même  valeur  , & montent  aujourd’hui  à en- 
viron à 350  liv.  La  vacance  de  ces  Bourfes 
fe  publie  aux  Prônes  des  Paroiffes,  en  faveur 
defquelles  elles  ont  été  fondées.  Le  Curé  & 
les  Marguilliers  font  choix  d’un  Sujet  qu’ils 
envoient  au  Collège  ; s’il  eft  jugé  capable 
par  le  Principal , celui  - ci  le  prélente  à l’Ar- 
chevêque de  Paris,  qui  lui  accorde  fes  Pro- 
vifions.  Une  Inlcription  qu’on  lit  fur  la  porte 
de  ce  Collège  , annonce  qu'il  fut  fondé  en 
1402;  mais  ceci  ne  doit  s’appliquer  qu’à  la 
première  Fondation  faite  au  Cul -de -Sac 
d’Amboife.  Les  Bâtiments  qui  le  compofent, 
n’ont  d’ailleurs  rien  d’élégant  ni  de  fom- 
ptueux  : leur  étendue  eft  fort  médiocre  : la 
Chapelle  eft  proportionnée  à l’emplacemen 
T orne  III.  O 
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borné  qu’ils  occupent.  On  n’y  trouve  aucurs 
. .veftiges  Je  Bibliothèque  ( i ). 

Collège  des  Grjssins ; 

15^5. 

' Lorfqu’on  forma  cet  établifiement,  la  ma- 
nie des  fondations  de  cette  efpece  était  déjà 
conhdérablement  refroidie.  Cent  ans  fe  par- 
lèrent , làns  qu’on  en  vit  paraître  un  feul;  & 
ce  ne  fut  qu’en  1 y 1 y , que  le  Cardinal  Phi- 
lippe de  Luxembourg  penfa  à faire  revivre 
cet  ancien  ufage , en  ordonnant  par  fon  tes- 
tament l’établiflement  du  Collège  du  Mans: 
ce  Prélat  n’eut  qu’un  fort  petit  nombre  d’imi- 
tateurs. Robert  du  Gaft  & le  fleur  Gradin 
furent  les  Seuls,  dans  ce  fiecle,  qui  s’em- 
preflerent  de  marcher  fur  ces  traces  ; l’un  en 
fondant  le  Collège  de  Sainte  Barbe,  & l’autre 
celui  des  G R a s s 1 K s.  Ce  dernier  établiffe- 
ment , le  feul  qui  puiffe  figurer  dans  l’article 


( 1 ) Dubrenil,  Théat.  des  Anciq.  de  Paris , liv.  II. 
Duboul.  Hift.  Univerf.  Parif.  tom.  V , pag.  360.  Felib. 
tom.  II.  pag.  805.  Gall.  Chrift.  tom.  VII.  Coll.  145-, 
Piganiol.  tom.  V.  pag.  17p.  Crevier  , Hilloire  de 
PUniveriité  de  Paris,  liv.  IV,  tom.  II,  pag.  416. 
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qui  nous  occupe,  reconnaît  pour  Fondateur 
' Pierre  Gradin  , fieur  d’Ablon  , Confeiller  au 
Parlement.  Ce  Magiftrat  lailfa , par  Ton  tefta- 
ment  du  16  Octobre  1565),  une  tomme  de 
trente  mille  livres , pour  doter  un  Collège , 
ou  faire  conftruire  fur  l’eau  une  mailon  defti- 
née  à recevoir  des  Pauvres  malades.  Dans  le 
cas  où  Pierre  Gradin  , fon  fils , viendrait  à 
mourir  (ans  enfans , le  Fondateur  veut  que 
l’on  ajoute  foixante  antres  mille  liv.  à fa  fon- 
dation. Pierre  Gradin  confirma  ces  difpofi- 
tions  : il  augmenta  même,  par  fon  teftament 
du  7 Novembre  1 , les  legs  de  fon  pere  , 

d’une  fomme  de  douze  mille  livres  , pour 
deux  fervices  folemnels  qu’il  fonda  dans  le 
futur  Collège.  Ces  libéralités  déplurent  à 
Thiery  Gradin  , Avocat  au  Parlement , frere 
& oncle  des  Fondateurs.  Le  jeune  Pierre 
étant  mort  lans  enfans , peu  de  tems  après 
fon  pere  , Thiery  , nommé  Exécuteur  tefta- 
mentaire  , & chargé  comme  tel,  de  mettre 
la  derniere  main  au  projet  formé  par  fon 
frere,  ne  fe  preda  pas  de  s’expliquer  fur  ce 
point.  Cette  négligence  donna  lieu  à un  Ar- 
rêt du  9 Juin  1 J7i  , qui  ordonna  que  les 
biens  des  fleurs  Gradins  feraient  vendus  juf- 
qu’à  la  concurrence  de  quatre  - vingt  - dix 
mille  liy*  & les  deniers  remis  au  Receveur 
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de  la  Ville.  Ii  fut  enjoint  de  plus  au  Prévôt 
des  Marchands  & aux  Echevins  de  faire  pro- 
céder inceffamment  à l’achat  du  terrein  né- 
cefiaire  pour  y former  un  Collège  , & d’y 
faire  conftruire  les  Bâtiments  dont  ii  devait 
être  compofé  , & d’employer  à l’acquifition 
des  rentes  & des  héritages  propres  à l’en- 
tretenir, les  fommes  reftantes  du  legs  fait  par 
les  deux  Graffitis. 

Cet  Arrêt  fit  affez  comprendre  à Thierry 
qu’il  ne  devait  attendre  aucune  grâce  de  la 
part  du  Parlement.  11  s’exécuta  bientôt  lui- 
même.  Sept  mois  s’étaient  à peine  écoulés 
depuis  la  mort  de  fon  neveu  , lorfqu’il  fit 
l’acquifition,  de  M.  de  Mefmes,  d’une  partie 
de  l’ancien  Hôtel  d’Albret  , confillant  en 
une  grande  maifon  , fituée  dans  la  rue  des 
Amandiers , & de  deux  autres  petites , voi- 
fmes  de  la  première  , rue  des  Sept  - V oies. 
L’acte  de  cette  acquifition  eft  du  2 G Avril 
jç7i.  Les  premier  & 1 5 Mai  fuivans  , il 
acheta  quatre  autres  maifons.  Il  paraît  que 
fept  ans  après,  cet  établiffement  était  par- 
venu à fa  perfection.  Thierry  Grafiia  fe  re- 
pentit alors  de  la  réfiftance  qu’il  avait  oppo- 
fée  aux  volontés  de  fon  frere  & de  fon  neveu. 
H voulut  contribuer  lui  - même  à donner  de 
la  folidité  à leur  londation.  Par  acte  du  15  . 
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Février  1 j 78  , i!  donna  au  Principal  & aux 
Bourfiers  du  Collège  des  Graffins  28^1  liv. 
douze  fols  de  rente  ; & , par  fon  teflament 
du  5 Février  1584  , il  leur  léga  fa  Bibliothe-l 
que  avec  trois  mille  livres  deftinées  à l’acqui- 
fition  d’une  maifon , au  profit  du  Collège. 
Ce  fut  a u (fi  cette  même  année  1 J 78  que  la 
Chapelle  fut  bénie  par  1 Evêque  de  Digne, 
fous  l’Invocation  de  la  Vierge. 

La  fondation  primitive  du  Collège  des 
Gradins  avait  pour  objet  un  Principal  , un 
Chapelain,  fix  grands  Bourfiers  étudians  en 
Théologie , & fix  petits  étudians  en  huma- 
nités & en  Philofophie.  Par  une  difpofition 
fort  fage,  & dont  on  ne  retrouve  ailleurs  au- 
cun exemple  , le  Fondateur  ordonne  que 
chacun  des  grands  Bourfiers  eût  le  droit  de 
veiller  furies  études  de  deux  petits.  Les  pau- 
vres Ecoliers  de  la  Ville  de  Sens  & des  en- 
virons doivent  être  préférés  dans  la  diftribu- 
tion  des  Bourfes.  C’eft  l’Archevêque  de  ce 
Diocèfe  qui  en  eft  le  Collateur.  Les  grands 
Bourfiers  ne  peuvent  être  reçus  qu’après  leur 
tentative.  Le  Principal,  dont  la  patrie  n’eft 
pas  déterminée  par  le  Fondateur,  doit  être 
Doéteur  - Régent  » Licentié  , ou  au  moins  , 
Bachelier  en  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris* 
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Par  Lettres-Patentes  du  mois  de  Mai 
enregiftrées  au  Parlement  le  11  Juillet  lui- 
vant , la  fondation  faite  depuis  long  - tems 
en  faveur  des  pauvres  Ecoliers  Irlandais , fut 
tranfportée  dans  le  Collège  des  Graffins. 
Cette  difpofition  n’a  duré  que  quatorze  ans. 
Par  Arrêt  du  4 Mai  1710,  les  Irlandais  furent 
renvoyés  dans  le  College  des  Lombards. 
Celui  des  Graffins  était  alors  dans  le  plus 
■grand  délabrement,  malgré  les  dépendes con- 
lidérables  que  le  lieur  Cocqueret,  Docteur 
en  Théologie  & Principal  de  cette  Maifon  , 
avait  faites  , au  milieu  du  dernier  fiecle  , 
pour  le  rétablir.  Les  Bâtiments  tombaient  en 
ruine, & les  revenus  chargés  de  dettes  , ne 
fufïifaient  plus  à l’entretien  des  Etudians  : 
c’eft  ce  qui  porta  le  Parlement  à fuipendre, 
par  le  même  Arrêt  du  10  Mai,  douze  de  fes 
Bourfes , julqu’à  ce  qu’un  tems  plus  favo- 
rable permît  de  les  rétablir.  La  libéralité  de 
feu  M.  Graffin,  Seigneur  d’Arci , &.  Direc- 
teur général  des  Monnoies  de  France  , a 
rendu  à cette  Maifon  une  partie  de  fon  an- 
cien éclat. 

Elle  eft  cependant  encore  la  plus  pauvre  de 
l’Univerfité;  & cette  détreffie  n’a  pas  encore 
permis  que  l’on  fit  revivre  les  Bourfes. Tout 
fon  revenu  ne  confie  que  dans  les  apparte- 
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ments  du  Collège  qu’on  loue  au  Principal  , 
cinq  maifons  occupées  par  différents  particu- 
liers, & deux  cents  leize  livres  de  rente  lue 
les  Aides  & Gabelles.  Tous  ces  objets  for- 
ment à peine  une  fournie  de  cinq  mille  liv. 
Mais  , comme  les  Charges  font  tort  mé- 
diocres, depuis  la  fufpenfion  des  Bourfes , 
la  Maifon  eft  aujourd’hui  dans  une  ailance 
honnête  ; & tels  font  l’ordre  & l’économie 
qui  régnent  dans  l’adminiftrationdefon  tem- 
porel , que  l’on  a trouvé  depuis  peu , le 
fecret  de  ménager  dix  mille  livres  qui  ont 
été  placées  fur  les  Etats  de  Languedoc. 

Ce  Collège  eft  gouverné  par  un  Principal  j 
dont  les  honoraires  ont  été  bornés  à 300  liv. 
par  Arrêt  du  Parlement  du  4 Mai  1710.  Le 
foin  du  temporel  eft  confié  à un  Procureur, 
dontlaCommiftioneft  révocable  à la  volonté 
de  l’Archevêque  de  Sens , Supérieur  Majeur 
de  la  Maifon.  Les  appointements  de  cet  Offi- 
cier font  de  cent  livres;  & , pour  le  dédom- 
mager de  la  modicité  de  ce  revenu  , on  lui 
continue  le  droit  de  logement , s’il  a occupé, 
ou  s’il  occupe  encore  une  Chaire  dans  le 
Collège. 

Ses  pouvoirs  font  aufft  bornés  que  fes  ho- 
noraires ; & ces  entraves  falutaires  que  la 
fa  g elle  du  Parlement  lui  a oppofées , n’ont 
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pas  peu  contribué  à maintenir  l’ordre  dans 
les  finances  de  la  Maifon.  Par  l'Arrêt  du  4 
Mai  1710  , dont  on  a parlé  , il  lui  eft  dé- 
fendu expreflement  de  faire  aucune  dépenfe 
extraordinaire  au  - dcffus  de  trente  livres  » 
fans  le  confentement  par  écrit  du  Principal; 
& fi  les  dépenfes  extraordinaires  excédent: 
la  fomme  de  300  livres  , ou  qu’il  foit  quef- 
tion  de  faire  un  emploi  de  deniers  au  profit 
du  Collège  , il  fera  tenu  de  plus  d'obtenir 
l’agrément  du  Supérieur  Majeur,  (ous  peine 

1 

de  radiation  de  ces  Chefs  de  dépenle.  Le 
même  Réglement  lui  défend  d’entreprendre 
aucun  procès  fans  le  conlentement  par  écrit 
du  Principal. 

Ce  Collège  eft  aujourd'hui  l’un  des  plus 
floriffans  de  l’Univerfité.  Ses  Eleves  le  dis- 
tinguent communément  dans  la  diftnbution 
des  Prix.  Pour  exciter  de  plus  en  plus  l'ému- 
lation parmi  eux  , le  Principal  aduel  a fait 
imprimer  les  noms  de  ceux  qui  ont  remporté 
des  prix  ou  des  acceffu  , depuis  1747  , juf- 
qu’en  17S0.  Cette  intéreflante  colledion  qui 
devrait  être  imitée  des  neufs  autres  Princi- 
paux ou  Provifeurs , eft  placée  dans  le  Ré- 
fedoire  du  Collège.  Les  noms  de  ceux 
qui  ont  remporté  le  premier  prix  en  Rhé- 
torique } qu’on  nomme  communément 
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Prix  d’honneur , font  écrits  en  lettres  d’or. 

Indépendamment  des  huit  ciaftés  ordi- 
naires , il  y a dans  ce  Collège  une  Chaire 
de  Grec  , fondée  par  le  feu  lieur  Daireaux  « 
Principal.  Cette  Chaire,  qui  eft  à la  nomma" 
tion  du  Tribunal  de  i’Univerfité  , eft  commu- 
nément occupée  par  le  Profefleur  de  Rhé- 
torique. On  y donne,  trois  fois  par  femaine  t 
des  leçons  de  Grec  à ceux  qui  font  déjà  infr 
truits  des  premiers  principes  de  cette  belle 
Langue.  Cet  exercice,  qui  pourrait  être  in- 
térellant,  fi  l’on  fe  conformait  férieuléinent 
aux  vues  du  Fondateur,  commence  le  pre- 
mier Vendredi  de  Carême  , & finit  avec 
l’année  Claffique.  ' 

Les  Bâtiments  qui  compofent  le  Collège 
des  Graffitis , font  en  très-bon  état.  Les  Pro- 
feiTeurs , les  Maîtres  de  Quartier  & les  Pen- 
fionnaires  y font  logés  avec  autant  de  com- 
modité qu’ils  peuvent  le  délirer.  La  Chapelle 
eft  grande  & bien  entretenue  ; on  y trouve 
encore  les  livres  qui  lui  furent  légués  en 
1584,  par  Thierry  Graffiti  ; mais  quarante 
volumes  des  plus  mauvaifes  éditions  des 
Peres  & de  quelques  Auteurs  myftiques  , 
formèrent  toute  cette  Bibliothèque.  L’amour 
des  bonnes  études  n’a  pas  encore  jetté  des 
peines  allez  profondes  dans  l’efprit  de  tous 
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les  Membres  de  l’Univerfité  , pour  que  Toii 
?*it  penfe  à lubftituer  des  Ouvrages  utiles 
3 ccs  Bouquins  Elclavons,  à demi  rongés 
par  les  vers  ( i ). 

Collège  M a z a r i n ; \66\, 

Nous  n’avons  plus  qu’une  Maifon  d’éduca- 
tion en  plein  exercice  à faire  connaître  3 c’eft 
celle  des  Quatre  Nations  : ce  Collège , le 
plus  riche , le  plus  vafte  & le  plus  floriffant 
du  Royaume,  après  celui  de  Louis-le-Grand, 
doit  fa  naillance  au  Cardinal  Mazar'n.  Ce 
Prélat  n’ayant  pu  exécuter  lui  - même  le 
louable  projet  qu’il  avoit  formé  de  fonder 
une  Académie  en  faveur  de  foixante  jeunes 
Gentilshommes  ou  principaux  Bourgeois  , 
des  Pays  alors  nouvellement  conquis  , traça 
le  plan  de  cet  établiffement  dans  fon  tefta- 
rnent  du  6 Mai  i66\  .Le  Teftateur  veut  que, 
fous  le  bon  plaifir  du  Roi , il  foit  fondé  un 
Collège  de  foixante  Gentilshommes  ouBour- 


( i ) Dubr.  Théat.  des  Antiq.  de  Paris,  liv.  II.  Duboul. 
Hift.  Univ.  Parif.  rom.  VI , pag.  724.  Felib.  tom.  IV , 
pag.  S 3 3.  Crev.  Hift.  de  l’Univ.  de  Paris  , liv.  XI, 
tom.  VI , pag.  259.  Jaillot , Recherches  fur  Paris  •> 
Quartier  S.  Benoît , pag.  4. 
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geois  de  Pignerol  ou  des  environs  ; de  l’Etat 
Eccléfiaftique;  de  Strasbourg,  d’AHace  & des 
Pays  contigus  ; de  Flandres  & du  RoufTillon. 
Cette  difpolition , dont  l’objet  était  de  fa- 
vorifer  les  études  des  nouveaux  Sujets  du 
Roi  , a fait  donner  au  Collège  le  nom  de 
quatre  Nations. 

Jamais  Collège  ne  reçut  une  dot  auffi  ri- 
che que  celle  dont  le  Cardinal  Fondateur 
fît  préfent  au  fien.  Par  le  teftament  dont  on 
vient  de  parler , il  lui  lègue  deux  millions  en 
argent  , & quarante  - cinq  mille  livres  de 
rente  fur  l’Hôtel  de  Ville,  avec  fa  Biblio- 
thèque. Il  fupplie  de  plus  Sa  Majefté  d’y 
unir  à perpétuité  le  revenu  de  l’Abbaye  de 
S.  Michel  en  l’FIerm , dont  il  était  Titulaire. 
Toutes  ces  conditions  furent  remplies  avec 
la  plus  grande  exa&itude , par  MM.  de  la 
Moignon  , Fouquet  , le  Tellier  , Zongo- 
Ondedei,  Evêque  de  Fréjus,  & Colbert,  fes 
Exécuteurs  teftamentaires.  L’objet  de  cette 
fondation  était  moins  un  Collège  qu’une 
Académie , où  de  jeunes  Seigneurs  devaient 
recevoir  une  éducation  analogue  à leur  naif- 
fance  & à leurs  prétentions.  Il  était  donc  in- 
dilpenfable  de  faire  l’acquifition  d’un  valte 
emplacement , pour  y conftruire  les  Bâti- 
ments néceffaires  à un  tel  établiffement.  On 
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jetta  d’abord  les  yeux  fur  le  Luxembourg  ; 
mais  les  frais  immenfes  de  l’acquifition , ôc 
ceux  qu’il  fallait  faire  pour  mettre  cette  Mai- 
fon  en  état  de  former  un  Collège  , détermi- 
nèrent les  Exécuteurs  tefiamentaires  à ache- 
ter le  terrein  qui  refait  de  l’ancien  Hôtel  de 
Nefle  , ôc  à y faire  élever  les  Bâtiments  qu’on 
y voit  aujourd’hui.  Ils  y ajoutèrent  plufieurs 
maifons  voifines,  toutes  fituées  fur  le  Quai 
de  Conti.  Enfuite  ils  obtinrent , au  mois  de 
Juin  1 66$  , des  Lettres-Patentes,  enregiûrées 
le  14  Août  fuivant  j par  lefquelles Louis  XIV, 
en  confirmant  cette  fondation,  veut  qu’elle 
foit  réputée  B.oyale.  Le  Cardinal  avait  eu 
le  foin  d’en  digérer  lui  - même  les  Statuts, 
Ils  furent  approuvés,  avec  les  augmentations 
ou  retranchements  que  l’on  jugea  à propos 
d’y  faire  , par  de  nouvelles  Lettres  - Paten- 
tes du  mois  de  Mars  1688,  enregiûrées  au 
Parlement  le  23  du  même  mois  , & en  la 
Chambre  - des  - Comptes  & en  la  Cour  des 
Aides , les  7 ôc  8 Avril  fuivans. 

Ces  Statuts  font  compris  en  quarante  ar- 
ticles , dont  voici  les  plus  importans.  Les 
enfans  nobles  des  Provinces  défignées  par 
le  Fondateur,  doivent  être  préférés  aux  ro- 
turiers. Nul  ne  fera  admis  aux  Bourfes,  s’il 
n’a  au  moins  dix  ans  accomplis  3 & perlonne 
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îi9y  pourra  prétendre , après  avoir  atteint 
l’âge  de  quinze  ans.  Tous  les  Ecoliers  que 
l’on  recevra  dans  ce  Collège  , en  qualité  de 
Bourfîers,  feront inltruits,  logés,  nourris  <$c 
meublés  gratuitement , tant  en  lanté  qu’en 
maladie  , pendant  le  cours  ordinaire  des 
Claffes.  On  leur  donnera  tous  les  ans  cent  liv. 
pour  le  linge  & les  habits. 

On  établira , pour  le  gouvernement  du 
Collège  , un  Grand  - Maître  qui  fera  aulïi 
Principal , Dodeur  de  la  Maifon  & Société 
de  Sorbonne  , un  Procureur , Dodeur  ou 
Bachelier  de  la  même  Maifon  , un  Sous- 
Principal  , quatre  Sous  - Maîtres  &.  un  Cha- 
pelain. 

Le  Grand  - Maître  nommera  le  Sous- 
Principal  , les  Sous  - Maîtres , le  Chapelain 
& tous  les  Régents , & pourra  les  deftituer . 
quand  il  le  jugera  à propos.  Le  Sous- Maître 
doit  être  au  moins  Bachelier  de  la  Maifon 
de  Sorbonne.  Quant  aux  Régents  & aux 
Sous-Maîtres , il  fufïit  qu’ils  loient  Membres 
de  l’Univerlîté. 

Le  Collège  ne  fera  pas  diftingué  par  Na; 
lions , comme  le  font  tous  ceux  qui  appar- 
tiennent à l’École  de  Paris.  L’âge  & la  ca- 
pacité formeront  la  feule  différence  qui  difr 
tinguera  fes  Etudians, 
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Le  Bibliothécaire  fera  choifi,  autant  qu’oiî 
le  pourra parmi  les  Dofteurs  de  la  Maifon 
& Société  de  Sorbonne  : cet  Officier  aura  à 
tes  ordres  un  Sous  - Bibliothécaire  & deux 
Aides  de  Bibliothèque , qu’il  pourra  choifir 
& dcftituer  quand  il  le  voudra.  L’art.  XXIV 
ordonne  que  la  Bibliothèque  foit  ouverte  au 
Public  deux  jours  chaque  femaine , le  Lundi 
& le  Jeudi , depuis  huit  heures  du  matin  , 
jufqu’à  dix  heures  & demie , & depuis  deux 
heures  après  midi,  jufqu’à  quatre  en  hyver, 
& fufqu’à  cinq  en  été. 

De  tons  les  Officiers  qui  compofent  ce 
Collège  3 l'art.  XXVIII  des  Statuts  ordonne 
que  le  Grand  - Maître , le  Procureur  & le 
Bibliothécaire  feuls  foient  perpétuels.  C’ell 
à la  Maifon  & Société  de  Sorbonne  qu’il 
appartient  de  les  établir. 

Les  Statuts  défèrent  à cette  même  Com- 
pagnie la  direction  générale  du  Collège,  & 
la  chargent  de  nommer , tous  les  quatre  ans, 
quatre  Dofteurs  qui  y rempliront  les  fonc- 
tions d’Infpedeurs  : ce  s Officiers  vifiteront 
le  Collège  le  plus  fouvent  qu’ils  le  pour- 
ront, y décideront  avec  le  Grand  - Maître  , 
toutes  les  affaires  relatives  à la  difcipline  , 
entendront  les  comptes  que  le  Procureur  eft 
obligé  de  rendre  tous  les  ans , & veilleront 
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à l’exécution  de  la  fondation.  Les  Procureur 
& Avocat-Généraux  lont  aulîî  chargés  de  vi- 
fiter  en  perfonne  cette  Maifon , & de  fe  faire 
repréfenter  les  Regiftres  du  Procureur. 

L’article  XXXVI  réglé  les  honoraires  de 
chacun  des  Officiers  prépofés  au  gouver- 
nement du  Collège.  Ils  accordent  quinze 
cents  livres  au  Grand-Maître  , fix  cents  liv. 
au  Sous-Principal , quatre  cents  livres  à cha- 
cun des  quatre  Sous-Maitres  ; mille  livres  à 
chacun  des  quatre  Régents  de  Philofophie  & 
de  Rhéthorique  ; huit  cents  liv.  aux  Régents 
de  Seconde  & de  Troifième  ; fix  cents  livres 
aux  trois  autres  & à celui  de  Mathématiques.’ 
Le  Bibliothécaire  doit  toucher  onze  cents  liy. 
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fon  Sous-Bibliothécaire  cinq  cents  liv.  & fes 
deux  Aides  de  Bibliothèque , chacun  cin- 
quante écus.  Le  Chapelain  recevra  trois 
cents  livres  , le  Procureur  onze  cents  Sr. 
l’Agent , que  l’article  XX  des  mêmes  Statuts 
lui  accorde , pour  folliciter  les  affaires  fous 
fes  ordres , trois  cents  liv.  Indépendamment 
de  ces  honoraires,  chaque  Membre  du  Col- 
lège doit  avoir  la  table  & le  logement. 

Dès  Pan  1674,  l’Univerfité adopta  ce  Col- 
lège aux  conditions  qu'on  n’y  enfeignerait 
ni  la  Théologie , ni  le  Droit , ni  la  Méde- 
cine , & que  la  principauté  ne  ferait  jamais 
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donnée  ni  à un  Théatin , comme  le  Cardinal 
l’avait  ordonné  , ni  à aucun  autre  Régulier. 
Par  une  bizarrerie  indigne  du  liécle  où  ré- 
gna Louis  XIV  , cette  Compagnie  exigea 
qu’on  n'aurait  aucun  égard  à la  volonté  du. 
Fondateur,  qui  avait  ordonné  qu’on  unit  à 
ce  College  une  Académie , où  l’on  enfeigrle» 
lait  à monter  à cheval , à danfer , à faire  des 
armes , & les  autres  exercices  qui  forment 
l’objet  d’une  éducation  brûlante  ( i ). 

Quoique  les  Bâtiments  enflent  été  ache- 
vés dès  cette  même  année  1674,  les  Clatfes 
ne  furent  ouvertes  qu’en  i<588.  Les  revenus 
du  Cardinal  , tout  confidérables  qu’ils  fui- 
rent , n’ayant  pas  paru  (ufïi'.ans  pour  l’en- 
tretien de  foixante  Bourfiers  > on  les  réduifit 
à trente.  L’article  II  des  Statuts  du  Collège 
déféré  la  diipofition  des  Bourfes  à l’aîné  mâle 

l • . 

( 1 ) Vifum  eft  coopcandum  effe  Collegium  Maza- 
fcinum  ,8c  adfcribendum  cœreris  Collegiis  Academieis , 
conditionibus  iflis , nempè  : ur  cœterorum  Coilegio- 
iÇm  more , legibus  , laudabilibus  inili  cutis , ufibus  & 
Staturis  Academiæ  fubjacear.  Non  alias  Artes,quàmi 
quæ  in  inftxumento  fundationis  exprelîæ  funt  , exer- 
ccat.  Non  Theologiam , non  Jurifprudentiam , nom 
Medicinam.  Nullum  habeac  adjunéhim  ludum  gladia- 
totum  & palæftricum.  A3,  univ.  Pan ’f.  in  Colle  g.  Ma^ar. 

delà 
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3e  la  Maifon  Mazarine  ; mais  Gui-Paul-Jules 
Mazarin  , Duc  & Pair  de  France , étant  mort 
le  30  Janvier  1738 , fans  poftérité  mafculine, 
ce  privilège  eft  dévolu  au  Roi , conformé- 
ment à l’article  XI  des  Lettres- Patentes  de 
1688  ; & ce  Prince  les  confère  fur  la  pré- 
fentation  du  Secrétaire  d’Etat , qui  a le  dé- 
partement de  Paris. 

Le  Collège  Mazarin  entretient  aujour- 
d’hui dix  Profefîèurs  , dont  l’un  eft  fondé 
pour  enfeigner  les  Mathématiques.  Cette 
Maifon  eft  compofée  de  vingt  Officiers,  qui 
rjouiiïent  de  tous  les  privilèges  qui  appartien- 
nent aux  principaux  & aux  Régents  de  l’Uni- 
verlité.  Il  y a dans  chaque  clafté  un  Ecolier , 
auquel  on  donne,  depuis  la  Sixième,  juf- 
qu’à  la  Rhétorique  inclufivement,  deux  cents 
livres  par  an  avec  tous  les  livres  claffiques 
dont  il  a befoin , pour  le  foin  qu’il  prend 
de  faire  nétoyer  les  Clafies.  Ces  efpeces  de 
bourfes  ne  font  pas  fondées.  O11  en  prend  le 
montant  fur  la  rétribution  que  l’on  exige  an- 
nuellement des  Ecoliers , pour  les  honoraires 
du  Balayeur. 

La  diftribution  de  ce  Collège  a un  avan- 
tage d’autant  plus  frappant  fur  celle  des  autres 
Maifons  d’éducation  de  l’Univerfité  , qu’il  eft 
le  feul  qu’on  ait  conftruit , dès  les  fondç-s 
J orne  III,  P 
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ments , d’une  maniéré  analogue  à fa  de fïi na- 
tion. Il  forme  plufieurs  corps  de  bâtiments  , 
dont  l’enfemble  offre  la  plus  riche  & la  plus 
magnifique  perlpediveque  l’on  puiffe  délirer. 
La  façade  de  cet  Edifice  excite  fur -tout 
l’admiration  des  Artiftes.  La  portion  circu- 
laire qu’elle  décrit,  eft  compofée  du  portail 
de  l’Eglife  Ôc  de  deux  ailes  de  bâtiment 
d’ordre  ionique.  Ces  deux  ailes  fe  joignent 
d’un  côté;  & de  l’autre  elles  ont  chacune 
un  pavillon  carré  en  tête,  décoré  de  grands 
pilaftres  corinthiens, avec  des vafes pofés  fut 
l’entablement.  Le  portail  de  l’Eglife  préfente 
un  fronton  foutenu  par  quatre  colonnes  co- 
rinthienes  6c  deux  pilaftres.  Au  - deflus  font 
fix  groupes  de  figures , iculptés  par  Des- 
jardins. 

Derrière  ce  frontifpice , s’élève  le  dôme 
décoré  de  pilaftres  accouplés , d’ordre  com- 
polite.  Les  entre-pilaftres  font  occupés  par 
des  arcades  affez  bien  proportionnées.  La 
forme  de  ce  dôme , que  les  plus  grands  Ar- 
chiteéles  regardent  comme  un  chef  - d’œu- 
vres , eft  elliptique  en  dehors  6c  fphérique  en 
dedans.  Cette  inégalité  a été  imaginée  pour 
pratiquer  quatre  efcaliers  dans  les  mafllfs 
du  dôme.  Il  eft  environné  d’un  campa- 
nile, entouré  d’une  baluftrade  de  fer  , 6c 
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furmonté  d’un  globe  doré  portant  une  croix: 

L’intérieur  de  l’Egide  répond  , par  fa  ri- 
chefle  & fon  étendue  , a la  majefté  du  de- 
hors. Il  efi  décoré  de  pilaftres  corinthiens  & 
compolîtes.  Les  archivoltes  des  grands  arcs 
du  fa  actuaire  offrent  huit  figures  de  femme 
en  bas  • relief,  fculptées  par  Desjardins  , 
& qui  .repréfentent  les  huit  Béatitudes.  Le 
même  A mile  a aufii  orné  le  defliis  des  tri- 
bunes, des  douze  Apôtres  en  médaillons, 
de  quelques  têtes  de  Chérubins  , & de  plu- 
fieurs  autres  fcuipturesde  cette  efpece. 

Le  maufolée  du  Cardinal  Mazarin  eftl’un 
des  plus  beaux  morceaux  d’architeéfure  qui 
décorent  cette  Eglife.  Ce  monument , forti 
du  ciieau  du  célébré  Coyzevox  , eft  placé 
du  côté  de  l’Epître.  Le  Cardinal  Fondateur 
y paraît  à genoux,  en  marbre  blanc,  fur  un 
tombeau  de  marbre  noir.  Derrière  lui , un 
Ange  tient  un  paquet  de  faifceaux  , qui 
forment  les  armes  du  Collège.  Aux  faces 
de  ce  tombeau  font  alTtfes  trois  figures  de 
bronze  , de  fix  pieds  de  proportion , qui 
défignent  la  prudence  , l’abondance  & la  fi- 
délité. On  a placé  dans  le  revêrilTement  du 
mur  , les  armes  du  Cardinal , accompagnées 
des  figures  en  bas-relief,  de  la  religion  & 
de  la  charité. 
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L’intérieur  du  Collège  eft  très  - vafte  St 
propre  à former  un  fort  nombreux  Penfion- 
nat.  11  confifte  en  trois  cours  très  - étendues 
fur  lelquelles  régnent  plufieurs  corps  de  bâ- 
timents. La  première  ofFre  deux  beaux  por- 
tiques , ornés  de  pilaftres  d’ordre  Corin- 
thien, dont  l’un  conduit  à la  Chapelle  ôc 
l’autre  à la  Bibliothèque  ôc  aux  principaux 
appartements.  Des  deux  côtés  de  la  fécondé 
font  les  logements  de  tous  les  Officiers  du 
Collège;  & le  rez-  de -chauffée  eft  occupé 
par  les  claffes.  La  troilième  cour  eft  plus 
petite  que  les  deux  autres , à caufe  de  l’em- 
placement qu’on  en  a retranché  , pour  y 
former  un  jardin.  C’eft-  là  que  font  les  cui- 
fines  , les  offices  ôc  les  différentes  autres 
pièces  deftinées  à recevoir  les  provifions  du 
Collège.  Tout  ce  bel  édifice  a été  conduit 
par  d’Orbai  > fur  les  deffins  de  Le  Vau  ( i ). 


(i)  Felib.  liv.  XXIX,  n°. XLIII.  Pigan.  Defcri- 
pùon  de  Paris,  tom.  VII , pag.  208.  Voyage  pitror. 
de  Paris,  pag.  ?8a,  édit.  de  1778.  Jaillot  , Defcri- 
ption  de  Paris,  Quartier  Saint- Germain -des -Prés, 
pag.  70. 
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ART  IC  LE  XII. 

Hijloire  des  Collèges  réunis  au  Chef  - lieu 

de  l' Uni  ver f té. 

v 

1 * 

S I la  célébrité  du  corps  dont  j’écris  l'Hif- 
toire  , force  mes  Lecteurs  à me  pardonnes 
la  fécherefle  des  détails  que  je  viens  de 
mettre  fous  leurs  yeux  > je  crains  beaucoup 
qu’il  n’en  foit  pas  ainli  de  cet  article  , 6c 
qu’on  ne  fe  laiïe  enfin  de  la  monotonie 
délàgréable  que  préfentent  les  Annales  des 
Collèges.  Ce  font  des  bruyères  qu’il  faut 
pourtant  parcourir  avant  d’atteindre  à ces 
plaines  fleuries , qui  s’offriront  bientôt  à nos 
regards.  La  gloire  de  plufieurs  familles  il- 
luftres  de  ce  Royaume  , le  deffein  que  j’ai 
formé  de  faire  connaître  parfaitement  Paris  } 
l’exçmpîe  de  tous  les  Hiftoriens  qui  m’ont 
précédé  , tout  exigeait  de  moi , que  je  prîflq 
le  parti  de  traiter  ainli  cette  matière  ; & , ff 
l’on  me  reprochait  d’avoir  facrifié,  en  cette; 
occafion,  l’agréable  à l’utile } on  ne  pourrait 
au,  moins  fe  difpenfer  d’avouer  qu’on  ne  le. 
fit  jamais  avec  plus  de  circonfpeélion  & d<a 


23  o Histoire 

Collège  dls  Dix-huit ; nyoi 

On  compte  aujourd’hui  dans  Paris,  en- 
viron vingt  - huit  Collèges  privés  d’exer- 
cices, & qui  ont  été  réunis  au  Chef- lieu 
de  rUniveriité.  Celui  des  Dix  - huit  eft 
le  plus  ancien.  Cet  établiffement  dont  on 
ignore  la  véritable  origine  , remonte  incon- 
teftablement  au-delà  du  milieu  du  douzième 
fiecle.  M.  Jaillot  rapporte  un  Mémoire  ma* 
nuferit  fait  par  Jean- Jacques  de  Barthes, 
Prêtre  -Doéteur  en  Droit,  & Principal  de  ce 
Collège , dans  lequel  il  expofe  « qu’en  1x71, 
» Jocius  de  Londonna  , de  retour  de  Jéru- 
» falem  , étant  allé  à l'Hôtel -Dieu  , y vit 
» une  chambre  dans  laquelle , de  toute  an- 
» clenneté  , logeaient  de  pauvres  écoliers.  Il 
» l’acheta  cinquante  - deux  livres,  du  Pro- 
55  cureur  de  cet  Hôpital  , de  l’avis  & pat 
» la  permiflïon  de  Barbe  - d’or  , Doyen  de 
55  Notre-Dame.  11  la  laiflfa  à l’Hôtel-Dieu  , à 
» la  charge  d’y  fournir  des  lits  à ces  pauvres 
« écoliers , auxquels  il  affigna  douze  écus 
» par  mois , provenant  des  deniers  que  l’on 
» recevrait  de  la  Confrairie.  Il  chargea  ces 
33  Clercs  de  porter  chacun  à leur  tour  la 
» Croix  6c  l’eau  bénite  devant  les  corps 
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» morts  de  l’Hôtel  - Dieu  , & de  récitée 

V 

» toutes  ies  nuits  les  Pfeaumes  pénitenuaux 
» & les  Qraifons  pour  les  morts  ».  En  1301  , 
Gaucher  de  Châtillcn  , Connétable  de  Fran- 
ce , leur  fit  préfent  d’une  rente  de  vingt 
livres  , à prendre  fur  le  tréfor  du  Roi.  Cette 
femme  ne  leur  ayant  pas  été  payée  fort 
exactement , le  Prévôt  de  Paris , conformé- 
ment aux  Lettres  - Patentes  de  Charles  VI , 
ordonna  , le  29  Décembre  1384,  qu’ils  fe- 
raient rembourfés  de  celle  de  deux  cents 
livres  , formant  les  arrérages  auxquels  ils 
avaient  alors  droit  de  prétendre. 

Le  Collège  des  Dix  - huit  fubfifta  long- 
tems  vis  ~ à - vis  l’Hôtel  - Dieu  , dans  la  ru© 
appellée  autrefois  des  Dix  - huit  , & qui 
porte  aujourd’hui  le  nom  de  Venife.  On  le 
tranfporta  enfuite  dans  la  rue  des  Poirés. 
Les  bâtiments  qui  le  compofaient , furent 
abbatus , lorfque  l’on  reconftruilit  la  Sor- 
bonne. 

Le  nombre  des  Bourfiers , qui  montaient 
à quatorze  au  moment  de  la  réunion , avec 
deux  cents  livres  de  rétribution , a été  ré- 
duit à huit  , qui  touchent  chacun  quatre 
cent  livres,  prix  de  leur  penfion  au  Collège 
de  Louis  - le  - Grand.  La  collation  de  leur 
bourfe  appartient  au  Chapitre  de  Paris.  La, 
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même  Compagnie  , par  les  Statuts  qu’elle 
donna  à ce  College  , en  1341 , leur  permet 
d’étudier  dans  l’une  des  Quatre  Facultés 
qu’ils  jugeront  à propos  de  choifir.  La  re~ 
conftrudion  de  Tune  des  maifons  apparte- 
nans  à cette  école  , a augmenté  fes  revenus 
d’environ  deux  mille  livres , qui , jointes  à 
douze  cent  livres  de  penfion,  dont  jouillent 
le  Principal  & le  Procureur , ferviront  un 
jour  à fonder  de  nouvelles  bourfes.  C’elF 
dans  ce  Collège  que  le  célébré  Rollin  a fait 
fes  premières  études  ( 1 }. 


Collège  des  Bons- Enfans  ; 12.57*' 

Si  l'on  en  croyait  plufieurs  pièces  rappor- 
tées par  Duboulai,  le  Collège  des  B o n s- 
Enfans  ferait  prefque  aufïx  ancien  que 
ce  dernier  (2).  Ces  aétes  nous  apprennent 


■ — ..in..  — ■ rv. 
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( i ) Duboul.  Hill.  Univ.  Paris,  tom,  I,  pag.,  504. 
Dubreuil  , Théat.  des  Antiq.  de  Paris  , pag.  476  , 
édit,  de  1639.  Crevier  , Hiftoire  de  l’Univeriité  de 
Paris,  liv . I , rom.  I,  pag.  27c.  Jaillot,  Recherches 
fur  Paris , Quartier  Saint  - André  - des  - Arcs,  pag.  145», 

( 2 ) Duboulai , flirt.  Univerf.  Paris  > tom.  III  ^ 
jaag.  117  — 221, 
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qu’on  avait  commencé  à le  bâtir  en  12571 
& que  , quelques  années  après , il  y fut 
fondé  une  place  de  Chapelain,  à la  colla- 
tion de  l’Evêque  de  Paris.  Cette  fondation 
fut  amortie  en  1284,  par  Lettres- Patentes 
de  Philippe-le-Hardi . & confirmée  en  12871 
par  Raoul,  Evêque  de  Paris.  On  voit  pat 
un  titre  nouvel , pafl'é  en  13 14  , par  ce  Col- 
lège , en  faveur  de  l’Evêque  de  Paris , qu’il 
y avait  alors  un  Principal , deux  Procureurs 
& neuf  Bourliers. 

Cette  Maifon  a été  l’objet  des  libéralités 
de  plufieurs  perfonnes  pieules.  Mathieu  de 
Vendôme,  Abbé  de  Saint  - Denis,  comme 
Exécuteur  teftamentaire  de  Gui  - Renat , Mé- 
décinde  Philippe-le-Hardi,  lui  alïigna  quinze 
livres  de  revenu , pour  l’entretien  d’un  Cha- 
pelain. Saint  Louis  lui  légua  foixante  livres 
par  fon  teftament,  & le  Comte  d’Alençon, 
fils  de  ce  Prince  , lui  donna  quarante  fols. 

Jean  Pluyette , Curé  du  Mefnil- Aubry , 
& Principal  de  ce  Collège , a , par  teftament 
du  4 Septembre  1478 , fondé  deux  bourfes, 
pour  deux  fujets  de  fa  famille  , avec  préfé- 
rence fur  ceux  du  nom  Pluyette;  & à leur 
défaut, pour  deux  étudians  du  Mefnil -Au- 
bry , ou  de  Fontenay.  La  nomination  eft  dé- 
férée aux  Margu.illiers  du  Mefnil- Aubry  & de 
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Fontenay  , & la  collation  à l’Evêque  de  Paris. 
Ces  Bourfiers  doivent  étudier  dans  la  faculté 
des  Arts  julqu’à  la  licence  inclufivement. 

En  1627  j Jean-François  de  Gondy,  Ar- 
chevêque de  Paris,  voulant  fixer  la  Congré- 
gation de  la  miffion dans fon  Diocèfe,unit 
à perpétuité  , à cette  Congrégation  , alors 
dans  fa  naiiïance , la  Principalité  & la  Cha- 
pellenie du  Collège.  Ce  changement  s’opéra 
par  la  réfignation  que  fit  de  ces  deux  places 
le  premier  Inftituteur  de  la  Congrégation 
qui  les  poffédait  alors.  Le  14  Juillet  de  la 
même  année,  le  premier  Supérieur-Général 
de  la  miffion  prit  poffeffion  de  cet  établifi* 
fement.  Il  fit  même  expédier  , le  15  Sep- 
tembre fuivant,des  Lettres  - Patentes  con- 
firmatives de  cette  union  , à condition  ce- 
pendant que  le  Collège  demeurerait  fournis, 
comme  auparavant , au  Redeur  de  l’Univer- 
lîté , & que  les  Prêtres  de  la  Congrégation 
feraient  tenus  d’entretenir  toutes  les  Charges 
portées  par  les  fondations. 

En  1632  , la  Congrégation  transféra  fon 
chef  - lieu  au  Prieuré  de  Saint  - Lazare,  près 
la  barrière  Saint  - Denis  j & il  n’eft  refté  dans 
ce  Collège  que  quelques  - uns  de  fes  Mem- 
bres chargés  des  fondions  de  Principal , de 
Procureur  & de  Chapelain.  En  1707,  le 
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Cardinal  de  Noailîesy  a établi  un  Séminaire , 
fous  le  nom  de  Saint  - Firmin  ; & , par  des 
Lettres  - Patentes  du  mois  de  Janvier  1714 , 
regiftrées  en  la  Cour , le  1 J Mars  luivant , 
Louis  XIV  a confirmé  l’aéte  d’étabiifTement 
des  Prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mil- 
lion , pour  avoir  la  direction  perpétuelle  de 
ce  Séminaire. 

L’Univerfité  qui  perdait  entièrement , par 
ces  dilpofitions,  l’empire  qu’elle  avait  fur  le 
Collège  des  Bons  - Enfans , ne  vit  qu’avec 
chagrin  les  changements  qu’il  éprouvait.  La 
mort  de  Louis  XIV  ,1a  minorité  de  Ion  fuc- 
ceffeur , & le  délabrement  où  était  tombée 
Padminiftration  temporelle  de  la  Compagnie, 
ne  lui  permirent  pas  de  réclamer  contre  cette 
ufurpation.  La  réunion  des  petits  Collèges 
à celui  de  Louis  - le  - Grand  réveilla  les 
efprits  de  cet  affoupiffement  condamnable. 
On  traduifit  les  Lazariftes  au  Parlement , qui, 
par  fon  Arrêt  du  8 Mai  1769  , déclara,  fur 
les  Conclufions  du  Miniftere  public  , l’union 
faite  du  Collège  des  Bons  - Enfans  aux  Prê- 
tres de  la  Million  , abulive  ; & ceux  - ci  con- 
damnés à rendre  compte  de  leur  geftion.  Les 
Lazariftes  ne  s’en  tinrent  pas  à ce  jugement. 
Ils  eurent  recours  au  Confeil , dont  ils  obtin- 
rent,lej22  Avril  1773 , des  Lettres-Patentes, 
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regiflrées  au  Tribunal  de  la  Commiftlon  ; 
Je  3 1 Juillet  fuivant,  qui,  fans  avoir  égard 
à l’Arrêt  du  8 Mai,  ordonnèrent  l’exécution 
du  decret  d'union.  Le  Bureau  d’Adminifi» 
tration ayant  étébouleverfé,on  ne  penla  pas 
à éclairer  le  Souverain  fur  cet  objet.  Cette 
Compagnie  s’en  occupe  depuis  fon  réta- 
bliflement  ; le  1 6 Juillet  1778  , elle  a or- 
donné de  faire  lignifier  aux  Prêtres  de  la 
Million  un  aéle  confervatoire  énonciatifde 
l’intention  où  elle  eft  de  fe  pourvoir  en  rap- 
port des  Lettres  - Patentes  de  1773. 

Collège  du  Très  o rier  ,*  126%; 

0 

On  ne  trouve  plus  dans  ce  XIIIe  fiécle  , 
parmi  les  Collèges  privés  d’exercice , que 
ceux  du  Trésorier  & des  Cholets.  Le  pre- 
mier eft  litué  dans  la  rue  de  Richelieu  , au 
quartier  Saint  - André  * des  - Arcs , à l’entrée 
de  la  Place  de  Sorbonne.  Il  doit  la  naiflance 
à Guillaume  de  Saône,  Tréforier  del’égli-fe 
de  Rouen  , qui  le  fonda  au  mois  de  No- 
vembre 12(58.  Cet  établiflêment  fut  fait  en 
faveur  de  douze  pauvres  étudians  en  Théo- 
logie , & de  douze  autres  dans  la  faculté  des 
Arts, tous  originaires  des  Archidiaconés  du 
grand  & du  petit  Caux.  Le  Fondateur  yéta.- 
blit  le  Gouvernement  républicain,  L'ancien, 
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des  Bourfiers  Théologiens  était  le  leul  chef 
que  la  Maifon  reconnût  ; & l’autorité  de 
celui-ci  était  fi  bornée  , que  les  Statuts  lui 
défendent  expreifément  de  rien  décider  d’im- 
portant , fans  l’avis  de  fes  confrères. 

L’Archevêque  de  Rouen  eft  Supérieur 
immédiat  ôe  Proteéleur  de  ce  Collège.  Les 
Archidiacres  du  grand  & du  petit  Caux  y 
exercent  aulli  quelque  autorité  , & nom- 
ment alternativement  à toutes  les  Boudes. 
Le  Marquis  de  Belbeuf  jouit  , depuis  un 
tems  immémorial , ôt  fans  qu’on  fâche  l’ori- 
gine de  ce  privilège,  du  droit  de  préfenter 
pour  une  grande  Botirfe  à ces  deux  Archi- 
diacres. 

Cette  Maifon  a éprouvé  le  même  fort  que 
laplupart  de  celles  qui  appartiennent  à l ’Uni- 
verfité.  La  médiocrité  de  fes  revenus  primi- 
tifs , & la  dillipation  des  Adminiftrateurs  ont 
caufé  fa  ruine.  On  a été  obligé  de  dimi- 
nuer fucceflivement  le  nombre  des  Bourfiers. 
Quand  Dubreul  écrivait , ils  étaient  réduits 
à fix  , à chacun  defquels  on  payait  dix  fols 
par  femaine.  Il  y en  avait  encore  huit  au 
moment  de  la  réunion.  Depuis  cette  époque, 
on  y a établi  fix  nouvelles  Bourfes  ; & fes 
revenus , qui  ne  montaient  alors  qu’à  87(52 
livres , ont  été  portés  par  le  Bureau  d’Ad- 
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miniftration  , à la  Comme  d’environ  douze 
mille  livres  ( 1 ) . 

Collège  des  C h 0 let s j 12.91. 

Le  Collège  des  Cholets  eft  le  dernier 
qui  ait  été  fondé  à Paris,  dans  ce  XIIIe  fiécle. 
Le  Cardinal  Jean  Cholet , Légat  en  France, 
auparavant  Profeffeur  en  Droit  - Civil  & Ca- 
non , doit  en  être  confidére  comme  le  Fon- 
dateur. Ce  Prélat  , mort  le  2 Août  1191  , 
ayant  ordonné,  par  Ton  teftament,  qu’une 
partie  de  Ces  biens  fût  employée  en  oeuvres 
pies , fes  Exécuteurs  teftamentaires , Evrard. 
deNointel,  & Gérard  de  Saint- Julie, tous 
deux  Chanoines  de  Beauvais , crurent  ne: 
pouvoir  mieux  remplir  les  intentions  du  Tes- 
tateur , qu’en  fondant  un  Collège  à Paris. 
La  plûpart  de  nos  Hiftoriens  rapportent  cette 
fondation  au  3 Juillet  1295.  Ce  qu’il  y a de: 


( 1 ) Duboulai  , Hift.  univerf.  Parif.  tom.  III  , 
pag.  395.  Dufcr.  Thcac.  des  Antiq.  de  Paris  , liv.  II. 
pag.  476  , édit.  de  1639.  Félib.  tom.  I,  pag.  419. 
Crevier,  Hiftoire  de  l’Univerfité  de  Paris,  liv.  III, 
tom.  II , pag.  161.  Jaillot,  Recherches  fur  Paris,  Quar- 
tier Saint  - André  - des  - Arcs,  pag.  izi,  ui, 
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certain , c’efi  que  la  Bulle  que  donna  le  Pape 
Boniface  , pour  la  confirmer , dl  du  26  Jan« 
vier  fuivant.  Les  Exécuteurs  testamentaires 
acquirent,  partie  des  deniers  dont  ils  étaient 
les  dépofitaires , 8c  partie  du  fruit  d’une  do- 
nation teftamentaire  de  Jean  de  Bulles  * 
Archidiacre  de  Rouen  , une  maifon  a fiez 
confidérable  , fitnée  dans  la  rue  jean  - le- 
Maître.  On  y joignit  bientôt  une  maifon 
voifine  , dont  les  droits  d’indemnité  furent 
payés  à l’Abbaye  de  Sainte  Genevieve  au. 
mois  de  Novembre  1297.  Ce  Collège  fut 
deftiné  à recevoir  feize  étudians  en  Théo- 
logie , huit  du  Diocefe  de  Beauvais , 8c  les 
huit  autres  de  celui  d’Amiens.  L’Adminifi* 
tration  en  fut  confiée  aux  Cathédrales  de 
ces  deux  Diocèfes.  Après  la  mort  des  Exécu- 
teurs teftamentaires  , le  Cardinal- le- Moine  , 
qui  leur  fut  fubftitué  j par  une  Bulle  de  Bo- 
niface V III  , y ajouta  , en  1303  , quatre 
Bourfiers , pour  célébrer  l’Office  Divin  , 8c 
fit  acheter  une  maifon  voifine  du  Collège, 
pour  y placer  vingt  Bourfiers  Grammairiens. 
On  ajouta  dans  la  fuite  huit  autres  Bourfes, 
pour  des  étudians  ès  - Arts  , 8c  dont  la  nomi- 
nation appartenait  aux  Bourfiers  Thélo- 
giens. 

L’Adminiftration  de  ce  Collège  était  pu- 
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rement  républicaine.  Les  Bourfiers  Théolo* 
giens  élifaient  tous  les  ans  l’un  d’entre  eux 
pour  Prieur , & cet  Officier  préfidait  à toutes 
les  Délibérations  de  la  Compagnie.  11  y avait 
néanmoins  un  Sur -Intendant  nommé  C u/l  os  j 
mais  c’était  quelque  perfonne  de  qualité 
que  les  Bourfiers  élifaient  eux -mêmes,  & 
qui  le  mêlait  fort  peu  du  gouvernement  de 
la  Maifon.  Quoique  le  Cardinal -le -Moine 
eût  fondé  quatre  Bourfiers  pour  célébrer 
l’Office  Divin  , il  n’y  avait  pas  de  Chapelle 
dans  ce  Collège.  Les  Supérieurs  avaient  ob- 
tenu , de  l’Abbaye  de  Sainte  Genevieve  , la 
permillion  de  fe  fervir  de  celle  de  Saint- 
Symphorien  , fituée  vis-à-vis  la  grande  porte 
de  la  Maifon.  Ce  ne  fut  qu’en  i J04,  &.  du 
confentement  de  l’Evêque  de  Paris,  & de 
l’Abbé  de  Sainte  Genevieve , qu’ils  en  firent 
bâtir  une,  qui  ne  fut  dédiée  que  le  10  Août 
U 5 îp  , fous  l’invocation  de  Sainte-Cécile  (1). 


( 1 ) Duboul.  Hill.  univ.  Parif.  tom.  III,  pag.  467; 
Dubrcul , Théat.  des  Antiq.  de  Paris , liv.  II , pag.  484 , 
édit.,  de  1 <5 5 9.  Felib.  tom.  I,  pag.  463.  Crevier,  Hil- 
toire  de  l’Univerfité  de  Paris  , liv.  III  , tom.  II , 
pag.  167.  Jaillot  , Recherches  fur  Paris  , Quartier 
Saint  - Benoit,  pag.  4;. 
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Cette  Maifon  avait  une  Bibliothèque.  On 
Choififfair  tous  les  ans  deux  Bourfiers  que 
l’on  chargeait  d’en  avoir  foin.  L’un  devait 
être  du  Diocèfe  de  Beauvais,  & l’autre  du 
Diocèfe  d’Amiens.  Ces  deux  Officiers  n’a- 
vaient chacun  que  douze  livres  au  - deflus 
de  leur  Bourfe , pour  honoraires.  Les  deux 
plus  anciens  Doéteurs  en  Théologie  des  Dio- 
cèfes  d’Amiens  & de  Beauvais  étaient  logés 
gratuitement  dans  ce  Collège  , & jouifiaient 
du  même  droit  de  portion  que  les  Bourfiers* 
L’un  des  deux  avait  le  titre  de  Senieur  de 
la  Maifon  & Société  des  Cholets  , & en 
cette  qualité  il  était  député-né  de  la  Faculté 
de  Théologie.  On  voit  par  les  comptes  ren- 
dus , en  17 63  , de  l’état  de  ce  Collège , que 
la  mauvaife  adminiftration , confiée  mal-à- 
propos  à des  jeunes  gens  fans  expérience  , 
avait  laiffé  monter  alors  fes  dettes  aétives  à 
près  de  vingt  - fept  mille  livres , dont  la  ma- 
jeure partie  était  perdue  pour  la  Maifon.  Les 
revenus  étaient  de  1735/8  livres  15  fols  pour 
entretenir  vingt  Bourfiers , & faire  face  aux 
autres  charges  qu’un  tel  établiffement  exi- 
geait. Ses  dettes  paffives  montaient  à 12580 
livres  4 fols. 

L’emplacement  fur  lequel  ce  Collège  a 
été  conflruit,  elt  fort  étendu  ; mais  la  diftri-» 
Tom.  III . O 
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bution  des  bâtiments  eft  très-imparfaite.  La 
plupart  des  édifices  qui  le  compofent , font 
prêts  à tomber  de  vetufté  ; aufli  le  Bureau 
d’ Adminiftration  n’en  retire  - 1 - il  que  des 
locations  fort  médiocres , de  la  part  de  ceux 
qui  le  choififient  pour  y faire  leur  rélidence. 

Le  1 1 Août  1764. , le  Prieur , le  Procu- 
reur & les  Bourfiers  de  ce  Collège  s’oppo- 
ferent  à leur  tranflation  au  Collège  de  Louis- 
le-Grand , fous  prétexte  que  cette  Maifon , 
ne  connaifiànt  dès  fon  origine  d’autre  Supé- 
rieur que  la  Faculté  de  Théologie  , ne  pou- 
vait décemment  fe  foumettre  au  régime  d’un 
Bureau  dépendant  de  la  Faculté  des  Arts. 
Cette  oppofition  fut  levée  par  Arrêt  du  21 
du  même  mois  depuis  cette  époque  (1), 
les  Bourfiers  du  Collège  des  Cholets  , qui 
font  aujourd’hui  au  nombre  de  quarante- 
huit  , ont  été  confondus  avec  ceux  des  au- 
tres Maifons  réunies  au  Collège  de  l’Univer- 
fité  (2),  Leurs  revenus,  qui  montaient  alors 
à 14393  livres,  ont  été  portés  au-delà  de 

£6300  ÜV. 


{ x ) La  réunion  fut  effeéhiée  le  28  Août. 

1 2 J Compte*  rendus , tom.  VII , pag.  368  — 372; 
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Collège  d’A  ruas;  1300. 

Nous  entrons  maintenant  dans  îe  XIVe 
fiécle , à jamais  fameux  dans  les  fades  de 
la  littérature  françaife  , par  le  nombre  & la 
quantité  des  Marions  d'éducation  qui  y pri- 
rent naiflance.  Le  pre * iièr  Collège  qui  vit 
alors  le  jour  , fut  celui,  d’ARRAS,  litué  près 
Saint-Nicolas- d u - C 1 tardonneret.  O n ignore 
Pépoque  précife  de  fon  établiflèment.  Nous 
voyons  feulement  , par  d'anciens  monu- 
ments, qu:il  fut  fondé  vers  le  commence- 
ment du  liécle  qui  nous  occupe  , par  Ni- 
colas le  Candelier , Abbé  de  Saint  - Wall 
d'Arras.  Depuis  la  mort  de  cet  Abbé  , il  n'a 
été  fait  aucune  autre  fondation  dans  ce  Col- 
lège , à l’exception  de  douze  mdTes.  Cet 
oubli  profond  dans  lequel  il  eft  demeuré 
pendant  près  de  cinq  cents  ans , y a perpétué 
la  confunon  & le  détordre.  On  ne  trouve 
dans  aucun  titre  que  le  nombre  des  Bour- 
fiers  ait  jamais  été  fixé  , ni  quel  était  le 
montant  originaire  des  bourfes  & des  hono- 
raires du  Principal  & du  Procureur.  L’ufage 
immémorial  était , à l’époque  delà  réunion  , 
d’y  entretenir  quatre  Bourfiers,  qui  rece- 
vaient chacun  7j  livres;  & cette  coutume 
a été  confirmée  par  deux  Arrêts , dont  Pua 

Qij 
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du  Confeil  Privé,  du  29  Avril  1677  , & 
l’autre  du  Grand  Confeil, du  16  Mai  1591. 
Ces  Bourfiers  , dont  le  nombre  eft  augmenté 
de  quatre  nouveaux  , doivent  être  de  la 
Ville  & du  Diocèfe  d’Arras.  Leurs  revenus , 
qui  ne  montaient  qu’à  1 8 66  livres , au  mo- 
ment de  la  réuion , font  également  doublés. 

College  de  Bayeux s 1309, 

Environ  neuf  ans  après  le  Collège  d’Arras, 
parut  celui  de  Bayeux.  Guillaume  Bonnet, 
Evêque  de  Bayeux  , en  eft  le  Fondateur.  Le 
nom  qu’il  porte  engage  d’abord  à penfer 
qu’il  fut  deftiné  à des  écoliers  du  Diocèfe  de 
Bayeux  ; mais  ils  n’y  ont  aucun  droit.  Cet 
établifiêment  fut  exécuté  en  faveur  de  douze 
Bourfiers  , dont  fix  devaient  être  pris  dans 
le  Diocèfe  du  Mans,  & principalement  dans 
le  Leu  du  Défert  ou  dans  l’Archidiaconé  de 
Paffais,  d’où  Guillaume  était  originaire  , & 
Ex  dans  l'Evêché  d’Angers , où  ce  Prélat 
avait  poffedé  plufieurs  dignités  Eccléfiaf- 
tiques  , avant  d’être  élevé  à l’Epifcopat. 
L’aélequi  conftate  cette  fondation  eft  daté 
du  famedi  de  la  fécondé  femaine  de  Ca- 
rême , de  l’an  1309.  Guillaume  confirma 
cette  dilpofition  par  fon  teftament , & en 


f 


de  Paris.  24f 

confia  le  foin  à Robert  Benoît , Chanoine 
de  Bayeux  , fon  Exécuteur  teftamentaire , 
qui  ajouta  mille  livres  à la  fondation , &.  qui 
dreiïa , en  1 3 1 y , les  Statuts  néceflaires  au 
maintien  du  bon  ordre  & de  la  difcipline 
parmi  les  Bourfiers. 

L’ade  de  fondation  du  Collège  de  Bayeux 
contient  une  difpofition  qui  lui  eft  particu- 
lière. Les  Artiens  & les  Théologiens  ne  font 
pas  les  feuls  qui  doivent  y être  admis.  Guil- 
laume Bonnet  y comprend  expreffément 
deux  étudians  en  Médecine , & deux  autres 
en  Droit  Canon.  Ce  Prélat  ajoute , à l’égard 
des  derniers  , qu’il  leur  fera  permis  d’aller 
pafîer  cinq  années  dans  quelqu’une  des  Villes 
où  l’on  enfeigne  publiquement  les  Loix  Ci- 
viles, Sc  d’y  prendre  des  degrés  avant  d’étu- 
dier le  Droit  Canon  à Paris.  En  ce  cas  le 
Fondateur  leur  laiffe  la  liberté  de  prêter  leurs 
bourfes  à d’autres  écoliers  qui  feront  obligés 
de  les  rendre  à leur  retour.  Cette  fondation 
était  uniquement  deftinée  à foulager  les 
pauvres  écoliers  dans  leurs  études.  L’ade 
qui  la  renferme  ordonne  que  celui  des  Bour- 
fiers qui  aura  quarante  livres  de  revenu  , 
perde  fa  bourfe  , qui  fera  donnée  aulïi  - tôt 
à un  autre. 

Le  Principal  était  le  Supérieur  de  ce: 

Qiij 
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Collège  , avant  fa  réunion  à celui  de  Louis- 
le -Grand.  Les  Evêques  d’Angers  6c  du  Mans 
font  lesCollateurs  de  toutes  les  bourfes.  Elles 
font  aujourd’hui  toutes  remplies,  quoiqu’il 
n’y  en  eût  que  quatre  en  1 7C3.  Ses  revenus 
àétueis  excédent  la  fournie  de  8300  liv.  ( 1 ). 

College  de  Narbonne;  1317. 

Au-deffus  du  Collège  de  Bayeux  ,même  rue 
de  la  Harpe,  eft  fitué  celui  de  Narbonne. 
Ce  nouvel  afyle  fut  fondé  en  1317  par 
Bernard  de  Fargès , Archevêque  de  Nar- 
bonne , & proche  parent  de  Clément  V , 
dans  la  Maifon  que  ce  Prélat  occupant.  11  fit 
cet  établiffèment  en  faveur  de  neuf  pauvres 
écoliers  de  ion  Diocèfe.  Soit  qu’il  ne  pofifé- 
dât  aucun  patrimoine,  foit  que  fon  inten- 
tion fût  d’en  difpofer  pour  d’autres  ufages , 
il  fe  contenta  d’affecter  à fon  nouveau  Col- 
lège les  revenus  du  Prieuré  rural  de  Sainte- 


(1)  Duboulai , Hift.  Univ.  Parif.tom.  TV,  pag.  1 20. 
Dubrcuiî , Théar.  des  A ntiq.  de  Paris , liv.  II , pag.  499, 
Edit,  de  idys».  Crev,  Hift.  de  l’Univ.  de  Paris  , liv.  III, 
tom.  H , pag.  222  — 223.  Jaillot,  Rech.  fur  Paris 3 
Quart,  Saint- André  - des  - Arcs , pag.  78  — 73. 
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'Marie  - Magdeleine  - des-  Afyles , près  la  Ré- 
dorte , Diocèfe  de  Narbonne  ; âc  dans  la 
fuite  cette  réunion  fut  autorilee  par  le  Saint 
Siège.  Peu  detcms  après , Amblard  Ceréne  9 
Jurifconfulte  , y fonda  une  bourfe  pour  un 
Chapelain.  Pierre  Roger , natif  de  Limoges  s 
qui  avait  été  Courber  de  ce  Collège , malgré 
les  difpofitions  des  Statuts  qui  excluaient 
tous  ceux  qui  n'étaient  pas  du  Diocèfe  du 
Fondateur , ne  perdit  pas  le  fouvenir  de  ce 
bienfait.  On  fait  que  cet  homme  célébré? 
devint  fucceffivement  Abbé  de  Fécamp 
Evêque  d’Arras , Archevêque  de  Sens , de, 
Rouen  6c  de  Narbonne , Cardinal  6c  Pape 
lbus  le  nom  de  Clément  VL  Le  18  Mars- 
1S/r3  ) ce  Pontife  fonda  dix  bourfes  dans, 
le  Collège  où  il  ava-it  reçu  fa  première  édu- 
cation; & par  deux  Bulles  données  à Avi- 
gnon , la  féconde  année  de  fon  Pontificat, 

, .**•■*•  • 

il  y réunit  le  Prieuré  de  Notre  - Dame  de 
Marfeillë  ,'  près  Limoux  , Diocèfe  de  Nar- 
bonne. Les  premiers  Statuts  de  ce  Collège 
dreffés  en  1317,  la  même  année  de  fa  fon- 
dation , deftinerent  toutes  les  bourfes  à des. 
é.tudians  en  Théologie  6z  dans  la  Faculté 
des  Arts.  Mais  ceux  que  l’on  rédigea  en 
1379 , y admirent  les  écoliers  en  Médecine 
& eu  Droit-  Civil  6c  Canon,  Cette  dernier 


% 
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difpofition  fut  changée  le  25  Janvier  i J44  ) 
par  Jacques  Spifamc  , Chancelier  de  l’Eglife 
de  Paris,  prépofé  par  le  Cardinal  de  Lorraine, 
alors  Archevêque  de  Narbonne,  à la  réforme 
de  ce  Collège.  11  n’y  eue  plus  que  des  étu- 
dians  en  Théologie  & dans  la  Faculté  des 
Arts  , qui  puffent  prétendre  à cesbourfes, 
dont  le  nombre  fut  fixé  à feize  , y compris 
celles  du  Principal , du  Procureur  & du  Cha- 
pelain. En  1 , on  y commença  l’exercice 
public  des  dalles  ; mais  il  n’y  fubfifta  pas 
long-tems  ( i ). 

La  médiocrité  du  revenu  affeété  à ces 
bourfes,  la  prodigalité  des  principaux  , & le 
parti  qu’on  a pris  d’en  détacher  le  Prieuré 
de  Notre  - Dame  de  Marfeille , pour  le  don- 
ner aux  Peres  de  la  Doctrine  Chrétienne , 
réduisirent  peu  - à - peu  Je  Collège  de  Nar- 
bonne à l’état  le  plus  déplorable  de  dépé- 
riffement  & de  mifere.  On  ceffa  d’y  nom- 
mer des  Bourfiers , 5c  dans  ces  derniers  tems  , 


( i ) Duboul.  Hifh  Univ.  Parif.  tom.  IV  , pag, 
î8o.  Dubreuiî.  Théar.  des  Antiq.  de  Paris , liv.  II , 
page  y 1 1 , Edidon  de  16 59.  Felib.  tom.  I , pag.  536. 
Crevier,  Hiftoire  de  FUriverfité  de  Paris,  liv.  III, 
tom.  11  , pag.  ni.  Jaillor  , Recherches  fur  Paris, 
Quart,  Saint-  André  - dçs  -Arcs , pag.  77, 
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on  n’y  voyait  plus  qu’un  Procureur.  On 
penfa  cependant  en  1760  , à en  relever  les 
bâtiments  qui  étaient  fur  le  point  de  tomber 
de  vétufté  ; mais  la  réunion  qui  en  a été  faite 
en  1763  , au  Collège  de  Louis -le- Grand , 
a entièrement  fixé  fon  fort.  11  eft  aujourd’hui 
en  fort  bon  état  & occupé  par  différents 
locataires.  Douze  Bourfiers  vivent  de  fon 
revenu  , qui  monte  à fix  mille  fept  cent 
foixante  livres , fruit  précieux  de  la  fageffe 
& de  l’économie  du  Bureau  de  l’Adminif- 
tration. 

•* 
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Collège  de  Cornouailles  s 1317; 

L’année  1317  ne  fe  borna  pas  à donner 
naiffance  au  Collège  de  Narbonne.  On  vit 
auffi  paraître  alors  celui  de  Cornouailles, 
que  l’on  fixa  dans  la  fuite , fur  la  rue  du 
PlâtreSaint  - Jacques.  Cette  Maifon  doit  fon 
origine  àGaleran  Nicolas  ou  Nicolaï , dit  de 
Greve  , Clerc  de  Bretagne  , qui , par  fon 
teftament  du  lundi  avant  l’Afcenfion  de  l’an 
1317,  légua  le  tiers  de  fes  biens  aux  pauvres 
écoliers  du  Diocèfe  de  Cornouailles  étu- 

dians  à Paris.  Ses  Exécuteurs  teftamentaires 

» 

ne  purent  accomplir  fa  volonté , à ce  fujet , 

Qu’au  mois  de  Décembre  1321,  Ils  fonder 
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rent  alors  cinq  Bourfes  , pour  autant  de 
pauvres  écoliers  duDiocèlede  Cornouailles, 
dont  ils  donnèrent  la  difpofitiOd  à l’Evêque 
de  Paris  & à Tes  Succefleurs  à perpétuité. 
•La  fuccelïion  de  Gaileran  n’était  pas  allez 
riche  , pour  fournir  à l’acquifitiori  d’une  Mai- 
fôn  propre  à recevoir  ces  Bourfiers.  • Ses 
Exécuteurs  teftamentaires  eurent- recours  à 
Geoffroy  Dupleiïis  -BalilTon  y qullenr  permit 
4e  les  placer  dans  le  Collège  de  Saint-Martin 
•'qu’il  venait  de ' fonder.  L’Ëvêqüe  de  Paris 
approuva  toutes  ces  difpolltions  , par  fes 
Lettres  du  29  Mai  1323. 

‘ Les1  Bourfiers  de  Cornouailles  - demeu- 
rèrent ainfi  au  Collège  du  Pleffis  , jufqu’en 
-1-3 Sc.iA  cet't'c  époque  Jean  de  Guiftry,  Doc- 
teur en  Médecine  , ôc  Chanoine  dès  Eglifes 
de  Paris  , de  Nantes  & de- Quimper,  acheta 
une  maifon  rue  du  Plâtre  Saint  - Jacques , 
pour  les  y placer  avec  quatre  autres  Bout- 
fiers  dit  Dio'cèfe  de  Cornouailles  > qu’il  ajouta 
aux  premiers.  Après  fa  mort  arrivée  la  même 
année,  fes  Exécuteurs  testamentaires  trou- 
vèrent dans  les  biens , dont  il  leur  avait 

» / 4 f’  * 

confié  la  difpofîtion  , de  quoi  fonder  une 
cinquième  bourfe.  Par  cette  nouvelle  fon- 
dation;-le  Collège  de  Cornouailles  fe  trouva 
compolé  de  dis  Eoujfiers  3 dont  l’un  devais 
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être  Prêtre.  Chacun  des  neuf  premiers  devaic 
avoir  quatre  iols  par  femaine  avec  fon  loge- 
ment. Le  Principal , le  Procureur  & le  Cha- 

4 S 

pelain  avaient  chacun  fix  fols.  On  dreffa 
alors  les  Statuts,  qui  furent  approuvés  par 
Aimcri  de  Maignac , Evêque  de  Paris , le 
30  Juillet  13S0.  Par  une  difpcfitjon  allez 
bizarre  & fort  digne  du  fiécie  où  ces  Statuts 
furent  misau  jour,  il  eft  défendu  . à aucun 
Bourfier  de  parler  latin,  fouspeine  de  payer 
une  pinte  de  vin  à la  Communauté.  Nous 

V. 

obferverons  aulïi  , d’après  le  P.  Dubreul , 
que  la  plupart  des  peines  prononcées  par  ces 
Statuts  j confident  en  différentes  meiùres  de 
vin  , relatives  à la  gravité  du  délit.  (1).  Dans 


( 1 ) Item  , cm  nés  finguli  in  aqlâ  $c  Capellâ  & 

in  aliis  locis  commvmibus  latinum  ad  mvicem  lo-* 
quantur*  & contrarium  facicns 3 folvat  pro  quaübet 
vice  pretium  unius  pintæ  vini Item,  nul! us 

â K 1 ' \ 

ambulet  per  graclus  vel  caméras  domus  cdm'  calepo- 
dits,  id.cffc,  cum  patînis , fub  pœnâ  uniu^pinræ  vini 

pro  quàlibet  tranCgreffione:* Item  pmillus  ad* 

ducat  aliquem  extraneunl  ad  menfam  communitatis 
ad  comedendum  vel  videndum  fecrçtum  menfa:  r<  nifi 
fiat  de  voluntate  omnium  tune  ibidem  præfentium  ; 
&:  contrarium  facicns  3 folvat  unam  quartam  boni 
vini  Sociis  in  aulâ  præfentibus.  Statue.  Colley  Confort* 
ann.  1380,  7 , , 
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la  luitc  ce  Collège  fit  l’acquifition  de  trois 
nouvelles  bourlès.  Les  deux  premières  fu- 
rent fondées  en  1443  , par  Duponton  , alors 
Principal  ; & la  derniere  , le  11  Décembre 
1701,  par  Ferdinand  V alot,  Abbé  d’Épernai , 
Confeiller  au  Parlement,  ôc  Chanoine  de 
PEglife  de  Paris. 

Les  revenus  de  ce  Collège  ont  été  altérés 
par  la  rédudion  des  rentes  & par  la  cadu- 
cité des  bâtiments.  On  a réduit  fuccefiive- 
ment  les  Bourfes  ; & en  1753 , lors  de  fa 
réunion  au  Collège  de  Louis-  le-Grand  , il 
n y fubliftait  plus  qu’un  Principal  & deux 
Bourfiers.  Cette  Mailon  eft  aujourd’hui  en 
fort  bon  état.  Le  Collège  de  Louis-le-Grand 
a toujours  eu  foin  d’y  faire  faire  toutes  les 
réparations  dont  elle  a befoin.  Avant  la  réu- 
nion , le  Principal  & les  Bourfiers  avaient 
la  nomination  de  la  Cure  de  Prefles  ; elle 
appartient  toujours  aux  Bourfiers  , qui  ne 
peuvent  exercer  ce  droit  qu’en  préfence 
du  Bureau  d’Adminiftration  du  Collège  de 
Louis  - le  - Grand.  Ces  Bourfiers  font  aduel- 
lement  au  nombre  de  huit  ; &.  la  totalité 
des  revenus  du  Collège  eft  de  cinq  mille 
trois  cent  quatre  - vingt  - treize  livres  ( 1 ). 


{ 1 ) Duboulai , Hift,  Univ.  Parif,  tom.  V , pag.  3 yo. 
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Collège  de  La  on  ; 1318. 


La  fondation  du  Collège  de  Laon  , fuivit 
de  près  celle  de  Cornonailles  & de  Nar- 
bonne. Les  Hiftoriens  varient  cependant  fur 
l’époque  de  fa  naiflfance  ; mais  fans  nous 
occuper  à difcuter  leurs  opinions  fur  ce  fu- 
jet , nous  dirons  qu’il  paraît  certain  que  Gui , 
Chanoine  de  Laon  ôcTréforier  de  la  Sainte- 
Chapelle  , le  fonda  en  1318.  C’eft  ce  que 
prouvent  des  Lettres  - Patentes  données  par 
Philippe  - le  - Bel  , au  mois  de  Janvier  de 
cette  année , concernant  cet  établiffement. 
Dans  le  deffein  de  former  une  retraite  plus 
allurée  aux  pauvres  écoliers  que  Gui  de 
Laon  voulait  foulager,  ce  pieux  Ecclélîaf- 
tique  s’unit  à Raoul  de  Prefles , pour  doter 
fa  fondation.  Il  donna  de  fon  chef  cent  livres 
de  rente  amortie,  & les  maifons  qu’il  poffé- 
dait  dans  la  rue  des  Carmes  & dans  celle 


Dubreul,  Théat.  des  Antiq.  de  Paris,  liv.  II,  pag.’ 
J4t  , édit,  de  1639.  Félib.  tom.  I,  pag.  540.  Crevier, 
Hift.  de  FUniv.de  Paris,  liv.  IV  , rom.  II , pag.  278. 
Jaillot,  Recherches  fur  Paris,  Quartier  Saint-Benoît, 
pag.  193. 
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de  Saint  - Jean  - de  - Beauvais.  Raoul  de 
Prefles , Avocat  au  Parlement,  de  fon  côté  j- 

donna  deux  cent  livres  de  rente.  Le  tout 
fut  deftiné  à l’entretien  de  vingt-huit  Bour- 
ficrs  & de  deux  Chapelains  des  Diocèfes  de 
Laon  ôc  de  Soifl'ons  ; & les  Fondateurs  fe 
réferverent  chacun  le  gouvernement  de  leur 
Collège.  \ 

Tous  ces  Bourfiers,dont  les  revenus  étaient 

diftin&s  , devaient  avoir  une  habitation  con> 

• _ * 

mune.  Cette  aflbciation  bizarre,  autorifée 
par  les  Lettres  de  Philippe  - le  - Bel.»  dont 
envient  de  parler,  ne  pouvait  pas fubfifter 
long  - tems  -,  elle  fut  bientôt  rompue.  En 
11323 , quelques  différends  fort  ferieux  étant 
furvenus  entre  eux  , on  fut  obligé  de  les 
féparer , du  vivant  même  des  Fondateurs  , 
& par  le  Confeil  du  Sire  Thomas  de  Mar- 
fontaine  , nommé  arbitre  dans  cette  con- 
teftation.  Le  Collège  de  Laon  fut  alors  ré- 
duit à l’emplacement  qu’occupe  aujourd'hui 
celui  de  Lilieux.  Le  Collège  de  Prefles  fe 
réferva  le  terrein  qui  donnait  fur  la  rue 
Saint  - Hilaire  , à la  charge  de  vingt-quatre 
livres  de  rente  envers  celui  de  Laon.  En 
1327  , Gui  de  Laon  , voulant  fe  décharger 
des  foins  pénibles  que  lui  donnait  l’Admi- 
niflration  des  affaires  de  ce  dernier,  y établit 


t * 

ib  -E  P;  A R ï s/- 


Hf 


un  Principal  , avec  un  Chapelain  6e  feize 
Bourfiers,  11  leur  donna  enfui  te  des  Statuts; 
& après  fa  mort,  arrivée  au  mois  de  Mai 
1328  , Albert  de  Roger , Evêque  de  Laon  , 
affeéta  à fon  Siège  la  fupériorité  du  nouveau 
Collège  , avec  le  droit  de  difpofer  de  toutes 


les  bourbes.  " 

Le  Collège  de  Laon  ne  fubfifta  dans  la  me 
de  Saint- jean-de-Beauvais , que  douze  ans 
après  la  mort  de  fon  Fondateur.  Gérard  de 
Montaigti  , Avocat  du  Roi  en  la  Cour , 
ayant  légué  , en  1339  , aux  Bourfiers  de 
cette  Maifon , fon  Hôtel  du  Lion  d’or,  fitué 
rue  de  la  Montagne  Sainte-Gensvieye,  avec 
une  fomme  de  zoo  livres , les  Bourfiers  y ■ 
furent  transférés  le  8 Octobre/  de  l’année  fui- 
vante ;& en  13 dp,  ^[ean,  Cardinal-de-Dor- 
nnans  , acheta  les  bâtiments  qu'ils  avaient 
abandonnés  , pour  y établir  fon  Collège  de 
Beauvais.  Cette  pofition  avantageufe  où  fe 
trouvait  le  Collège  de  Laon  , par  la  libéra- 
lité de  Gérard  de  Montaigu , engagea  quel- 
ques particuliers  riches  à lui  faire  du  bien. 
On  ajouta  plufieurs  bourfes  aux  feize  pre-~ 
roieres , & deux  entre  autres  pour  la  Méde- 
cine. Si  l’on  en  croit  Dcm  Félibien  & Dom 
Lobineau , il  y en  avait  même  d’affe&és  aux 

1 

étudiant  en  Droit.  En  1763  , lorfque  ce 


( 
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Collège  a été  réuni  à celui  de  Louis  -le4 
Grand  , il  était  encore  compofé  d’un  Prin- 
cipal & de  vingt  - huit  Bourfiers  Humaniftes 
& Philofophcs.  Le  nombre  en  eft  encore  le 
même;  mais  leur  revenu,  qui  montait  alors 
à quatorze  mille  deux  cent  vingt-une  livres, 
a été  porté  depuis  à dix-neuf  mille  cinq  cent 
trente  livres  ( i ). 

Collège  de  Presles;  1318. 

Quant  au  Collège  de  Presles  , il  a tou- 
jours fublifté  jufqu’à  nos  jours  dans  l’empla- 
cement qui  lui  était  échu  par  la  Sentence 
arbitrale  du  Sire  Thomas  de  Marfontaine. 
Cette  Maifon  a été  l’objet  de  la  prédilec- 
tion de  Philippe-le-Long , qui  lui  fit  préfent 
de  vingt  - quatre  arpents  de  bois  dans  les 
forêts  du  Loup  & de  la  Muette  , avec  le 
droit  de  Grurie , objet  qui  vaut  aujourd’hui 


( t ) Duboulai , Hiftoire  Univ.  Parif.  tom.  IV , pag. 
U67  — x 69.  Dubreul  , Théat.  des  Antiq.  de  Paris; 
liv.  II,  pag.  joo,  Edit,  de  1659.  Felib-  tom.  I , pag. 

Crevier,  Hiftoire  de  l’Univerf.  de  Paris,  liv.  III  , 
tom.  II  , pag.  238.  Jaillot  , Recherches  fur  Paris  , 
Quartier  de  la  Place  Maubert  , pag.  jp  — 66.  Le 
même  Quartier  Saint  - Benoît , pag.  50. 
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■ âoo  livres  de  rentes  à fes  Bourfiers.  Long-* 
tems  fes  exercices  ont  été  partagés  entre  lui 
& le  Collège  de  Beauvais,  dont  il  était  voi- 
fin.  II  y avait  quatre  Clartés  & quatre  Pro- 
fefl'eurs  au  Collège  de  Prefles , & autant  dans 
celui  de  Beauvais.  Cette  aflociation  fut  rom- 
pue à la  fin  du  fiécle  dernier  à la  follicita- 
tion  de  M.  Ro’lin.  Le  Collège  de  Prefles 
nourrit  aujourd’hui  dix  - huit  Bourfiers  , fut 
onze  mille  cent  ‘foixante  - neuf  livres  de 
revenu  ( i ). 

i 

Collège  de  T ré  gu  i e r ; 13253 

Nous  avons  déjà  donné  l’Hiftoire  d’un 
Collège  ( i ) deftiné  à l’entretien  de  quelques 
pauvres  étudians  de  la  Province  de  bafîe 
Bretagne.  Le  commencement  de  ce  fiécle 
en  vit  elever  deux  autres , dont  l’objet  était 


( 1 ) Duboulai  , Hift.  Univer.  Parif.  totfi.  IV , 
pag.  167  — 169-  Dubreul,  Théat.  des  Antiq.  de  Paris, 
liv.  II  j pag.  500.  Edit,  de  1639.  Felib.  tom.  I , pag. 
51.3.  Crev.  Hift.  de  PUniv.  de  Paris , liv.  III , tom.  II 
pag.  138.  Jaillot,  Recherches  fur  Paris,  Quart,  de  la 

Place  Maubert, pag.  59 — 66,  le  même  Quartier  Saint? 
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Benoît,  pag.  30. 

(1)  Celui  de  Cornouailles* 
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le  même;  ceux  de  Treguier  Ôc  de  Karem- 
berg.  Nos  Ecrivains  varient  fur  l’époque  de 
la  fondation  du  Collège  de  Tréguier  ( 1 ). 
Nous  penfons  avec  MM.  Crevier  & jaillot , 
qu’elle  doit  être  rapportée  à l’an  132 j.  Ce 
fut  Guillaume  de  Coetmohan  , Grand  Chan- 
tre de  l’Eglife  deTrégier,  qui,  parfontef- 
tament  du  20  Août  de  cette  année  , le 
fonda  pour  huit  Bourfiers , pris  dans  fa  fa- 
mille , ou  à leur  défaut  dans  le  Diocèfe  de 
iTréguier.  11  paraît  que  cette  Maifon  n’eut 
de  Statuts  que  près  de  cent  ans  après  fa 
fondation.  Les  premiers  Réglements  faits 
pour  fixer  l'a  difcipline  , furent  drelfés  au 
Collège  de  Navarre,  le  27  Juillet  1411 , 6c 
publiés  le  13  Août  fuivant , par  le  Procu- 
reur de  la  Nation  de  France  , en  pleine 
alfemblée  de  cette  Nation , convoquée  aux 
Mathurins.  Le  26  du  même  mois , le  Maître 
& les  écoliers  en  jurèrent  l’obfervation. 
L’année  fuivante , Olivier  Donjeon  , Doc- 
teur en  Droit,  y fonda  lîx  nouvelles  bourfes 
pour  les  écoliers  du  Diocèfe  de  Tréguier, 

>»■  - 1 1 — 

(1)  Dubreul,  livre  II  , pag.  347  , édit,  de  1639. 
Sauvai,  tom.  II , pag.  379,  Sc  le  Maire,  tom.  II a 
ï>ag.  597. 
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êe  dont  il  voulut  que  la  difpofition  en  ap-? 
partînt  à Tes  plus  proches  parents. 

Nous  ignorons  entièrement  l’hiftoire  de  la 
fondation  du  Collège  de  Karemberg;  on  fait 
feulement  qu’il  était  fitué  auprès  du  Presbi* 
tere  de  S.Hilaire.En  1570, cette  Maifon  étant 
devenue  inutile,  faute  de  revenus  pour  l’en- 
tretien de  fes  Bourfiers , on  conçut  le  projet 
de  la  réunir  au  Collège  de  Tréguier.  CettÊ 
réunion  paraît  avoir  fouffert  quelques  diffi- 
cultés de  la  part  de  la  famille  du  Fondateur. 
Elle  ne  fut  confentie  par  M.  de  Kergoades  , 
Chef  de  cette  Maifon,  que  le  26  Avril  1^75. 
Par  cet  a&e  homologué  au  Parlement  par 
Arrêt  du  23  Mai  1577,  ce  Seigneurie  ré- 
ferva  la  difpofition  des  deux  feules  bourfes 
qui  fubliftaient  encore  alors.  Peu  d’années 
après  , le  Collège  de  Tréguier  fubit  lui- 
même  un  fort  plus  funefte  encore  que  celui 
de  Karemberg.  En  1610  , Louis  XIII.  en 
acheta  l’emplacement , pour  y faire  cons- 
truire le  Collège  Royal.  Les  revenus  n’en 
fouffrirent  cependant  aucune  altération  ; ils 
montent  aujourd’hui  au  - delà  de  dix  mille 
fept  cent  livres,  deftinées  à entretenir  vingt 
Bourfiers  ( 1 ). 


(i)  Duboul.  Hift.  Univ*  Parif.  tom:  V,  pag.217^  ' 
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ÇOLLÉ  GE  DE  B O U R G O G N E ; 132^ 

Le  Collège  de  Bourgogne  5 qui  vit  le  joue 
quatre  ans  après  celui  de  Tréguier  , reçut 
une  dot  beaucoup  plus  avantageufe  encore 
que  celle  de  ce  dernier.  Cette  Maifon  eft  un 
monument  de  la  libéralité  de  Jeanne,  Com- 
telfe  de  Bourgogne  & époufe  de  Philippe— 
le  - Long.  Cette  Princeffe , par  fon  teftament 
du  1 j Février  1329  , ordonna  que  fon  Hôtel 
de  Nefle  fût  vendu,  & que  du  prix  qui  en 
proviendrait , on  achetât  un  emplacement 
propre  à y établir  un  Collège  de  vingt  Bour- 
fiers , foit  féculiers , foit  réguliers , du  Comté 
de  Bourgogne  , auxquels  elle  légua  deux 
cents  livres  à prendre  lur  les  produits  du 
fceau  de  la  Prévôté  de  Paris.  Pierre  Ber- 
trand , Evêque  d’ Autun , & Nicolas  de  Lyre , 
Cordelier  , fes  Exécuteurs  teflamentaires  , 
ayant  vendu  l’Hôtel  de  Nefle  au  Duc  de 
Berry , achetèrent  une  maifon  , lituée  vis-à- 


»yo  , 909.  Dubreul , Théat.  des  Antiq.  de  Paris, 
liv.  II,  pag.  547,  Edit,  de  1639.  Crev.  Hift.  del’Uni- 
verfité  de  Paris , tom.  II , pag.  2.78  , tom.  III , pag. 
343  , tom.  IV,  pag.  30  , tom.  V , pag.  243.  Jaillot, 
Uceh.  fur  Paris,  Quartier  Saint -Benoit , pag.  177. 
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vis  les  Cordeliers  , où  ils  formèrent  l’éta- 
bliffement  projetté  par  la  Reine.  Ils  lui  don- 
neront enfuite  des  Statuts  ; & le  tout  fut 
approuvé  par  Jean  XXII , le  28  Juin  1334 , 
& par  Guillaume  de  Chanac  , Evêque  de 
Paris,  délégué  par  le  Pape  à ce  fujet,  le  28 
Août  1 3 3 <5.  Le  Chancelier  de  l’Eglife  de 
Paris  & le  Gardien  des  Cordeliers  furent  dé- 
clarés Supérieurs  de  cette  Maifon.  La  colla- 
tion des  places  de  Principal  & de  Chapelain  3 
& de  toutes  les  bourfes  leur  fut  déférée. 
Leur  attention  à veiller  à l’emploi  de  fes  re- 
venus , l’ont  confervé  long-tems  en  fort  bon 
état.  Mais  la  cherté  des  denrées  ayant  dimi- 
nué confidérablement  la  valeur  des  bourfes 
au  commencement  du  fiecle  dernier,  ils  fri- 
rent obligés  , par  leur  Ordonnance  du  6 
Novembre  1607  , de  les  réduire  à dix  , y 
compris  celles  du  Principal  & des  deux  Cha- 
pelains, Ce  Pvéglement  & pîufieurs  autres 
qui  furent  faits  dans  la  fuite  foutinrent  tou- 
jours ce  Collège  dans  fon  ancienne  fplen- 
deur.  11  était  encore  très-floriflant  en  1763  3 
& l’on  y entretenait  quatre  Bourfiers , ur*. 
Principal  & deux  Chapelains.  Ses  revenus 
étaient  alors  de  14223  livres.  Les  change- 
ments que  ce  Collège  a éprouvés  depuis  fa 
léunion  à celui  de  Louis  - le  - Grand , font 
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le  plus  bel  éloge  de  la  fagefle  avec  laquelle 
le  Bureau  d’Adminiftration  fe  comporte  s 
& prouvent  leuls  quels  puifians  avantages 
l’Univerfité  doit  retirer  un  jour  de  Tes  opé- 
rations. 11  entretient  aujourd’hui  quarante- 
fix  Bourfiers , fans  y comprendre  un  Princi- 
pal & un  Chapelain  qui  jouifient  de  3 doc» 
livres  de  penfion  ; & fes  revenus  montent 
à 26320  livres  ( 1 ). 

Collège  de  Tours  , 1333; 

Toutes  les  Provinces  de  France  acqué- 
raient ainli  fuccelïivement  des  Collèges. 
Celle  de  Tours,  l’une  des  plus  riches  & 
des  plus  floriHantes  de  ce  Royaume,  n’avait 

encore  aucun  afyle  de  cette  efpece  dans  lai 
Capitale , mais  bientôt  elle  eut  la  fatisfac- 

tion  de  voir  un  Prélat  offrir  à fa  jeunefle 

cette  reffource  importante  , pour  fe  former 

aux  fciences.  La  plupart  de  nos  Hiftoriens 


(1)  Duboul.  Hift.  Univ.  Parif.  tom.  IV,  pag.  233. 
Dubreul,  Théâtre  des  Antiquités  de  Paris  , liv.  II, 
pag.  513,  Edit,  de  1639.  Felibien , tom.  I , pag.  37 9, 
Çrevier  , Hiftoire  de  l’Univerfité  de  Paris  , liv.  IV, 
tom.  Il , pag.  279.  Jaillot  , Recherches'  fur  Paris  ^ 

Quartier  Saint -André -des -Arcs , pag.  53. 
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placent  cette  nouvelle  fondation  fous  l’an 
iSS S-  M.  Jaiilot  prétend  néanmoins,  d’après 
l’aéte  même  qui  conftate  cet  établiflement , 
qu’il  eft  plus  ancien  de  quelques  années. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  qu’il  doit 
fa  nailfance  à Etienne  de  Bourgueuil , Ar- 
chevêque de  Tours.  Ce  Prélat  l’établit  dans 
la  rue  Serpente,  avec  des  revenus  fufüfans  , 
pour  faire  vivre  un  Principal,  un  Procureur 
& fix  Bourllers,  tous  du  Diocèfe  de  Tours. 
Il  fe  retint  pour  lui , & pour  fes  Succeffeurs 
Archevêques  de  Tours,  le  droit  de  nommer 
à toutes  les  places.  Le  Fondateur  dota  ce 
Collège  de  fon  Hôtel , rue  Serpente  , d’un 
fief  à Grify , des  dixmes  de  la  Paroifle  de 
Mons , & de  quatre  maifons  à Paris». 

Les  dettes  que  ce  Collège  a fucceflive- 
ment  contrariées , foit  pour  les  réparations 
des  bâtiments , foit  par  la  difllpation  de  ceux: 
qui  ont  été  chargés  de  radminiftration  de 
fes  revenus , a obligé  le  Parlement  à ordon- 
ner que  l’on  vendît  une  portion  des  biens' 
qui  forment  l'objet  de  fa  fondation,  & à fuf-. 
pendre  fes  bourfes.  11  était  dans  ce  déplo- 
rable état , lorlqu’i!  a été  réuni  à l’Univerfité. 
Depuis  cet  époque , la  Compagnie  y a fait, 
faire  quelques  réparations  qui  l’ont  mis  en. 
état  d’être  occupé  par  une  Penfion 
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nombreufe  qui  y loge  actuellement.  On  y 
a rétabli  deux  Bourbiers  ; & les  revenus  mon- 
tent aujourd’hui  à trois  mille  cinq  cent  vingt 
livres  ( i ). 

En  17JO , le  Heur  Chayer,  Prêtre  du  Dio- 
cèfe  de  Sens , propofa  au  Collège  de  Tours, 
de  lui  permettre  d’inftruire  dans  fa  Cha- 
pelle douze  ou  quinze  personnes  de  fa  con- 
nailïance.  Ce  nombre  s’étant  bientôt  accru 
confidérablement , on  forma  dans  ce  Col- 
lège une  Congrégation  , dont  les  Membres 
montaient  déjà  à 250  , fans  compter  lesalpi- 
rans  , au  moment  où  l’on  digéra  fes  Régle- 
ments; en  1760,  les  différentesCongrégations 
répandues,  fans  aucune  autorifation  dansce 
Royaume,  ayant  excité  la  vigilance  du  Mi- 
niüere  public,  le  Parlement  donna  un  Arrêt , 
le  9 Mai  de  cette  année,  pour  les  défendre. 
Ce  n’était  pas  fans  motif,  dit  un  Magiftrat  , 
que  la  Cour  s’occupait  alors  de  ces  affem- 
blées.  En  effet  le  Procureur -Général  de  la 
Couronne  de  Portugal  avance  politivement 

«rmûma  < i i ni  ■ i H rr  mu  1 witii. <T ■ 1 mimiMW  Ml 

Duboulai  , Hiftoire  Univerfelle  , Par  if.  tom,  IV  * 
pag.  240.  Dubreul , Théat.  des  Antiq.  de  Paris , liv; 
Iï , pag.  518,  Edit,  de  1659.  Jaillot , Recherches  fur 
f-.uis , Quartier  Saine  -André-  des-  Arcs,  pag.  123  * 
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dans  fon  Réquisitoire  , que  les  Congréga- 
tions établies  dans  les  Maifons  des  jéluites 
étaient  la  voie  dont  ces  Peres  fe  fervaient 
pour  échauffer  les  efprits  , infpirer  le  fana- 
tifine  , & exciter  les  révoltes;  & ce  Magif- 
trat  ne  craint  point  d’affurer  que  ce  font 
ces  Congrégations  qui  ont  fait  éclore  à Lif- 
bonne  l’attentat  du  3 Septembre  1758  (1). 
L’Arrêt  du  p Mai  ne  fut  pas  affez  puiffant 
pour  diffiper  la  Congrégation  du  Collège  de 
Tours.  Elle  fubfiftait  encore  en  1763  , lorf- 
que  MM.  Terray  & Laverdy'fe  tranfpor- 
terent  dans  cette  Maifon , pour  faire  l’inven- 
taire des  titres  qui  lui  appartenaient.  La 
révolution  que  ce  Collège  a éprouvée,  a 
cependant  forcé  les  Congréganiftes  à l’aban- 
donner. Le  Collège  de  Louis  - le  - Grand 
s’eft  chargé  de  leur  mobilier,  dont  il  a payé, 
en  1764. , au  Collège  de  Tours , 300  livres  3 
prix  auquel  il  avait  été  ellimé. 

Collège  d’Autun;  1336* 

Au  Collège  de  Tours  fuccéda  celui  d’Au- 
tun.  Celui-ci , défigné  dans  pluüeurs  aétes  % 


(*)  Comptes  rendus , pag.  53t. 
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fous  le  nom  de  Collège  du  Cardinal  Ber- 
trand , eft  l’ouvrage  de  Pierre  Bertrand  , 
Evêque  de  Nevers  , enfuite  d’Autun  , 5c  en- 
fin Cardinal  : ce  Prélat  fort  connu  dans  nos 
Annales,  par  fon  zele  à défendre  la  Jurif- 
diétion  Eccléfiaftique  contre  l’Avocat  du 
Roi,  Pierre  de  Cugnieres  avait  conçu,  dès 
Pan  1336 , le  projet  de  cet  établifîement.  11 
acheta  alors  quelques  maifons  voiünes  de 
celle  qu’il  poffédait , rue  Saint-  André  - des- 
Arcs  , & vis-à-vis  PEglife  Paroifïiale.  11 
les  fit  amortir  par  Philippe  de  Valois, au  mois 
de  Décembre  1338,  & par  l'Abbé  de  S2int- 
Germain-des-Prés  le  1 5 Oûobre  1339.  Le  1 2 
Décembre  fuivant , il  obtint  de  Benoît  XII 
une  Bulle  portant  confirmation  de  fon  Col- 
lège. Cette  fondation  ne  fut  néanmoins  en- 
tièrement exécutée  qu’en  1341  ; 5c  c’eft  à 
cette  époque  , que  le  Cardinal  y plaça  un 
Principal,  un  Chapelain  & quinze  Bourliers , 
dont  cinq  étudians  en  Théologie  , cinq  en 
Droit  Canon  & cinq  en  Philolophie.  Il  leur 
donna  d’abord  pour  leur  fubfiftance , deux 
cents  livres  tournois  de  rente.Ginq  ans  après, 
le  29  O&obre  1 34$  , il  augmenta  cette  dot 
de  cinquante  livres.  Le  Cardinal,  par  les 
Statuts  qu’il  dreffa  en  1340  , ailigna  au  Prin- 
cipal & au  Chapelain  , chacun  dix  fols  patifîg 
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par  femaine.  Les  1 heologiens  & les  Dé- 
crétiftes  eurent  cinq  fols  , 5c  les  Artiens 
quatre. 

Le  Fondateur  fe  rélèrva  l’adminiftration 
de  fon  Collège  , & ordonna  qu’elle  pafsât 
après  fa  mort  à fon  neveu  Pierre  Bertrand, 
Evêque  d’Arras , Cardinal  - Prêtre  du  titre 
de  Sainte  - Sufanne.  Après  ce  dernier  , la 
Maifon  fut  livrée  à elle  - même  , avec  per- 
million  de  choifir  parmi  fes  Bourliers  les 
fujets  propres  à remplir  la  place  de  Principal. 
L’Evêque  d’Autun  voulut  que  tous  les  Bout- 
fiers  fuifent  choifis  parmi  fes  parents  ; 5c 
que  , s’il  ne  s’en  trouvait  pas  de  capables 
d’occuper  ces  places , on  préférât  des  étu- 
dians  natifs  de  la  Ville  5c  des  environs 
d’Annonai  en  Vivarais , dont  ce  Prélat  était 
originaire  ; <Sc  à leur  défaut  ceux  du  Dio- 
cèfe  de  Vienne  , de  la  contrée  qui  dépendait 
alors  de  la  France , enfuite  des  Diocèfes  du 
Puy  en  Velay , de  Saint-Fiour  , ou  de  Cler- 
mont en  Auvergne.  Le  nombre  des  bourfes 
s’eft  augmenté  depuis , par  la  libéralité  d’Ou- 
dard  de  Moulins  , Préfident  de  la  Chambre 
des  Comptes , qui  en  fonda  trois  par  a&e 
du  28  Août  1398  ,&  de  François  de  Sazia  , 
Evêque  de  Bethléem  , ôc  Principal  de  ce 
Collège  , qui  y eq  ajouté}  trois  autres  ça 
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1644.  La  réunion  de  ce  Collège  ayant  été 
faite  à celui  de  Louis  - le  - Grand  en  1764  , 
on  y plaça  l’Ecole  gratuite  du  delïin.  Elle  y 
a fubfifté  jufqu’en  1778  , époque  de  fon  éta- 
bliffement  dans  l’ancienne  Ecole  de  Saint- 
Côme  , rue  des  Cordeliers.  Le  Collège 
d’Autun  eft  aujourd’hui  bien  entretenu.  Il 
eft  loué  à differents  particuliers,  qui  en  ren- 
dent des  fournies  fort  çonlidérables.  Les 
bourfes  ont  été  portées  au  nombre  de  huit  $ 
& fes  revenus  montent  actuellement  à dix, 
mille  fept  cent  trente- cinq  livres  (1). 

Collège  d’Hubant',  1 3 3 <5. 

Tous  les  Colleges  dont  on  vient  de  tracer 
rHiftoire  * ont  eu  pour  objet  de  faciliter 
Tétude  des  fciences.  Le  Fondateur  de  celui 
d'HuBANT  , plein  de  religion  & d'humanité  y 
ne  penfait  à rien  moins  qu’à  faire  des  favâns. 


(1)  Duboul.  Hift.  Univ.  Parif.  tom.  IV  , pag.  252 
& 27f.  Dubrcul,  Théat.  des  Antiq.  de  Paris, îiv.  II, 
pag.  521 , Lriit.  de  1639.  Félib-  rom.  I » pag.  592..  Crev. 
Hift.  de  FUniv.  de  Paris  , liv-  IV,  rom.  II,  pag,  329» 
Jaillot , Rech,  fur  Paris  3 Quart.  Saint  - André  - des^ 
Arcs  3 pag,  13» 


> 


DE  ï A R 1 SJ-  S £9 

Son  but  était  feulement  de  procurer  une 
éducation  honnête  à fix  enfans  nés  au  vil- 
lage d’Hubant  en  Nivernais  , depuis  l’âge 
de  huit  ans  jufqu’à  feize. 

Jean  de  Narbonne  ayant  falfifié  le  Sceau 
du  Roi , les  biens  de  cet  Officier  & fpé- 
cialement  une  maifon  qu’il  poffédait  près 
la  rue  de  la  Montagne  de  Sainte  - Genevieve, 
furent  confifqués  au  profit  de  la  Couronne. 
Jean  de  Beaumont  acheta  cette  maifon  , & 
la  céda  au  Roi,  qui  la  revendit  en  1327, 
à Jean  d’Hubant  , Clerc  de  Sa  Majefté , 
moyennant  une  fomme  de  cent  quatre-vingt 
livres.  Neuf  ans  après,  & par  a&edup  Août 
1336,  Jean  d’Hubant  y fonda  fix  bourfes  , 
en  faveur  de  fix  pauvres  enfans,  pour  l’en- 
tretien defquelsil  donna  deux  maifons  qui  lui 
appartenaient, dont  l’une  était  fituée  rue  des 
Poirées,  & l’autre  au  Cloître  de  Sainte-Gene- 
vieve  , avec  le  tiers  des  dixmes  du  territoire 
de  Formillier.  En  1 3 39 , le  Fondateur  nommai 
l’Abbé  ôc  le  Prieur  de  Sainte- Genevieve  , 
& le  Grand  - Maître  du  Collège  de  Navarre , 
pour  adminiftrateurs  perpétuels  de  ce  nou- 
vel établiffement  ;&  l’on  voit  qu’en  1387, 
ces  Supérieurs , dont  l’un  était  alors  le  fa- 
meux Pierre  d’ Alli , lui  donnèrent  des  Statuts. 
Jean  d’Hubant  voulut  que  fon  Collège  fût 
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fous  la  proteélion  fpéciale  de  la  Vierge* 
C’efl:  pour  cela  qu’il  ordonna  que  l’on  gra^ 
vât  fur  la  principale  porte,  les  deux  pre- 
miers mots  de  la  falutation  Angélique;  St 
c’eft  , comme  on  lait  , ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  du  College  de  Y Ave -Maria. 
Les  feuls  Officiers  qui  le  gouvernèrent  dès 
fon  origine  , 5c  qui  ont  toujours  fubfifté, 
jufqu’à  fa  réunion  à celui  de  Louis-le-Grand , 
furent  le  Principal  & le  Chapelain. 

L’imprudence  & la  diPùpation  des  Admû 
niftrateurs  de  ce  Collège  , l’ont  précipité 
dans  des  dettes  immenfes.  On  allure  qu’il 
devait  deux  cent  mille  livres  au  moment 
de  la  réunion.  Les  bourfes  étaient  éteintes 
depuis  long-tems,  5c  n’ont  pas  encore  été 
rétablies.  Le  Bureau  a cependant  ménagé  fes 
intérêts  avec  tant  de  fagelfe  5c  d’économie , 
que  l’on  efpere  qu’il  pourra  bientôt  en  faire 
revivre  quelques-unes.  Ses  revenus  montent 
aujourd’hui  à lix  mille  deux  cent  foixante- 
trois  livres  ( i ). 


(i)  Duboul.  Hift.  Univ.  Parif.  tom.  IV  , 261  8c 
C i4.  Félib.  tom.  I > pag.  593.  Dubreul.  Theat.  des 
Antiq.  de  Paris , liv.  Il  , pag.  520 . édit,  de  163?. 
Crev.  Hifb  de  l’Univ.  de  Paris  , liv.  IV , pag.  330. 
Jaillot , Rech.  fur  Paris,  Quart.  S.  Benoît  , pag.  ioo,j 
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Collège  Mignon;  i 343: 

Le  Collège  Mignon  , fitué  dans  la  me 
du  même  nom  , quartier  Saint  - André- 
des  - Arcs , a été  fondé  en  1343  , par  Jean 
Mignon , Archidiacre  de  Chartres , & Maître 
des  Comptes  à Paris , en  faveur  de  douze 
écoliers , pris , autant  qu’il  ferait  polfible 
parmi  les  parents  du  Fondateur.  Pour  rem- 
plir ce  projet , Jean  Mignon , acquit  & fit 
amortir  plufieurs  maifons  fifes , rue  de  l’Ecu- 
reuil & des  Petits  - Champs  ( 1 ).  Cet  Ecclé- 
fiaftique  étant  mort  le  13  Avril  1343, fans 
avoir  pu  confommer  fon  ouvrage , fes  Exé- 
cuteurs teftamentaires  fe  virent  chargés  d’jr 
mettre  la  derniere  main.  Robert  Mignon  l’un 
d’entr’eux,  & frere  du  Fondateur,  ne  s’em« 
prefla  pas  de  remplir  à ce  fujet  les  inten- 
tions de  l’Archidiacre  de  Chartres.  Huit 
années  fe  paflerent  fans  que  l'on  pensât  à 
achever  cette  fondation.  L’Univerfité  tou- 
jours attentive  à multiplier  lesafyîes  propres 
à faciliter  l’étude  des  Sciences,  en  porta  fes 


(i)  La  rue  Mignon  portait  le  nom  des  Petits? 
Champs , avant  l’établilTement  de  ce  Collège, 
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plaintes  au  Roi  Jean,  qui , par  Arrêt  ch-  rori 
Confeil , du  mois  de  Juillet  1 3 53  , ordonna 
à Robert  d’acheter  avant  Noël,  dans  le  fief 
du  Roi,  cent  foixante  livres  parifis  de  rente 
amortie , pour  douze  écoliers , d’abandonner 
à ceux  - ci  la  maifon  que  (on  frere  occupait 
ou  tout  autre  de  même  valeur;  d’y  placer 
quinze  lits  garnis , & d’y  faire  conftruire  une 
Chapelle  , à laquelle  il  fournirait  des  Vafes 
facrés  , les  livres  & les  ornements  nécef- 
faires.  Le  Roi,  par  ce  même  Arrêt , amortit 
gratis  les  biens  deftinés  à la  fondation  du 
Collège  ; & c’efi:  à caufe  de  cette  libéralité 
oue  ce  Prince  s’en  déclare  le  Fondateur , ôc 
fe  réferve  le  droit  de  veiller  à l’obfervatioit 
de  la  difeipline  dans  ce  Collège, & de  nom- 
mer à toutes  les  bourfes , à condition  cepen- 
dant de  donner  toujours  la  préfe'rence  aux 
parents  du  Fondateur  fur  tous  leurs  con-; 
currents. 

Henri  III,  ayant  placé  les  Hieronimîtes  } 
Tes  favoris , dans  le  Couvent  que  les  Reli- 
gieux de  Grammont  occupaient  à Vin- 
cennes*,  ce  Prince  donna  à ceux-ci  , le 
24  Avril  1584  , le  Collège  Mignon  , à la 
charge  d’y  entretenir  toujours  un  Prieur  «5c 
fept  Religieux  , qui  y feraient  leurs  études 
pendant  fept  ans.  L’Univerfité  forma  oppo- 
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à cet  échange  ; mais  il  fut  confirmé  pat 
Àrrêt  dû  Confeil  du  18  Juin  idoy.  Les 
Grammontains  ont  occupé  cette  maifon 
fous  Je  nom  de  College  de  Grammont  ? 
jufqu’en  1 7<5'p.  A cette  époque  Louis  XV  , 
ayant  anéanti  en  France  l'Ordre  do  Gram- 
mont  , elle  fut  rendue  à l’Univerfité,  par 
Lettres- Patentes  du  2j  Juin  de  cette  année. 
Les  bâtiments  en  avaient  été  entièrement 
reconftruits  en  174.9.  Ils  font  aujourd’hui 
en  fort  bon  état.  On  n’a  pourtant  pas  jugé 
à propos  d’y  rétablir  aucune  bourfe.  On  a 
même  fupprimé  celle  que  le  Bureau  Inter- 
médiaire avait  jugé  à propos  d'y  créer  en 
1772.  Les  charges  abforbent  la  plus  grande 
partie  de  fes  revenus  , qui  ne  montent  ac- 
tuellement qu’à  environ  cinq  mille  livres. 
Auffi-tôt  qu’il  pourra  jouir  des  deux  maifons 
qu’occupent  aujourd’hui,  par  bail  emphy- 
théotique , l’Imprimeur  du  Parlement  & le 
Serrurier  voifin,  il  fera  l’un  des  plus  riches 
Collèges  réunis  au  régime  de  Louis  - le- 
Grand  ( 1 ).  j.  ; f , 


( 1 ) Duboul.  Flirt.  Univ.  Parif.  tom.  IV  ,•  pag.  281; 
Dubreul.  Théat.  des  Antiq.  de  Paris , liv.  II  . pag. 
52 6,  Edit,  de  1639.  Félib.  tom.  I , pag • J9/.  Crev. 
Tome  III.  S 
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Collège  de  Cambrai  ; 134.3. 

Nous  ne  Tommes  pas  encore  arrivés  au 
milieu  de  ce  fiecle  , & nous  avons  déjà  vu 
naître  dix  ou  douze  Collèges  dans  Paris. 
Ceux  de  Cambrai  & de  Saint  Michel  ,dont 
la  fondation  luivit  de  près  celle  du  Collège 
Mignon  , eurent  long  - tems  plus  de  répu- 
tation que  celui-ci.  Cambrai,  fur- tout, 
fut  toujours  diftinguè  , & par  la  nobleffe 
de  Ton  origine  & par  la  richeffe  de  fon  tem- 
porel : ce  Collège  Te  trouve  fouvent  nommé 
• dans  nos  Annales  , le  Collège  des  trois 
Evêques.  Cette  dénomination  tire  fa  fource 
des  trois  Prélats  qui  ont  concouru  à fon 
établilfement.  Guillaume  d’Auxone,  Evêque 

de  Cambrai,  &enfuite  d’Autun,  avait  concu 

• 

le  projet  de  fonder  un  Collège  dans  une 
maifon  qu’il  pofledait  vis  - à - vis  le  Cloître 
de  Saint  - Jean  - de  - Latran.  Sa  mort  étant 
arrivée  trop  tôt  pour  mettre  ce  dcflein  à 

exécution,  il  en  chargea  Hugues  de  Pômare, 
alors  Evêque  de  Langres,  par  Ion  teftament 


Hift.  de  TUniv.  de  Paris  , liv-  IV , tom.  II , pag.  40J. 
Jaillot , Rech.  fur  Paris  .>  Quart.  Saint-André-des-Arcs , 
pag.  107. 
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du  13  O&obre  1344.  Celui  - ci , prévenu 
lui  - même  par  la  mort , laiiïa  l’ouvrage  im- 
parfait. Dans  le  même  tems  mourut  Hugues 
d’Arci,  Archevêque  de  Reims , dont  le  défi 
fein  avait  auiïi  été  de  faire  conftruire  un 
Collège.  Les  Exécuteurs  teftamentaires  de 
ces  trois  Prélats  fe  réunirent , & établirent 
celui  de  Cambrai  fur  l’emplacement  légué 
par  Guillaume  d’Auxone.  L’a&equi  contient 
cette  fondation  St  les  Statuts  , eft  rapporté 
fous  l’an  1348. 

Guillaume  d’Auxone  n’avait  laiffé  qu’une 
maifon  St  fes  jardins  pour  l’établiffement  de 
fon  Collège.  Ces  reftources  ne  fuffilaient  pas 
pour  faire  lublîfter  un  Maître,  un  Chapelain 
St  fix  Bourfiers  créés  par  les  Statuts  en  13  3 1. 
Les  Exécuteurs  teftamentaires  de  Hugues 
de  Pômare  achetèrent  cent  livres  dix  fols 
de  rente  qui  furent  amorties  par  le  Roi  Jean, 
le  21  Septembre  de  la  même  année;  & en 
13  y 7 , ceux  de  Huges  d’Arci  y joignirent 
cent  livres  de  rente  qui  furent  pareillement 
amorties.  Le  Chancelier  de  l’Eglilè  de  Paris 
fut  déclaré  le  Collateur  de  toutes  les  bourfes 
fur  la  préfentation  du  Principal  qui  devait 
être  choifi  par  les  Bourlîers.  De  ces  fix 
Bourfiers  , deux  devaient  étudier  dans  la 
Faculté  des  Arts , deux  dans  celle  de  Droit 

S ij 
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St  deux  dans  celle  de  Théologie.  Il  devait 
y en  avoir  deux  natifs  du  Diocèfe  de  cha- 
cun des  trois  Fondateurs.,  & à leur  défaut,' 
on  pouvait  les  choifir  dans  les  Diocèfes  voi- 
fins.  Toutes  ces  difpofitions  furent  confir- 
mées en  137 9,  par  l’Evêque  de  Prenefte, 
alors  Légat  en  Fraoce , & le  27  Juillet  de 
l’année  fuivante  par  Aimeri  de  Magnac, 
Evêque  de  Paris. 

Le  18  Avril  1612,  Louis  XIII,  voulant 
faire  conftruire  le  Collège  Royal , acquit  les 
bâtiments  quicompofaient  celui  de  Cambrai. 
11  fut  ftipulé  dans  l’afte  qui  conftate  cette 
vente  , qu’après  la  conftrudion  du  Collège 
Royal  , le  Principal  St  les  Bourfiers  conti- 
nueraient d’y  avoir  leur  logement  ; que  la 
Chapelle  leur  appartiendrait  , qu’on  leur 
donnerait  mille  livres  de  rente  , pour  les 
dédommager  , St  qu’on  ne  toucherait  pas 
aux  appartements  qu’ils  occupaient,  jufqu’à 
ce  que  le  nouvel  édifice  fût  en  état  de  les 
recevoir.  Cette  derniere  claufe  a eu  une 
pleine  exécution.  Le  Collège  Royal  étant 
demeuré  imparfait  jufqu’à  nos  jours  , les 
Bourfiers  de  celui  de  Cambrai  ont  toujours 
confervé  leur  ancien  appartement.  La  réu- 
nion de  1753  a changé  la  face  des  chofes, 
& a permis  aux  Profeffeurs  du  Collège  Royal 
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de  s’étendre  fans  craindre  les  réclamations 
des  propriétaires  du  Collège  de  Cambrai.  Ses 
revenus  , qui  montent  aujourd’hui  à dix 
mille  cent  dix  - livres , ont  permis  d’augmen- 
ter jufqu’à  treize  le  nombre  de  fes  Bout-; 
fiers  ( 1 ). 

Collège  de  Saint  - Michel  ; 1348. 

Le  Collège  de  Saint-Michel  eft 
aufli  connu  dans  notre  Hiftoire  fous  les  noms 
de  Chanac  & de  Pompadour.  On  ignore 
l’époque  précife  de  fa  fondation.  11  eft  néan- 
moins certain  qu’elle  doit  remonter  au-delà 
du  milieu  du  XIVe  fiecle  , puifque  Guillaume 
de  Chanac , Patriarche  d’Alexandrie  Sc  an- 
cien Evêque  de  Paris  , auquel  ce  Collège 
doit  fa  naiffance  , mourut  le  3 Mai  1348. 
11  paraît  par  le  teftament  de  ce  Prélat,  dont 
plufieurs  claufes  furent  inférées  dans  les  Sta- 
tuts de  cette  Maifon  , dreffés  , le  23  .Mai 

1404  ^ qu’il  avait  deftiné  l'on  Hôtel  fitué  , 

* » 

— ” — ■* """ 

( x)  Duboul.  Hift.  Univ.  Parif.  tom.  IV.  pag.  519. 
Dubreul.  Théat.  des  Antiq.  de  Paris,  liv.  II , pag.  527  , 
Edit,  de  1 639.  Félib.  tom.  I,  pag.  602.  Crev.  Hift.  de 
rUniv.  de  Paris  , liv.,  IV  , tom.  II , pag.  407.  Jaiilot  3 
Rech.  fur  Paris  > Quart.  Saint  * Benoît  > pag,  179. 
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rue  de  Bievre , pour  y placer  un  Principal} 
Maître-ès-Arts , & dix  ou  douze  Bourfiers , 
dont  un  devait  être  Chapelain  & un  autre 
Procureur.  Lqs  biens  qu’il  leur  légua  ne 
fuffifant  pas  pour  les  entretenir  , un  autre 
Guillaume  de  Chanac  , Evêque  de  Mende  , 
& le  Cardinal  Bertrand  , Patriarche  de  Jé- 
rufalem  , leur  donnèrent  chacun  500  livres. 
Le  premier  leur  laiiïa  même  fa  Mitre  , fa 
Crofle  & un  certain  nombre  de  livres  pour 
former  une  Bibliothèque  , & le  fécond  y 
ajouta  fa  rnaifon  fife  au  Fauxbourg  Saint- 
Marcel,  & qu’on  appelle  encore  aujourd’hui 
la  Maifon  du  Patriarche.  Les  bourles  de  ce 
College  furent  affectées  aux  parents  du  Fon- 
dateur, ou  à leur  défaut,  à des  écoliers  du 
Diocèfe  de  Limoges.  La  difpofition  en  ap- 
partint quelque  tems  à la  famille  de  Chanac. 
Mais  cette  Maifon  ayant  été  fondue  dans 
celle  de  Pompadour  en  1 3 y ^ , par  le  ma- 
riage de  Renaud  - Elie  de  Pompadour  avec 
Galienne  de  Chanac  qui  en  était  la  derniere 
héritière,  elle  paffa  comme  tous  les  biens 
des  Chanac  , dans  la  famille  des  Pompa- 
dour , & le  Collège  prit  le  nom  de  ces  der- 
niers. Les  déprédations  commifes  dans  cette 
Maifon  , par  ceux  qui  en  avaient  l’adminif- 
tration  ; difliperent  la  meilleure  partie  de 
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fes  revenus  : c’eft  ce  qui  obligea  l’Univerdté 
à en  fu  fp  en  dre  les  bourfes , par  Ton  décret 
du  16  Juillet  1729,  confirmé  par  Arrêt  du 
Parlement.  Cette  précaution  falutaire  a réta- 
bli le  temporel  du  Collège  dans  Ton  état 
primitif.  Le  compte  rendu  au  Parlement , 
le  12  Novembre  1763  , en  fait  monter  le 
revenu  à cinq  mille  cinq  cent  foixante-  huit 
livres  dix  fols.  Ils  ont  été  portés  depuis  à fix 
mille  cinq  cent  foixante  - douze  livres.  Ses 
pendons  conddérables  dont  il  eft  furchargé , 
n’ont  encore  permis  que  d’y  rétablir  trois 
Bourders.  On  fait  que  le  fameux  Cardinal 
Dubois  avait  été  l’un  des  Bourders  de  ce 
Collège  ( 1 ).  _ 

Collège  de  Boncourt ; 1 $$3, 

Tous  les  Collèges , dont  on  vient  de  tra- 
cer l’Hiftoire,  ont  été  fuccefhvement  réunis 
à celui  de  Louis  - le  - Grand.  Boncourt, 
qui  fuit  Saint  - Michel , dans  l’ordre  Chro- 


( 1 ) Dubreul.  Théat.  des  Antiq.  de  Paris,  pag.  J29; 
Edit,  de  1639.  Félib.tom.  I,  pag.  596.  Crev.Hifl.de 
l’Univ.  de  Paris,  liv.  IV,  rom.  II,  pag.  407.  Jaillor, 
Rech.  fur  Paris,  Quart,  de  la  Place  Maubert,  pag.  18» 
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nologique  de  la  fondation  des  Collèges, 
n’d't  pas  de  cette  dalle.  Incorporé  depuis 
long-tems,  à laMaifonde  Navarre,  il  n’était 
plus  au  pouvoir  de  l’Univerlité , ni  du  Par- 
lement , à l’époque  de  la  derniere  révolution. 
Ce  Collège  fitué  lur  la  montagne  Sainte- 
Genevieve  , parait  avoir  été  bâti  fur  l’em- 
placement de  l’Hôtel  de  l’Evêque  d’Orléans i 
acquis  par  Pierre  de  Bécoud  , Heur  de  Fle- 
chinel.  Sa  fondation  remonte  à l’an  1 
indépendamment  de  cet  Hôtel  où  Pierre  de 
Bécoud  plaça  fon  Collège,  ce  Gentilhomme 
le  dota  de  piulieurs  revenus  , propres  à faire 
fubfifter  huit  pauvres  écoliers  étudians  en 
Philofophie.  Ces  huitBourliers  devaient  être 
pris  dans  le  Diocèfe  de  Thérouane  , à l’ex- 
ception de  la  partie  de  cet  Evêché  qui  re- 
levait de  la  Flandre.  Les  Abbés  de  Saint- 
Bertin  à Saint  - Orner,  & du  Mont-Saint- 
Eloi,  Diocèfe  d'Arras  > en  furent  nommés 
les  Supérieurs. 

à 

Ce  Collège  a été  autrefois  très-florilfant. 
On  voit  qu’au  XVIe  üécle,  ions  le  Princi- 
palat  de  Pierre  Galand  , perfonnage  très- 
fameux  dans  les  fades  de  l’Univerfité  , il 
comprenait  l’exercice  de  toutes  les  clafles. 
En  1638  , Louis  XIII  , voulant  établirait 
Collège  de  Navarre  une  fociété  de  Doélems 
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à l’inftar  de  celle  de  Sorbonne , y unit  le 
Collège  de  Concourt,  qui  n’en  était  leparé 
que  par  la  rue  Clopin.  En  conféquence  ce 
même  Prince,  par  Tes  Lettres- Patentes  du 
mois  d’Avril  1639  , enrégiftrées  le  14  Dé- 
cembre de  la  même  année  , permit  à la 
Maifonde  Navarre  de  clorre  cette  petite  rue 
dans  la  longueur  de  foixante  - quatre  to.ifes. 
Cette  opération  n’a  pourtant  pas  été  con- 
sommée, faute  de  fonds  Décadaires  à l’acqui- 
fition  de  quelques  maifons  comprifes  dans 
cet  efpace.  • 

Le  Collège  de  Boncourt  eft  l’un  des  plus 
vaftes  de  PUniverlité.  Les  Dodeurs  de  Na- 
varre le  trouvant  à leur  bienféance , s'y  font 
ménagés  des  appartements.  Tous  ces  édi- 
fices font  néanmoins  en  fort  mauvais  état. 
Il  efl  quedion  depuis  long  - tems  de  les  ré- 
tablir ; mais  foit  que  la  Maifon  de  Navarre 
n’ait  pu  trouver,  jufqu’à  prélent,  les  fonds 
néceflaires  à une  telle  dépende , foit  qu’on 
n’ait  pas  été  d’accord  fur  la  maniéré  dont 
la  reconftruéfion  devait  être  exécutée  , on 
ne  s’eft  pas  encore  mis  en  devoir  d’accom- 
plir  ce  projet.  Ileft  cependantvraifemblable, 
comme  je  l’ai  dit  à l’article  de  Navarre , 
qu’on  va  bientôt  s’en  occuper.  On  lifait 
autrefois  le  nom  du  Fondateur  fur  la  prin- 
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cipale  porte  de  ce  Collège.  Les  nouveaux 
propriétaires  l’ont  fait  diiparaître  pour  y 
fubftituer  cette  infcription  : Maifon  des  Doc - 
tcurs  de  Navarre  ( I )• 

Collège  de  Justice  ; 1354. 

Tandis  que  l’on  élevait  le  Collège  de 
Concourt  lur  la  montagne,  celui  de  Justice 
prenait  naiffance  dans  la  rue  de  la  Harpe. 
Ce  dernier  fut  fondé  par  Jean  de  Juftice , 
Chantre  de  Bayeux , Chanoine  de  l’Eglife 
de  Paris,  & Confeiller  du  Roi.  Ce  Magifc 
trat  avait  acquis , à cet  effet,  quelques  mai- 
fons  appartenantes  à l’Hôtel  - Dieu,  fituées 
rue  de  la  Harpe,  entre  l’Hôtel  de  Clermont 
& les  dépendances  du  Collège  de  Bayeux. 
Mais  fa  mort  arrivée  en  1353  , l’empêcha  de 
mettre  la  derniere  main  à cet  ouvrage.  Ses 
Exécuteurs  teftamentaires  ayant  été  chargés 
de  le  conlommer , ils  obtinrent  par  aéte  du 


( 1 ) Duboul.  Hift.  Univerf.  Parif.  tom.  IV.  Felib. 
tom.  I , pag.  609  » 610.  Dubreul,  Théat.  des  Antiq. 
de  Palis,  liv.  II,  pag.  jji , Edit,  de  1639.  Crevier, 
Hift.  de  l’Univerfité  de  Paris  , liv.  IV , tom.  II , pag. 
408  — 409.  Jaillot  , Rech.  fur  Paris , Quart,  de  la 
Place  Maubert , pag.  zi  — zz. 
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11  Juillet  i)ï4>  de  l’Abbaye  Saint  - Ger- 
main - des  - Prés  , l’amortiflement  de  ces 

maifons.  Cet  établiflement  fut  fait  en  faveut 
de  douze  pauvres  étudians  en  Philofophie 
ou  en  Médecine,  dont  huit  feraient  pris  dans 
le  Diocèfe  de  Rouen , & les  quatre  autres 
dans  celui  de  Bayeux.  Le  Principal , le  Cha- 
pelain & le  Procureur  devaient  être  choifis 
parmi  ces  Bourliers  , le  Provifeur  qui  devait 
être  élu  par  quatre  Bourfiers  du  Diocèle  de 
Rouen  , & par  deux  de  celui  d’Evreux , en 
préfence,&de  l’avis  du  Prieur  d’Harcourt 
& de  l’ancien  des  Bourliers  du  Collège  du 
Tréforier,  avoit  droit  de  difpofer  de  toutes 
les  bourfes.  Le  Collège  de  Juftice  acquit 
dans  la  fuite  fix  autres  bourfes , dont  la  pre- 
mière fut  fondée  en  1 ycp,  par  Etienne  Haro  „ 
Procureur  de  la  Maifon , moyennant  douze 
cents  livres;  & les  cinq  autres  , quarante- 
cinq  ans  après,  par  Pierre  Lizet,  ancien  Pre- 
mier Prélident  au  Parlement.  Les  Exécuteurs 
teftamentaires  de  Jean  de  juftice  y avaient 
placé  une  Bibliothèque  ; maisil  y avait  long- 
tems  , lors  de  la  réunion  de  ce  Collège  à 
celui  de  Louis  - le  - Grand  , qu’on  n’y  en 
voyait  plus  aucune  trace.  En  1761 , on  fuf- 
pendit  toutes  les  bourfes  , à la  réferve  de 
quatre.  Les  autres  furent  confacrées  à la 
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reconftruétion  des  bâtiments.  Avant  1764, 
époque  de  la  réunion  de  ce  Collège  à celui 
de  Louis  - le-  Grand  , on  y faifait  venir  tout 
le  parchemin  qui  arrive  à Paris , pour  y re- 
cevoir le  timbre  du  Reéteur.  11  eft  actuel- 
lement occupé  par  un  Maître  de  Penfion. 
Les  bourfes  font  au  nombre  de  huit  ; & fes 
revenus  dont  il  a aujourd'hui  une  année  en- 
tière en,  caiffe  , montent  à neuf  mille  neuf 
cent  cinquante  - fix  livres  ( x }. 

Collège  de  B o 1 s s 1 ; 135  S. 

Peu  d’années  après  la  fondation  du  Col- 
lege de  Juftice  , parut  celui  de  B o 1 s s 1, 
Cette  Maifon  fut  dotée  des  biens  de  Gode- 
ftoi  Vidé  , Prêtre  , Chanoine  de  l’Eglife  de 
Chartres  , & Clerc  du  Roi  jean.  Cet  Ecclé- 
liaftique  ordonna  , par  l'on  teftament , qu’a- 
près  avoir  rempli  les  différents  legs  qu’il  y 
indiquait,  le  furplus  de  ces  biens  ferait  vendu 
& le  prix  diftribué  aux  pauvres  de  Paris  ôc 
à ceux  du  village  de  Boillî  - le  - Sec  , où  il 


( 1 ) Dubreu!.  Théat.  des  Antiq.  de  Paris  , liv.  II 
pag.  3 y;,  Edir.  de  1639.  Jaillot.  Rech.  fur  Paris® 
Quart.  Saint  - André  - des  - Arcs  > pag.  84. 
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avait  pris  naifiance  , fi  fes  Exécuteurs  tefta- 
mentaires  ne  jugeaient  pas  à propos  d’en 
difpofer  autrement.  Etienne  Vidé  Ton  neveu , 
Chanoine  de  Laon  & de  Saint  - Germain- 
l’Auxerrois  . l’un  de  fes  Exécuteurs  tefta- 
mentaires  , penfa  qu’il  ne  pouvait  mieux 
remplir  les  intentions  de  Ton  oncle  , qu’en 
fondant  un  Collège  des  biens  qui  reliaient 
dans  fa  fucceffion  , les  charges  acquitées. 
Il  dellina , pour  cet  effet,  plufieurs  maifons 
qu’il  polfédait  dans  les  rues  de  Saint- André , 
des  Deux  - Portes  & des  Poitevins  , dont 
il  obtint  l’amortiffement  le  21  Décembre 
1336  , des  Religieux  de  Saint  - Germain- 
des-Près  , moyennant  cinq  cents  florins  d’or. 

Cette  fondation  qui  paraît  avoir  été  con- 
fomrnée  en  1 358  , fut  faite  en  faveur  de  fix 
Bouriîers  , dont  le  plus  ancien  prendrait  le 
titre  de  Maître , avec  les  fondions  de  Prin- 
cipal ,&un  Chapelain  qui  feraient  tous  choi- 
1ÎS'  dans  la  famille  des  Vidé  ; & à défaut  de 
fujets  dans  cette  Maifon , les  pauvres  du  vil- 
lage de  Boifli  - le  - Sec  , & enfuite  ceux  de 
la  Paroifle  de  Saint  -André-  des  - Arcs , fe- 
raient préférés.  Etienne  voulut , qu’après  fa 
mort,  le  nombre  des  Bourfiers  fût  porté  à 
douze,  fi  fes  biens  le  permettaient;  mais  il 
ne  paraît  pas  que  ce  deffein  ait  jamais  eu 


/ 


H I S T O I R I 

d’exécution.  Le  Chancelier  de  l’Eglife  de 
Paris  5c  le  Prieur  des  Chartreux  furent  nom- 
més pour  gouverner  ce  Collège , 5c  en  con- 
férer les  bourfes , après  la  mort  des  Exécu- 
teurs teftamentaires  de  Godefroi.  Le  Fonda- 
teur voulut  que  l’on  n’admît  que  des  pauvres 
dans  fon  Collège , & par  une  exprellîon  qui 
caraétérife  parfaitement  fon  humilité,  il  ne 
veut  pas  qu’ils  foient  nobles , mais  de  baffe 
extraction  , 5e  pauvres  , comme  lui- même 
£t  tous  fes  ancêtres  l’ont  été.  En  1717  , 
Guillaume  Hodey , Principal  de  ce  Collège , 
lui  légua  une  rente  de  quatre  cents  livres, 
l'oit  pour  la  fondation  d’une  feptiemebourfe, 
loit  pour  l’augmentation  de  la  dot  attachée 
aux  anciennes  5e  des  honoraires  du  Princi- 
pal ôc  du  Chapelain.  En  ijip  , Michel  Char- 
tier , auffi  Principal , y avait  fait  conftrnire 
une  Chapelle  qui  fut  bénie  par  l’Evêque  de 
Megare  le  Octobre  1528.  On  a pris  le 
parti,  peu  de  tems  après  la  réunion  de  ce 
Collège  à celui  de  Louis  - le  - Grand  d’en 
vendre  les  bâtiments  au  profit  de  huit  Bour- 
fiers  qu’il  entretient  aujourd’hui.  Ses  reve- 
nus, qui  étaient  de  cinq  mille  livres , à cette 
époque  , montent  actuellement  à fept  mille 
cinq  cent  quatre-vingt-treize  livres.  M.  Cre- 
vier  fait  , au  fujet  de  ce  Collège  , une 
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réflexion  bien  capable  de  nous  mettre  à 
portée  d’apprécier  les  grandeurs  humaines. 
L’attention  qu’avait  eue  le  Fondateur  d’exi- 
ger que  l’on  préférât  fes  parents  aux  étran- 
gers, a obligé  cette  famille  à drefler  un  arbre 
généalogique  , pour  conftater  le  droit  de 
chacun  des  membres  qui  la  compofent.  Dans 
l’efpace  de  quatre  cents  ans , dit  l’Hiftorien 
de  l’Univerfité  , le  nombre  des  parents  du 
Fondateur,  s’eft  extrêmement  multiplié.  Les 
uns  font  demeurés  dans  l’état  de  leurs  peres , 
les  autres  ont  tombé  au  - deffous  de  leur 
condition  primitive , & quelques-uns  fe  font 
élevés  plus  haut.  Vous  trouvez  dans  cet  ar- 
bre généalogique  des  Laboureurs,  des  pau- 
vres Payfans,  des  Artifans  , des  Marchands , 
des  Gens  de  Robe,  des  Magiftrats , des  Sei- 
gneurs , des  Militaires  ; & rien  n’exprime 
mieux  la  fage  maxime  contenue  dans  ces 
deux  vers  : 

L’un  a détélé  le  matin  , 

L’autre  l apres  dîner  ( 1 ). 


(1)  Duboul.  Hift.  Univ.  Parif.  tom.  IV,  pag.  349. 
Dubreul.  Théar.  des  Antiq.  de  Paris , liv.  II , pag.  533 , 
Edition  de  1639.  Felib.  tom.  I,  pag.  612.  Crev.  Hift. 
de  rUniv.  de  Paris  , liv.  IV  , tom.  II  , pag.  410. 
Jaillot  , Recherches  fur  Paris  > Quart.  Saint -André» 
des  - Arcs , pag.  17. 
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Collège  de  Beau  fais  ; 1 370V 

Du  Collège  de  Boiffi , paffons  à celui  de  I 
Beauvais:  celui  - ci  doit  fa  fondation  à I 
Jean  , Cardinal  de  Dormans  , Evêque  de  I 
Beauvais  & Chancelier  de  France.  En  1365 , I 
ce  Prélat  fit  l’acquilition  de  quelques  mai-  I 
fons  appartenantes  aux  Collèges  de  Laon  & I 
de  Prefles,  dans  le  Clos  - Bruneau;  & cinq  |j 
ans  après  il  y fixa  le  Collège  dont  il  projetait  | 
l’établifiement  depuis  long  - tems.  Sa  Charte  j 
de  fondation  du  8 Mai  1370,  comprend  un  j 
Maître  , un  Sous  - Maître , un  Procureur  & li 
douze  Bourfiers , nés  dans  la  Pareille  de  Dor-  j 
inans  en  Champagne , ou  à leur  défaut,  dans  j 
je  Diocèfe  de  Soldons.  Le  3 1 Janvier  1371  , | 
il  fonda  cinq  nouvelles  bourfes.  Enfin  , par  Ij 
un  troifieme  aûe  du  8 Janvier  1372  ^ il  i 
ajouta  à fa  fondation  fept  bourfes , dont  trois  I 
furent  deftinées  à des  écoliers  pris  dans  les  j! 
villages  de  Buifleul  & d’Athis , au  Diocèfe  (; 
de  Reims,  & la  quatrième  à un  Religieux , !< 
Prêtre  de  l’Abbaye  de  Saint-Jean-des-Vignes- 
de-Soiffons.  Les  pauvres  feuls  pouvaient  être  N 
admis  à partager  le  bénéfice  de  cette  fon-  j ■ 
dation.  Le  Cardinal  veut  que  li  un  Bourfier  Ij 
vient  à pofleder  quarante  livres  de  revenus , j 

& 
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6:  les  Maîtres  quatre-v  ingt  livres , ils  foient 
Contraints  d’abandonner  leurs  places  à d’au- 
tres. 11  détermine  même  la  forme  & la  cou- 
leur de  leurs  habits.  Son  intention  efi  qu’ils 
portent  des  robes  de  couleur  bleue  ou  d’un 
violet  couvert.  M.  l’Abbé  Crcv’er  fe  fâche 
férieufement  de  ce  que  l’on  s’eft  difpenfé 
de  cette  pratique , depuis  plufieurs  années  ; 
comme  fi  la  modeftie  pouvait  confifter  dans 
un  attachement  fervile  à un  uniforme  gro- 
tefque,  que  la  diverfité  des  modes  expofe 
chaque  jour  au  ridicule  ! En  1430  , Jean 
Richard  Duchêne  , Chanoine  de  Reims  & 
de  Soitfons  , ajouta  deux  bourfes  à celles 
du  Cardinal  de  Dormans,  pour  des  pauvres 
écoliers  de  la  Châtellenie  d’Arceis  ou  du 
Maignil-la-Comtefîe  , au  Diocèfe  deTroyes; 
& en  iyoi  , le  Collège  en  reçut  de  Jean 
Notin  , qui  y exerçait  depuis  long  - tems 
l’emploi  de  Procureur,  deux  nouvelles  , défi 
tinées  à des  écoliers  de  Compiegne. 

Les  Statuts  que  le  Cardinal  de  Dormans 
digéra  , pour  fixer  la  difcipline  defon  Col- 
lège j font  à peu  - près  les  mêmes  que  ceux 
qui  réglaient  alors  les  autres  établifièments 
de  cette  efpece.  Ils  furent  ratifiés  par  l’Evêque 
de  Paris  , & approuvés  par  l’Uuiverfité  , en 
1373  , année  de  la  mort  du  Fondateur.  Ce 
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Prélat  s’était  réfervé  la  collation  de  toutes  les 
places  de  fon  Collège*  mais  il  ordonna  par 
fon  teftament,  qu’elle  pafsât  fucceffivement 
à Guillaume  , Seigneur  de  Dormans  fon 
frere  , qui  lui  avait  fuccédé  en  la  charge  de 
Chancelier  de  France , & à Milés  de  Dor- 
mans fon  neveu  , qui  fut  Evêque  d’Angers, 
enfuite  de  Bayonne,  & enfin  de  Beauvais; 
& qu’après  la  mort  de  celui-ci,  elle  ferait  dé- 
volue à l’Abbé  de  Saint  - Jean  - des  - Vignes 
& à fes  Succelfeurs  à perpétuité.  Guillaume 
étant  mort  après  fon  frere , le  Cardinal , Milés 
de  Dormans,  fuccéda  immédiatement  à fon 
oncle , dans  l’adminiftration  du  Collège  de 
Beauvais.  Ce  Prélat  , zélé  Prote&eur  des 
Lettres,  & jaloux  de  mettre  la  derniere  main 
à un  établiflement  qui  faifait  honneur  à la 
famille,  s’attacha  à perfectionner  le  plan  du 
Fondateur.  Le  Cardinal  n’avait  encore  fait 
que  commencer  la  Chapelle,  dont  le  Roi 
Charles  V avait  pofé  la  première  pierre  ( i ). 
Milés  l’acheva.  Elle  fut  dédiée  le  27  Avril 
,1380;  c’eft  la  même  qui  fubfiftait  au  mo- 

■ j 
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( i ) Après  la  cérémonie  , le  Roi  dîna  au  Collège 
de  Beauvais.  Le  repas  fut  fplendide  , de  coûta  neuf 
fols. 
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ment  de  la  réunion.  Le  Prélat  y fonda  quatre 
Chapelains,  pour  y chanter  l’Office  Cano- 
nial : ces  quatre  Officiers , auxquels  on  en 
ajouta  long  - tems  après  un  cinquième,  in- 
commodaient beaucoup  les  autres  Bourfiers, 
& formaient, au  rapport  de  l’Abbé  Crevier, 
un  obllacle  perpétuel  à la  bonne  difcipline. 
Par  Arrêt  du  Parlement,  rendu  de  concert 
avec  l’Abbé  de  Saint- Jean- des -Vignes  , 
leur  Collateur , les  cinq  bourfes  de  Chape-, 
lains  ont  été  fufpendues.  Les  changements 
qui  font  furvenus  dans  l’Univerfité  depuis 
la  deftru&ion  des  Jéfuites,  ont  fait  entiè- 
rement difparaître  cette  fondation , dont  les 
revenus  font  appliqués  aujourd’hui  à l’en-, 
tretien  des  écoliers. 

L’intention  du  Fondateur  du  Collège  de 
Beauvais,  était , qu’après  la  mort  de  Milés 
fon  neveu , la  nomination  à toutes  les  places 
palferait  à l’Abbé  de  Saint- Jean-des-Vignes. 
Guillaume  de  Dormans , Evêque  de  Meaux , 
frere  de  Milés  & Jeanne  de  Dormans  leur 
foeur , furent  indignés  de  fe  voir  privés  d’un 
honneur  qui  devait  naturellement  leur  ap- 
partenir. Ils  fufciterent,  à ce  fujet,  une  con-? 
teftation  à l’Abbé,  qui  fut  tetminée  par  un 
Concordat  , homologué  au  Parlement , le 

18  Mai  138^,  confirmé  par  Lettres-Patentes 
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du  13  Décembre  fuivant  , & long-tems 
après,  par  une  Bulle  de  Clément  VII  , en 
1537.  Par  cet  afte,  il  fut  réglé  que  l’Abbé 
des  - Vignes  aurait  la  préfentation  de  toutes 
les  places  du  Collège  , & que  la  collation 
en  appartiendrait  à Guillaume  de  Dormans , 
neveu  du  Fondateur , & , après  fon  décès , 
à la  Cour  du  Parlement.  On  excepte  feule- 
ment la  bourfe  affeétée  aux  Religieux  de 
Saint-Jean-des-Vignes , dont  la  pleine  colla- 
tion eft  réfervée  à P Abbé.  Par  cet  arrange- 
ment le  premier  Préfident  au  Parlement  de 
Paris  acquit  le  droit  de  gouverner  ce  Col- 
lège, concurremment  aveedeux  Confeillers- 
Commilîaires  nommés  par  fa  Compagnie. 

Long  - tems , on  n’admit  aucun  étranger 
aux  exercices  du  Collège  de  Beauvais.  Ce 
ne  fut  que  vers  le  milieu  du  XVe  fiécleque 
cette  école  devint  publique.  Le  Maître  du 
Collège  prit  alors  le  titre  de  Principal.  Ce 
changement  fut  bientôt  fuivi  d’une  union 
entre  ce  Collège  & celui  de  Prefles , dont 
il  était  voifin.  Cette  alfociation  bizarre,  qui 
commença  en  1797  , fut  abolie  en  1699  , 
par  le  crédit  ôt  les  repréfentations  de  l’il- 
luftre  Rollin.  La  Maifon  qui  portait  depuis 
cent  ans , le  nom  de  Prefles-Beauvais , re- 
prit fon  ancien  nom  de  Collège  de  Dormans- 
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Beauvais.  La  tranflation  du  College  de  Li- 
Jieux  en  celui  de  Louis  * le- Grand , n’ayant 
pas  eu  lieu  , comme  elle  avait  été  ordonnée 
par  deux  Arrêts  du  Parlement  des  7 Sep- 
tembre 1762  , & 24  Mars  1763  , on  y a placé 
le  28  Juillet  17 64,  celui  de  Beauvais.  Ce 
Collège , par  une  fuite  de  fa  dépendance 
abfolue  du  Parlement , a éprouvé  le  même 
fort  que  ceux  qui  n’étaient  pas  de  plein 
exercice.  L’avantage  qu’il  a eu  fur  ceux-ci 
dans  la  fameufe  réforme  de  1763  , confifte 
uniquement  en  ce  qu’il  a donné ’fes  Pro- 
fefleurs  à Louis  - le  - Grand  , & en  ce  que 
fon  nom  fe  trouve  feul  exprimé  fur  la  prin- 
cipale porte  de  ce  dernier,,  où  l’on  a con.- 
facré  la  mémoire  de  la  réunion.  Le  tem- 
porel de  ce  Collège  eft  aujourd’hui  trèsr 
floriffant.  On  porte  fes  revenus  aétuels  à 
vingt- fix  mille  huit  cent  trente-huit  livres  , 
fans  y comprendre  deux  fondations  parti- 
culières , dont  l'une  jouit,  de.  deux  mille 
livres  de  rentes  , & l’autre  de  feize  cents 
livres.  Ces  biens  font  employés  à entretenir 
cinquante  - un  Bourliers  ; & ce  nombre  le 
plus  confidérable  qu’aucun  autre  Collège 
puilfe  offrir , s’augmentera  fucceflivement , 
par  les  épargnes  que  le  Bureau  ne  ceffe  de 
faire  des  revenus  provenansde  fes  fondations* 
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Un  Arrêt  du  Parlement  du  25  Juin  1773 , 
a réduit  à dix-fept  les  bourfes  affeétées  à la 
ville  de  Dormans  , & a autorité  l’Evêque 
de  Soiffor.s , comme  Abbé  de  Saint- Jean- 
des-Vignes,àchoilir  pourles autres  bourles, 
des  fujets  dans  les  autres  parties  de  fon  Dio- 
cèfe  ( 1 ). 

Collège  de  Maître  G erfais ? 

1370. 

« 

L’une  des  plus  importantes  de  ces  Mailbns, 
après  celle  dont  je  viens  de  tracer  l’Hiftoire  , 
eft  le  Collège  de  Maître  Gerv aïs.  Cet 
afyle , connu  aufli  fous  le  nom  de  Notre- 
Dame -de- Bayeux,  a été  fondé  par  Gervais 
Chrétien , Chanoine  de  Bayeux  & de  Paris , 
& Médecin  de  Charles  V.  Cette  fondation 
dont  l’acte  eft  du  20  Février  1370,  fut  ap- 
prouvée par  Grégoire  XI,  le  30  Août  137 6, 
& enfuite  par  Charles  V,  au  mois  d’Avril 


{ 1 ) Dubreul.  Théat.  des  Antiq.  de  Paris , liv.  II, 
Duboul.  Hift.  Univ.  Parif.  tom.  IV  , pag.  429.  Gran- 
gier , Mém.  fur  l’état  du  Collège  de  Beauvais.  Felib. 
tom.  I , pag.  66 5.  Crev.  Hift.  de  l’Univ.  de  Paris  , 
liv.  IV , pag.  464.  Jaillot , Rech.  fur  Paris , article  du 
Collège  de  Dormans -Beauvais, 
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1578.  Me  Gervais  confacra  à cet  établilfe- 
ment  plusieurs  maifons  qu’il  poffédait  dans 
la  rue  du  Foin  & dans  celle  d’Erembourg- 
de  - Brie , & y affeéta  des  revenus  pour  l'en- 
tretien de  vingt -quatre  Bourfiers  du  Dio- 
cèfe  de  Bayeux.  Charles  V , qui  fit  profef- 

fion  toute  fa  vie  de  s’intérefler  au  progrès 
des  Lettres, prit,  fous  la  proteétion  fpéciale , 
le  Collège  de  Maître  - Gervais , & s’en  dé- 
clara le  Fondateur , par  les  Lettres-Patentes 
du  mois  d’Avril  1378.  Ce  titre  lui  appar- 
tenait avec  d’autant  plus  de  raifon  que 
Me  Gervais  tenait  de  fa  libéralité  les  mai- 
fons où  il  venait  de  placer  fon  Collège.  Ce 
Prince  donna  aulfi  à cette  Maifon  plufieurs 
rentes,  tous  les  droits  d’amortilfements  que 
les  biens  affignés  à fon  entretien  devaient 
au  Tréfor  Royal,  une  Bibliothèque  à l’ufage 
des  Bourfiers , & les  dîmes  de  Saineville  & 
de  Caenchi.  11  ajouta  enfuite  deux  nouvelles 
Bourfes  à celles  de  fon  Médecin  , en  faveur 
de  deux  étudians  en  Mathématiques.  La 
même  année  1370,  on  réunit  au  Collège 
de  Maître-Gervais,  les  Bourfiers  d’une  autre 
Maifon  de  cette  efpece , fondée  , quelques 
années  auparavant  dans  la  rue  Haute-Feuille» 
par  le  nommé  Robert  Clément , & qui  n’a,~ 
paient  plus  de  quoi  fubfifler» 
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Les  bourfes  du  Collège  de  Me  Gervais 
embraffent  toutes  les  Facultés  , la  Philo- 
fophie  , la  Théologie  , le  Droit  & la  Mé- 
decine. M.  Crevier  affure  qu’elles  ne  font 
pas  toutes  atfedées  au  Diocèle  de  Bayeux, 
& qu'il  y en  a quelques  - unes  auxquelles 
celui  de  Coutances  a droit  de  prétendre. 
Le  G and  Aumônier  de  France,  eft  le  Su- 
périeur né  de  cette  Mailon.  L’état  déplo- 
rable où  elle  Fe  trouva  fur  la  fin  du  fiéclç 
dernier  , obligea  le  Parlement  à fupprimec 
ces  bourfes.  Cette  précaution  a fourni  les 
moyens  de  faire  reconftruire  les  apparte- 
ments & de  rétablir  les  revenus.  Le  Cardi- 
nal de  Rohan  , Grand  Aumônier  de  France, 
inftruit  de  cet  état  d’amélioration  , a fait 
revivre  les  bourfes.  Par  Lettres  - Patentes 
de  1 74y  , regiftrées  en  la  Cour  en  1746', 
on  en  a rétabli  douze,  lix  pour  les  Arts, 
quatre  pour  la  Théologie , une  pour  le  Droit 
5t  une  pour  la  Médecine.  Le  nombre  en  a 
été  porté  de  nos  jours  à quarante- huit  ; 5c 
ce  Collège , quoique  fans  exercice  , était 
l’un  des  plus  floriffans  de  l’Univerfité  au 
moment  de  la  réunion.  11  forme  aujourd’hui 
un  édifice  très-vafte  ôc  très  • lucratif  pour 
les  Bourfiers,  La  totalité  de  fon  revenu  efl; 
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de  vingt  - huit  mille  üx  cents  livres  ( 1 ), 

COLLÉGEDE  D A I N V 1 L L E 

1380. 

I 

Le  Collège  de  Daim  vil  LE  fut  fondé 
dans  la  rue  de  la  Harpe , au  coin  de  celle 
des  Cordeliers  le  19  Avril  13  8o,  par  Michel 
de  Dainville  , Archidiacre  d’Oftrevant  dans 
le  Diocèfe  d’Arras , tant  en  fon  nom  , que 
comme  Exécuteur  teflamentaire  de  Gérard 
& de  Jean  de  Dainville  fes  freres.  Cette 
fondation  fut  faite  pour  douze  Bourfiers  , 
Clercs  - Tonfurés,  y compris  le  Principal  <$c 
-le  Procureur  , dont  tix  devaient  être  pris 
dans  le  Diocèfe  d’Arras , Ôc  les  fix  autres 
dans  celui  de  Noyon.  Le  motif  de  cette  pré- 
férence efl  que  Gérard  avait  poffédé  l’Evêché 
d’Arras  avant  d’être  élevé  aux  Sièges  de 
Thérouenne  & de  Cambrai , ôc  que  Michel 
avait  été  Archidiacre  de  Novon.  Le  Fonda- 

i 

teur  plaça  ces  Bourfiers  dans  une  maifon 

11  ■■■■*■ i..... . - ■■■-—  .i. , ..  , ,1,  in.,.  , ia< 

( 1 ) Duboulai  , Hift.  univerf.  Parif.  tom*  VI , 
pag.  400.  Dubr.  Théar.  des  Antiq.  de  Paris , llv.  II , 
pag.  541  , édit,  de  1639.  Félib.  tom.  I,  pag.  672. 
Jfaillot,  Recherches  fur  Paris  ? Quartier  Saint  - André^ 
çiçs-  Arcs,  pag,  6 ^ 
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qu’il  occupait  dans  la  rue  de  la  Harpe  ; & 
il  leur  donna  pour  fubfifter  plufieurs  rentes 
qu’il  avait  acquifes  à Rouen.  Il  voulut  qu’ils 
n’y  demeuraflent  que  fix  ans , à moins  que 
leur  intention  ne  fût  de  fe  livrer  à l’étude 
du  Droit  Canon.  Dans  ce  cas  il  leur  permit 
de  jouir  de  leurs  bourfes  jufqu’à  la  Licence. 
La  collation  des  douze  bourfes  fut  déférée 
aux  Cathédrales  d’Arras  & de  Noyon  ; mais 
le  Collège  fut  fournis  , pour  tout  ce  qui 
concernait  la  difcipline  intérieure  au  Grand 
Pénitencier  de  l’Eglife  de  Paris.  En  1731, 
le  Heur  Targny , Sous  - Bibliothécaire  du 
Roi,  fonda  deux  nouvelles  bourfes , àl’inf- 
tardes  premières,  moyennant  fix  cents  livres 
de  rentes  fur  les  Aides  & Gabelles  , & fix 
cents  autres  livres , une  fois  payées.  Les  re- 
venus de  ce  Collège  font  de  onze  mille  fept 
cents  quarante-deux  livres.  Le  mauvais  état 
des  maifons  qui  en  dépendent , & qu’on  eft 
fur  le  point  de  reconftruire , n’ont  pas  permis 
d’augmenter  le  nombre  des  bourfes.  On  a 
fait  des  épargnes,  qui  montent  aujourd’hui 
à foixante  - dix  mille  livres , qu’on  a placées, 
& qui  ferviront  à faire  face  aux  frais  que  les 
reconftruélions  exigeront  ( 1 ). 

— — - mm  --  ^ -*.1»  11.  - — .il.  * 

( i ) Dubreul.  Théat.  des  Antiq.  de  Paris  , liv.  II , 
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Collège  de  Fort  et  ; 1394* 

Nous  arrivons  enfin  à l’Hiftoire  de  la  Mai- 
fon  qui  doit  couronner  ce  fiécle  célébré  par 
fes  établiffenients  littéraires.  Pierre  Fortet  , 
natif  d’Aurillac  en  Auvergne , & Chanoine 
de  l’Eglife  de  Paris  , en  eft  le  Fondateur. 
On  n’en  peut  placer  la  fondation  , avant 
l’an  1394.  'Par  fon  teftament  du  12  Août 
1391  j M.  Fortet  avait  ordonné  la  fondation 
d’un  Collège  , compofé  de  huit  Bourfiers  , 
y compris  le  Principal , dont  quatre  feraient 
pris  parmi  les  parents  du  Fondateur,  ou  à 
leur  défaut  parmi  les  enfans  de  la  ville 
d’Aurillac,  & les  quatre  autres  feraient  choi- 
fis  parmi  les  enfans  pauvres  natifs  de  Paris. 
La  rnaifon  qu’il  légua  pour  les  placer , était 
il  tuée  au  bout  de  la  rue  des  Cordiers. 

t 

Pierre  Fortet  étant  mort  le  24  Avril  1 394, 
fes  Exécuteurs  teftamentaires  furent  chargés 
d’accomplir  fes  intentions , à ce  fujet.  Ceux- 
ci  , penfant  que  cette  opération  convenait 
mieux  au  Chapitre  de  Notre  - Dame  , le 


pag.  344.  Edit,  de  ifi'39.  Felib.  tom.  III  , pag.  306. 
Jaillot , Rech.  fur  Paris  , Quart.  Saint  - André  - des- 
Arcs , pag.  60, 
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prièrent  de  s’en  charger  ; & , comme  il  pa- 
raît par  un  adte  capitulaire  du  .8  Mai  de 
cette  année  1 3 94 , cette  Compagnie  prit  fur 
elle  le  loin  de  cet  établiffement.  La  maifon 
léguée  par  le  teftateur  ne  parut  pas  propre 
à former  un  Collège.  En  1597,  le  Chapitre 
de  Notre -Dame  traita  avec  le  Chevalier  de 
Liftenais , l’un  des  Fondateurs  du  Collège 
de  Montaigu , d’une  maifon  que  ce  Seigneur 
poffedait , rue  des  Sept  - Voies.  On  en  diftri- 
buales  appartements  de  la  maniéré  qui  parut 
la  plus  convenable  pour  l’objet  qu’on  avait 
en  vue  ; on  nomma  les  Bourfiers  & leur 
Principal , & on  dreiïa  les  Statuts. 

On  ajoute  dans  la  fuite  plufieurs  bourfes 
à cette  fondation.  En  1518,  Nicolas  Warin, 
Principal  de  ce  Collège  ? & Abbé  de  Brenne  , 
y en  fonda  deux  , pour  deux  de  fes  parents, 
ou  à leur  défaut  pour  deux  fujets  du  village 
de  Curelu,  Diocèfe  de  Noyon.  En  1612  , 
le  Heur  Croifier  , aulfi  Principal  du  même 
Collège,  en  fonda  quatre  ; enfin  en  1719  , 
M.  Gremiot,  Do&eur  en  Théologie,  en  au- 
gmenta le  nombre  de  deux , l’une  au  profit 
de  fes  parents , l’autre  au  choix  des  Colla- 
teurs.  Les  héritiers  du  fieur  Gremiot  ont 
feulement  le  droit  de  lui  préfenter  pour  la 
bourfe  affectée  à la  famille  de  ce  Fondateur» 
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On  fait  que  ce  fût  dans  ce  Collège  que 

Calvin  commença  à répandre  dans  l’Uni- 
verfité  fes  opinions  théologiques.  Il  fervit 
aullî  long  - tems  d’afyle  au  trop  fameux 
Boucher , Curé  de  Saint  - Benoît , chez  le- 
quel fe  tenait  le  confeil  général  de  la  faélion 
des  feizej  c’ed  pourquoi  il  fut  appellé,  lue 
la  fin  du  XVIe  fiécle  , le  Berceau  de  la 
Ligue.  En  1610 , on  en  répara  les  bâtiments 
qui  offraient  par  - tout  l’image  de  la  déca- 
dence & de  lavêtufté.  On  augmenta  même 
fon  étendue,  par  l’acquifition  que  l’on  fit 
de  l’Hôtel  des  Evêques  de  Nevers , & de 
celui  de  Marli-  le  - Châtel.  Il  eft  aujourd’hui 
en  bon  état.  Ses  revenus , qui , montent  à 
dix -huit  mille  cent  douze  livres,  font  em- 
ployés à entretenir  dix  - fept  Bourfiers  ( 1 ). 

Collège  de  Séez ; 1404.: 

j ' t . . k -■  • . . ; * 

Paffons  au  quinziéme  fiécle.  Le  premier 


( 1 ) Duboul.  Hift.  univ.  Parif.  tom.  IV , pag.  674; 
Dübreul , Théat.  des  Antiq.  de  Paris , liv.  Il , pag.  546. 
édic.  de  1639.  Felib.  tom.  II,  pag.  710.  Crevier,  Hif- 
roire  de  rUniverfité  de  Paris  , liv.  V , tom.  III: 
pag.  103,  liv.  XII,  tom.  VI,  pag.  390.  Jaillot , Rech. 
fur  Paris  , Quart.  Saint  - Benoit , pag.  125. 
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Collège  fans  exercice  qui  s’offre  à nos  re- 
gards , eft  celui  de  Sêez  , fitué , rue  de  la 
Harpe.  Cette  Mai  Ion  doit  fa  nailfance  à 
Grégoire  Langlois , Evêque  de  Séez.  Ce  Pré- 
lat étant  mort  le  13  Mai  1404,  il  chargea 
Jean  Langlois  fon  neveu,  Curé  dans  le  Dio- 
cèle  du  Mans , & Bachelier  en  l’un  & en 
l’autre  Droit , de  former  cet  établiffement. 
Jean  Langlois  remplit  avec  zele  les  inten- 
tions de  fon  oncle.  11  fonda  huit  Bourliers, 
dont  quatre  du  Diocèfe  de  Sèez , & quatre 
de  celui  du  Mans,  & fpécialement  de  l’Ar- 
chidiaconé  de  Pafiais  , dont  il  était  origi- 
naire. Le  Principal  & le  Chapelain  devaient 
être  du  nombre  des  Bourliers , mais  il  fut 
ordonné  que  leur  rétribution  ferait  double. 
Le  Fondateur  voulut  que  fes  parents  fulfent 
préférés  à tous  les  autres  Candidats  , s’ils' 
étaient  jugés  capables.  La  collation  de  trois 
de  ces  bourfes  & de  celle  du  Principal  fut 
déférée  à l’Evêque  de  Sèez  ; & l’Archidiacre 
de  PafTais  eut  la  difpofition  des  trois  autres , 
avec  celle  du  Chapelain.  En  1634,  Jean 
Aubert,  Principal  du  Collège  de  Laon  , & 
Commiffaire  député  de  l’Evêque  de  Séez , 
ordonna  de  joindre  deux  bourfes  nouvelles 
aux  anciennes,  dont  les  revenus  feraient  pris 
fur  les  fommes  économifées  alors  par  le 
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Principal  de  ce  Collège.  Par  Contrât  du  27 
Mars  1737, M.  l’Allemand, Evêque deSéez; 
donna  une  fomme  de  quarante  mille  livres 
à cette  Maifon  , à rente  au  denier  vingt-* 
cinq , à condition  que  la  moitié  du  revenu 
ferait  mife  en  réferve , jufqu’à  la  concur- 
rence de  dix  mille  livres , que  le  Prélat  defti- 
nait  à la  fondation  de  trois  bourfes.  Cette 
difpofition  n’eut  pas  lieu  en  entier.  M.  l’Al- 
lemand étant  mort , les  Syndics  de  fon  Dio- 
cèle  revendiquèrent  cette  fomme  comme 
provenante  des  deniers  du  Clergé  de  Sèez  ; 
& par  tranfaèlion  de  1770  , leurs  préten- 
tions ont  été  réduites  à vingt  - quatre  mille 
livres , & le  relie  a été  employé  à l’établif- 
fement  d’un  Bourfier.  On  voit  par  l’infcri- 
ption  placée  au  - deffus  de  la  porte  de  ce 
Collège,  que  la  plus  grande  partie  des  bâ- 
timents a été  reconftruite  en  1730.  Le  Fon- 
dateur de  ce  Collège  avait  eu  l’attention 
de  lui  léguer  une  Bibliothèque.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  ce  précieux  dépôt  fut  diflipé 
peu  à peu , par  la  négligence  de  fes  Admi- 
niftrateurs.  Il  n’en  reliait  plus  aucun  veftige 
à l’époque  de  fa  réunion  au  Collège  de 
Louis-le-Grand.  Ce  Collège  était  compofé 
d’un  Principal , d’un  Chapelain  & de  quatre 
Bourfiers , dont  le  plus  ancien  remplirait  la 
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fondion  de  Procureur.  Son  temporel  était 
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dans  le  plus  grand  délabrement  à l’époque 
de  la  réunion  ; mais  l’ordre  & l’économie 
qu’  on  a mis  dans  l’adminiftration  de  fes 
biens  , l’ont  rétabli  dans  Ton  état  primitif: 
Les  maifons  forment  l’objet  principal  de  fon 
revenu  , &lont  louées  aujourd’hui  fort  avan- 
tageufement.  11  jouit  actuellement  de  onze 
mille  trois  cents  livres  de  rente  , qui  entre- 
tiennent huit  Bourfiers , y compris  le  Prin- 
cipal & le  Chapelain  , dont  les  honoraires 
montent  à 2200  livres.  Nous  obferverons 
que  le  Collège  de  Séez  n’eft  pas  le  feul  qui 
doive  fon  établiifement  à Jean  Langlois. 
Celui  de  Beuil,  à Angers,  & qui  fublifte 
encore  aujourd’hui , a été  fondé  des  biens 


g Collège  de  Reims  ; 1409; 


La  fondation  du  Collège  de  Reims  n’eft 


( 1 ) Duboul.  I lift.  Univ.  Paris  , tom.  V,  pag.  381.' 
Dubreul,Théat.  des  Antiq.  de  Paris,  liv.  II,  pag.  553  » 
édit,  de  1639.  Felib.  tom.  II  , pag.  808.  Crevieij 
Hift.  de  l’Univ.  de  Paris,  liv.  VIII  , tom.  IV,  pag. 
41.  Jaillot , Rech.  fur  Paris,  Quartier  Saint- André- 
des  - Arcs,  pag.  75.  Comptes  rendus , pag.  21. 

poftérieure 


de  Paris;  $o£ 

poftérieure  que  de  cinq  ans  à celle  du 
Collège  de  Sèez.  Il  doit  fa  naiflance  à Gui- 
de-Roye  , Archevêque  de  Reims.  Ce  Prélat 
ayant  été  tué  à Voltri , le  8 Juin  1409, 
c’eft  à cette  époque  qu’on  en  doit  placer 
la  fondation  ordonnée  par  l'on  teftament. 
Cependant  l’Hôtel  de  Bourgogne  où  on  le 
plaça,  rue  des  Sept- Voies, ne  fut  acheté 
qu’en  1412  , de  Philippe,  Comte  de  Nevers 
& de  Rhetel,  pour  les  écoliers  de  Reims. 
Ces  jeunes  gens  demeuraient  dès  - lors  en 
communauté  , & paraiffent  avoir  eu , au  mo- 
ment de  cette  acquilltion , le  fameux  Jean 
Gerfon  pour  Supérieur.  Gui-de-Roye  avait 
donné  pour  cette  fondation  la  moitié  de  fes 
effets.  Par  tranfa&ion  pafféele  24  Septembre 
1409  y entre  les  héritiers  de  ce  Prélat  & 
les  Ecoliers  autorifés  par  Charles  VI,  à s’aR 
fembler  pour  traiter  de  leurs  affaires , on 
convint  de  la  fomme  de  4000  livres , pour 
acquitter  les  difpofitions  du  teftateur  à ce 
fujet.  En  1414,  on  régla  l’ordre  & ladifci- 
pline  qui  devaient  être  obfervés  dans  ce 
Collège.  On  y établit  un  Principal , un  Pro- 
cureur & un  Chapelain.  Les  guerres  fan- 
glantes  occafionnées  par  la  faétion  Bourgui- 
gnone  , furent  funeftes  au  Collège  de  Reims. 
Il  fut  prefque  détruit  en  1418  ; &il  demeura 
Tom.  III.  V 


30  S Histoire 

défert  jufqu’en  1443  , que  Charles  VII  le 
rétablit. 

Le  même  Prince , par  fes  Lettres-Patentes 
données  à Amiens  en  1443  > enregiftrées  au 
Parlement  le  4 Mars  de  l’année  Juivante  , 
unit  au  Collège  de  Reims  celui  de  Rhetel , 
dont  les  bourfes  ne  fubfiftaient  plus.  Ce 
dernier  fitué  dans  la  rue  des  Poirés  , près 
les  Jacobins  , avait  été  fondé , on  ne  fait 
précifément  à quelle  époque  , par  Gaultier- 
de  Launoi , en  faveur  de  plufieurs  pauvres 
écoliers  du  Rhetelois  & des  environs  ; & 
Jeanne  de  Brelles  y avait  ajouté  depuis 
quatre  autres  bourfes,  pour  quatre  étudians 
du  Comté  de  Portien.  Le  Roi  fe  démit , 
en  faveur  de  l’Archevêque  de  Reims , du 
droit  qu’il  avait  acquis  de  nommer  à ces 
bourfes  , par  la  négligence  de  l’Abbé  de 
Saint -Denis  ôc  du  Prieur  de  Saint  - Remi , 
qui  en  étaient  les  véritables  Collateurs.  Pat 
cette  réunion  avantageufe , le  Collège  de- 
vint , comme  le  dit  Charles  VII , dans  les 
Lettres  Patentes,  l’un  des  plus  beaux  Sc  des 
plus  fpacieux  de  l’Univerfité.  En  1J50,  ce 
vafte  édifice  fut  prefqu’entiérement  dévoré 
par  les  flammes.  On  le  rétablit  dans  la  fuite 
Sc  plufieurs  particuliers  y fondèrent  fuccefli- 
vement  quelques  bourfes.  On  remarque  fur; 
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tout  parmi  ces  bienfaiteurs , Perreau , Proç 
fefleur  au  Collège  Royal,  qui,  en  1649  > 
légua  deux  mille  huit  cents  livres  , pour 
fonder  quatre  Bourliers , qui  feraient  obligés 
de  fuivre  les  leçons  des  Profelfeurs  Royaux 
en  Philofophie , & d’afiïfter  à une  Mefle  du 
Saint  - Efprit  , qui  ferait  célébrée  tous  les 
ans,&  à laquelle  on  inviterait  le  Chancelier 
de  l’Univerfité,  les  deux  Profefleurs-Royaux 
en  Philolophie  & le  Principal  du  Collège 
des  Lombards.  Ce  Collège  était  tombé  dans 
le  plus  déplorable  délabrement  en  1720, 
lorfque  le  Cardinal  de  Mailli,  Archevêque 
de  Reims , entreprit  de  lui  donner  fon  an- 
cien luftre.  L’Abbé  le  Gendre , Chanoine 
de  Notre  - Dame  , ôt  fort  connu  par  fon 
amour  pour  les  Lettres,  fut  chargé  de  rem- 
plir à cet  égard  les  intentions  du  Prélat.  Cet 
Eccléfiaftique  fit  des  Statuts , par  lcfquels  il 
fut  ordonné  qu’il  y aurait  à l’avenir  un  Prin- 
cipal , un  Chapelain  & fept  Bourfiers , dont 
cinq  du  Diocèfe  de  Reims , un  de  la  Ville 
ou  du  Duché  de  Rhetel,  & le  dernier  du 
Comté  de  Portien.  On  y en  ajouta  un  hui- 
tième , en  réunifiant  en  une  les  deux  bour« 
fes  fondées  en  1699,  par  M.  Gerbais.  Les 
Statuts  drefîes  par  l’Abbé  le  Gendre, furent 
approuvés  le  4 Odobre  par  le  Cardinal  de 
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Mailli  j & publiés  le  douze  Novembre  d<3 
la  même  année.  En  17*53  , il  n’y  avait  plus 
dans  cette  Maifon  qu’un  feul  Bourfier , qui 
logeait  chez  un  Maître  de  Penfion.  Ses  re- 
venus montaient  cependant  alors  à huit  mille 
fix  cents  foixante-neuf  livres.  Mais  les  dettes 
dont  il  était  accablé , jointes  aux  honoraires 
du  Principalj  abforbaient  une  grande  partie 
de  cette  fomme.  La  nouvelle  régie  a rétabli 
entièrement  les  finances  de  ce  Collège.  Ses 
revenus  font  aujourd’hui  d’environ  dix  mille 
livres  qui  foutiennent  huit  Bourfiers  au  Col- 
lège de  Louis-le-Grand,  fans  y comprendre 
le  Principal  qui  jouit  de  mille  livres  de  Pen- 
fion avec  fon  logement.  Les  bâtiments  qui 
le  compofent  font  auffi  en  fort  bon  état. 
Toute  la  partie  qui  donne  fur  la  rue  des 
Sept  - Voies  a été  reconflruite  en  174  y ; & 
ces  réparations , trop  confidérables  pour  le 
quartier  où  cette  Maifon  eft  placée , lui  ont 
coûté  foixante  - douze  mille  livres.  On  y 
compte  aujourd’hui  une  vingtaine  de  mé- 
nages qui  y font  leur  réfidence  , & qui 
paient  environ  mille  écus  de  Loyer  au  Bu- 
reau du  Collège  de  Louis-le-Grand  ( 1 ). 


( 1 ) Duboulai , Hift.  Univ.  Parif.  tom.  V , pag.  202. 
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Collège  du  Mans-,  151p. 
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Après  le  Collège  de  Reims , on  trouve 
une  lacune  immenfe  dans  nos  Annales  , tou- 
chant les  établiflements  de  cette  efpece.  Le 
zèle  des  Français  paraît  s’être  épuifé  dans  le 
fiécle  précédent , à cet  égard , & près  de  cent 
ans  fepafferent  fans  qu’on  vît  paraître  aucune 
étincelle  de  ce  feu  qui  embrafa  il  long-tems 
nos  ancêtres.  Les  Collèges  du  Mans  & de 
Ste.  Barbe  , font  les  feuîs  de  leur  efpece  qui 
virent  le  jour  dans  le  XVI'.fiécle.  Le  premier 
doit  fa  naiflance  au  Cardinal  Philippe  de 
Luxembourg.  Le  prélat  n’ayant  pas  alfez  vécu 
pour  le  fonder  lui-même,  il  en  ordonna  i’éta- 
blilfement  par  fon  teftament  du  26 Mai  1 5 1£. 
Ses  Exécuteurs  teftamentaires  s’acquittèrent 
fidèlement  de  fes  intentions  à ce  fujet.  Ils  fi- 
rent réconftruire  l’aneien  Hôtel  des  Évêques 
du  Mans , rue  de  Reims , & qui  était  alors  en 
mafures , ôt  y établirent  ce  Collège.  Cet  em- 


) 


Dubreul  * Théat.  des  Antiq.  de  Paris , liv.  II , pag* 
547  , Félib.  tom.  II,  pag.  761.  Crev.  Hift.  de  l’Urriv- 
de  Paris,  liv.  VI , tom.  III , pag.  340.  Jaillot , Rech* 
fur  Paris,  Quartier  Saint -Benoît,  pag.  zij.  Comptes 
rendus  concernant  les  petits  Colleges , pag.  20* 
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placement  leur  fut  donné  le  2j  Juillet  1J21, 
par  Louis  , Cardinal  de  Bourbon  , fucceffeur 
immédiat  de  Philippe  de  Luxembourg.  Ils 
placèrent  enfuite  fur  le  Châtelet  dix  mille 
liv.  léguées  par  le  Cardinal , dont  la  rente  fut 
établie  fur  les  deniers  provenans  du  fceau  de 
ce  Tribunal  ; & cette  Comme  tranfportée  en 
i J 77 , dans  la  maifon  d’Angennes , a produit 
jufqu’à  nos  jours  huit  cent  trente-quatre  liv. 
de  rente.  Ce  Collège  devait  être  compoféde 
douze  Bourfiers  dont  l’un  était  principal  > un 
autre  Procureur  & Chapelain  , & les  dix  au- 
tres (impies  Etudians  en  philofophie  ou  en 
humanités.  Ces  dix  dernieres  bourfes  étaient 
pour  dix  années  , & nepouvaient  être  confé- 
rées à des  Prêtres,  ni  même  à des  Clercs  enga- 
gés dans  les  ordres  facrés.  Le  Principal  & le 
Chapelain  devaient  avoir  double  honoraire. 
Le  1 1 Oct.  1625' , les  Jéfuites,  dont  ceCollége 
était  fort  à la  bienféance  , en  firent  l’acquifi- 
tion  par  contrat  paifé  avec  Charles  de  Beau- 
manoir  , alors  Evêque  du  Mans.  L’Univerfité, 
qui  avait  toujours  les  yeux  fixés  fur  les  pro- 
grès de  ces  redoutables  rivaux,  s’oppofa  tant 
qu’elle  put  à l’exécution  du  contrat.  La  con- 
teftation  que  ce  fujet  fit  naître,  dura  plus  d’un 
demi  fiécle  : enfin  un  Arrêt  du  Confeildu  18 
Mai  1(582,  autorifa les  Jéfuites  à prendre  pof- 
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felïlon  de  ce  Collège.  Louis  XIV  fît  plus  t 
dans  le  deffein  de  donner  un  témoignage  au- 
thentique de  l’eftime  qu’il  avait  pour  la  So- 
ciété , il  fit  payer  de  fes  propres  fonds  cin- 
quante-trois mille  cent  cinquante-fix  livres 
treize  fols  quatredenierspourle  prix  de  cette 
acquifition.  La  fondation  n’a  pourtant  fouf- 
fert  en  rien  de  cette  vente.  Le  Collège  a été 
tranfporté,  en  1 683  3 près  la  porte  St.  Michel 
à l’Hôtel  de  Marillac , qui  fut  acheté  vingt- 
huitmille  livres.  11  y a toujours  fubfîfté  avec 
plus  d’éclat  que  jamais  jufqu’en  1763.  Ses  re- 
venus montent  a&uellement  à environ  cinq 
mille  livres  , qui  paient  la  penfion  d’un 
Principal  & de  dix  Bourfiers  (1). 

Collège  de  Sainte-Barbe\ 

1535. 

Le  Collège  de  Ste.  Barbe  , l’un  des  plus 
modernes  de  l’Univerfîté , li  l’on  a égard  à 


(1)  Dubreul  , Théat.  des  Antiq.  de  Paris , liv.  Il  * 
pag.  y f 4>Edit.  de  163p.  Crev.  Hift.  de  PUniv.  de  Paris , 
liv.  IX  , tom.  V , pag.  194.  Com  ptes  rendus  par 
les  Commiffaires  du  Parlement  , au  fujet  des  Jëf* 
tom.  VI, pag.  39  — 49. 
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fon  établiffement  légal , offre  néanmoins  de- 
puis trois  cents  cinquante  ans  , une  ref- 

fource  allurée  à ceux  qui  veulent  s’occuper 
à l’étude  des  Belles-Lettres.  Dès  l’an  1450  , 
Jean  Hubert,  Do&eur  en  Droit  Canon, 
avait  formé  le  deffein  d’établir  un  Collège  : 
cet  Eccléfiaftique  prit  à cens  de  l’Abbaye  de 
Ste.  Genevieve , un  emplacement  où  avait 
été  autrefois  l’Hôtel  des  Evêques  de  Châlons, 
& un  autre  appellé  le  Château  Fétu.  Jean 
Hubert , voulant  difpofer  de  tous  les  mem- 
bres qui  devaient  compofer  fon  Collège , y 
mit  des  Profeffeurs  amovibles  : il  eft  affez 
vraifemblable  qu’il  fe  chargea  de  leurs  hono- 
raires ; au  moins  ne  voit-on  pas  qu’il  ait  atta- 
ché à leurplace  aucun  revenu  déterminé.  Ses 
héritiers  ayant  fuivi  exa&ement  le  plan  qu’il 
leur  avait  tracé  fur  ce  point , le  Collège  de 
Ste.  Barbe  devint  fucceffivement  très  - florif- 
l’ant  ; on  y vit  jufqu’à  quatorze  Profeffeurs , 
dont  neuf  enfeignaient  les  humanités  & qua- 
tre la  philofophie , & un  la  langue  grecque, 
Buchanan,  plus  célébré  encore  par  fon  in- 
gratitude envers  la  Reine  Marie  Stuart , fa 
Bienfaitrice , que  par  fes  écrits  , y profeffait 
en  1 5 29  (1).  Cet  établiffement  était  néanmoins 

{ 1 ) Crev.  Hift.  de  l’Univ*  de  Paris  , liv.  IX , 
toiîî,  V,  pag.  194. 


de  Paris.  31 5 

fur  le  point  de  périr,  lorfque  Robert Dugaft, 
Dofteur-Régent  en  Droit  Canon  & Curé  de 
St.  Hilaire,  lui  donna  une  nouvelle  exiftence. 
Cet  Eccléfiaftique  ayant  acquis  les  quatre 
cinquièmes  de  la  maifon,  il  conçut  le  def- 
l'ein  d’y  établir  un  Collège  en  réglé.  L’a&e 
de  fondation  du  1 9 Novembre  1 5 36 , fut  ho- 
mologué au  Parlement  le  p Décembre  fui- 
vant. 

Par  cet  a£te,  Robert  inftitua  un  Principal, 
un  Chapelain  & un  Procureur  , tous  les 
trois  Prêtres  ou  qui  pourront  l’être  dans 
l’année,  & qui  feront  pris  dans  les  Diocèfes 
d’Evreux,  de  Rouen,  de  Paris  ou  d’Autun. 
11  y établit  auffi  quatre  Bourfiers  de  l’âge  de 
dix  ans  , ou  environ  , auxquels  il  fera 
permis  d’y  demeurer  pendant  dix  années  , 
pour  parvenir  au  degré  de  Maître- ès- Arts. 
Le  premier  de  ces  petits  Bourfiers  doit  être 
de  la  Neuville  - Saint  - Aumont  , Paroiflfe 
de  St.  Nicolas , Diocèfe  de  Beauvais  ; le  fé- 
cond, de  laParoiffe  St.  Nicolas  des  Alleux- 
le-Roi  près  Poiffy  , & les  deux  derniers , de 
la  Paroiffe  de  St.  Hilaire  du  Mont  de  Paris.  Le 
Fondateur  attribue  enfuite  la  collation  des 
places  & des  bourfes  au  plus  ancien  Confeil- 
ler  Clerc  dû  Parlement,  au  Chancelier  de 
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l’Eglife  & derUniverfitédeParis,&  auDoyen 
des  Profefleurs  en  Droit. 

Il  parait  qu’à  cet  époque  tous  les  exerci- 
ces recommencèrent  au  Collège  de  Ste. 
Barbe  avec  un  nouvel  éclat.  Ils  s’y  maintin- 
rent jufqu’au  régné  déplorable  de  Henri  III, 
où  les  guerres  civiles  bouleverferent  toute  la 
France  : les  Profefleurs  abandonnèrent  alors 
leurs  chaires  qu’ils  n’ont  pas  reprifes  depuis. 

Les  dettes  que  ce  College  avait  contrac- 
tées , l’obligea  , en  1687,  à mettre  en  vente 
une  partie  defon  emplacement.  L’Univerfité 
toujours  attentive  à la  confervation  de  fes 

« 

établiflements,  acheta  ces  édifices , moyen- 
nant le  prix  de  quarante  - huit  mille  fept 
cent  loixante  livres.  Cette  fortune  fervit  à 
l’acquit  des  dettes  du  Collège , & à la  conf- 
trudlion  d’une  Chapelle  qui  fut  bénie  le  5 
Décembre  1695.  Cette  maifon  entretient  au- 
jourd'hui huit  Bourliers , & jouit  d’environ 
cinq  mille  huit  cents  livres  de  revenu  (1). 


( 1 ) Dubreul.  Théat.  des  Antiq.  de  Paris  , Iiv.  II , 
page  y , Edition  de  1639.  Felib.  tom.  II,  pag.  1047. 
Crcvier , Hiiloire  de  l’Univerfité  de  Paris,  liv.  X , 
tom.  V , pag.  349.  Jaillot  , Recherches  fur  Paris, 
Quart.  Saint  - Benoît , pag.  214. 
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13  e p u i s long-tems , les  Langues  lavantes 

étaient  entièrement  négligées  en  Europe. 
Une  fuperftition  aveugle,  qui  avait  préci- 
pité l’Univers  chrétien  dans  la  Barbarie  la 
plus  fombre , ne  permettait  pas  que  l’on  le 
livrât  à ce  genre  d’étude.  Envain  le  bon, 
Raymond  Lulle,  dévoré  du  defir  de  conver- 
tir les  Infidèles , avait  engagé  les  Potentats 
Européens  à ériger  des  Chaires,  où  l’on  pût 
apprendre  à converfier  avec  les  anciens  Ecri- 
vains; envain  le  Concile  de  Vienne , préfidé 
par  Clément  V en  13  n & 1312,  ordonna 
que  l’on  établirait  des  Profeffeurs  d’Hébreu , 
d’Arabe  & de  Chaldéen  , à Rome  & dans 
les  Univerfités  de  Paris , d’Oxfort , de  Bou- 
logne & de  Salamanque  ; envain  , en  1430  , 
la  nation  de  France  , par  une  difpofition 
remarquable  pour  ce  tems  - là,  porta  un  dé- 
cret pour  ordonner  que  l’on  fondât , à Paris, 
des  Chaires  de  Grec,  d’Hébreu  & de  Chal- 
déen; tous  ces  mouvements,  tous  ces  efforts 
furent  oubliés  dès  leur  naiflance  ; ôç  la  répur 
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bliquc  des  Lettres , plongée  de  plus  en  plus  I 
dans  la  fange , outragée  par  ceux  même  qui  ! J 
devaient  en  être  les  principaux  Boulevards, 
paraifiait  ne  devoir  jamais  reprendre  fon  an- 
cien éclat  ( i ).. 

Il  était  r.efervé  à François  Ier  d’attaquer  la  j 
barbarie  dans  fes  retranchements,  &.  de  faire  I 
revivre , en  France , ces  illuftres  morts , donc 
les  écrits  devaient  éclairer  fon  Royaume. 
Les  circonftances  ne  pouvaient  être  plus  l 
avantageufes.  La  fureur  des  Turcs,  qui  in- 
feftaient,  depuis  deux  cents  ans,  le  patri- 
moine des  Céfars  en  Orient  , avait  chaffé 
dans  nos  climats,  le  petit  nombre  de  Savans 
qui  illuftraient  encore  la  Patrie  des  Fîomere 
& des  Thucydides.  L’Italie , qui  penfait  déjà 
à diffiper  cette  nuit  profonde  , dont  l’am- 
bition de  fes  Maîtres  avait  infenfiblement 
enveloppé  la  furface  de  la  terre  , reçut  la 
première  ces  célébrés  Exilés.  Dès  la  fin  du 
XIVe  fiécle  , on  vit  Emanuel  Chryfoloras, 

/ ) w 
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( i ) Duboul.  Hift.  Univ.  Parif.  tom.  IV , pag.  141. 
Fleury  , Hifl.  Eccléf.  tom.  XVIII  , pag.  460  , 548 
& 549.  Le  même,  tom.  XIX,  pag.  256.  Goujet  ,Mém. 
Hift.  & Litt.  fur  le  Collège  Royal  de  France,  tom  I, 
pag.  2.  Crev.  Hift.  de  TUniv*  de  Paris  y liv*  III  * 
tom.  II , pag.  zz6 • 
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fcnfeigner  avec  réputation , fous  la  prote&ion 
du  Duc  Jean  Gallas , les  Lettres  Grecques 
à Venife,  à Florence , à Rome  & à Paris. 
Peu  de  tems  après  , Jean  Argyropyle  de 
Bizance , attiré  à Florence , par  les  libéralités 
de  Côme  de  Médicis,  donnait  des  leçons  de 
Grec  à Pierre  & à Laurent  de  Médicis,  dont 
l’un  était  fils  du  Grand  - Duc , & l’autre  fon 
neveu.  A celui-ci  fuccéda  DémétriusChal- 
condyle , qui  dirigea  long  - tems  l’Ecole  de 
Florence.  Enfin  , on  vit  , dans  le  même 
fiécle  , en  Italie , Michel  Apoftolius  , Pla- 
nude , Jean  Lafcaris , & plufieurs  autres  , 
dont  les  noms  font  infcrits  avec  éloge  dans 
les  faites  de  la  littérature  ( i ). 

La  France,  quoique  abforbée  dans  fes  rê- 
veries Scholaftiques , ne  fut  pas  long  - tems 
fans  profiter  des  avantages  que  tous  ces 
grands  Hommes  offraient  aux  Belles-Lettres. 
Dès  l’an  14^5  , Lilio  - Gregorio  Tifernas, 
Difciple  d’Emanuel  Chryfolore  , donnait  , 
à Paris  > des  leçons  publiques  de  Langue 


( 1 ) Hody  , de  Rcftaurat.  Ling.  Græc.  chap.  III. 
Eling.  Hift.  Ling.  Græc.  pag.  1 24  & feq.  pag.  331» 
& feq.  Thevet,  vie  des  Hommes  Illuftres , liv.  II, 
Chap.  43. 
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Grecque  , par  ordre  & aux  frais  de  l’Uni- 
verfité.  En  1476,  Georges -Hermonyme  de  j 
Sparte  , 6c  enluite  Tranquillus-Andronicus 
de  Dalmatie , attirés  dans  cette  Capitale  par 
le  bon  accueil  qu’on  avait  fait  à Tifernas , 
y ouvrirent  aulïi  des  Ecoles.  Ces  deux  étran- 
gers formèrent  même  chez  nous  plufieurs 
difciples  aiïez  diftingués.  On  trouve  parmi 
les  plus  illuftres  , Erafme  6c  Reuchlin , qui 
étudièrent  l’un  6c  l’autre  fous  Hermonyme. 

Peu  de  tems  après , Louis  XII , dont  l’ame 
généreufe  6c  élevée  était  capable  des  plus 
grandes  chofes,  s’attacha  Jean  Lafcaris.  Cet 
illuftre  Grec,  forti  des  anciens  Empereurs 
de  Conftantinople  6c  de  Trebifonde  , jetta, 
à Fontainebleau , les  fondements  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  après  avoir difpofé  celle 
de  Florence,  6c  aidé  de  fes  lumières  ceux 
des  Français  qui  fe  livrèrent  à l’étude  de  la 
Langue  Grecque.  En  1 jo8  , Louis  XII  ap- 
pellaencore  auprès  de  lui  Jerome  Aleandre, 
dont  les  fondions  furent  long-tems,  à Paris, 
d’expliquer  la  Grammaire  de  Théodore 
Gaza , Platon  6c  plufieurs  autres  livres  Grecs. 
Ce  favant  homme  était  fi  verfédans  le  Grec, 
quoiqu’il  fût  né  en  Italie , qu’on  venait  du 
fond  même  de  l’Allemagne,  pour  écouter 
les  leçons.  On  obfeive  que  Wolfang  de  Ba- 
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Viere,  frere  de  l’Eleéteur  Palatin  ,&  Jacques 
Simler , fon  Précepteur , furent  long-tems 
les  difciples. 

Tous  ces  grands  hommes  & une  foule 
d’autres  , dont  nous  paffons  les  noms  fous 
filence , mirent  l’éloquence  Ôc  les  Langues 
Pavantes  en  réputation  parmi  nous.  Dès  le 
commencement  du  XVIe  fiécle , on  voyait 
au  Collège  du  Cardinal  - le  - Moine  des  Pro-, 
felïèurs  Français  fort  habiles  dans  le  Grec.’ 
L’un  des  plus  célébrés  fut  Jean  Evagre  de 
Reims , fous  lequel  le  fameux  Amyot  étudia 
cette  Langue,  dans  laquelle  il  fit  tant  de 
progrès.  En  1508,  François  Tilfard  , Doc-, 
teur  en  Droit , & Profeffeur  dans  l’Univer-; 
fité  de  Paris , fit  imprimer  la  première  Gram- 
maire Hébraïque  , qui  eut  encore  paru  en 
France  ; & Robert  Gaguin , Martin  Delphe , 
Guillaume  Tardif,  Jean  le  Voyer&plufieurs 
autres  rétablirent  le  régné  de  l’éloquence. 

Ce  fut  au  moment  de  cette  heureufe  efFer- 
vefcence  que  François  1er  Monta  fur  le  trône. 
Ce  Prince,  né  avec  la  plus  belle  ame  qui 
fut  jamais , protégea  les  Gens  de  Lettres  dès 
fon  bas  âge  , quoiqu’il  n’eût  pas  reçu  lui- 
même  une  éducation  fort  brillante.  11  eut 
à peine  fuccédé  à Louis  XII , qu’il  déclara 
l’intention  où  il  était  de  former  un  alÿle 
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propre  à recevoir  les  hautes  fciences.  Sou- 
vent il  s’en  ouvrit  à Budé,fon  Bibliothécaire 
& Ion  confident.  Mais  les  guerres  fànglantes 
& coûteufes  qu’il  eut  à foutenir , les  ravages 
que  faifait  dès  - lors  l’hérefie  dans  fes  Etats , 
& lur-tout  le  funefte  échec  que  ce  Prince 
reçut  à la  journée  de  Pavie , oppoferent , 
pendant  long-tems , des  obftacles  à fes  def- 
leins.  Les  Français  avaient  déjà  fous  leurs 
yeux  deux  établiffements  de  cette  efpece, 
& qui  faifaient  le  plus  grand  honneur  à leurs 
Auteurs.  Tels  étaient  le  Collège  des  jeunes 
Grecs,  fondé  à Rome  par  Leon  X,  & celui 
que  Georges  de  Bufleiden  , Chanoine  de 
Bruxelles  , avait  établi  dans  cette  Ville  en 
1517. 

Ce  Projet  important  de  Fançois  Ier  eut  ce- 
pendant, en  1530,  une  partie  de  fon  exécu- 
tion. Le  Traité  de  Cambrai,  que  l’on  avait 
conclu , l’année  précédente  , avec  la  Maifon 
d’Autriche  , rendait  enfin  à la  France  le  re- 
pos après  lequel  elle  refpirait  depuis  fi  long- 
tems  , & permettait  que  l’on  s’occupât  des 
Belles  - Lettres  & des  Arts.  Le  Roi  nomma 
alors  quatre  Profeffeurs,  deux  pour  la  Langue 
Hébraïque , & les  deux  autres  pour  le  Grec. 
Pierre  Danés , iflu  d’une  famille  diftinguée 
de1  Paris  , & qui  parvint  dans  la  fuite  à 

l’Evêché 
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l’Evêché  de  Lavr.ur , fut  chargé  d’enfcigner 
la  Langue  Ot  -.vie  avec  Jacques  Tcuflaint, 

l’ami  d’Fraftne  oc  de  Budé.  Les  ProfefFeurs 

* 

en  Hébreu  furent  Paul  Paradis,  Juif  d’ex- 
tradion, & le  Napolitain  Agathias  Guida- 


cerio.  Les  repréfentations  que  fit  l’Univer- 
fité  , empêchèrent  qu’on  ne  créât  dès- lors 
une  Chaire  d’éloquence  latine  , quoiqu’elle 
fût  peut-être  aufïx  nécefiaire  que  celle  des 
deux  autres  Langues.  Cet  étabhffement  ne 
fut  pourtant  différé  que  de  quatre  années. 
En  3 François  Ier , malgré  les  cris  redou- 
blés des  ProfefFeurs  de  l’Univerfité  , fonda 
une  Chaire  d’éloquence  latine  , qu’il  confia 
à Barthelemi  Latomus,  ou  le  Maçon,  né  à 
Treves , & qui  demeurait  alors  au  Collège 
de  Sainte  - Barbe. 

François  Ier,  dont  le  zele  ardent  Ce  portait 
fur  toutes  les  parties  des  fciences,  ne  borna 
pas  les  excercices  de  fon  nouveau  Collège 
aux  trois  Langues  dont  je  viens  de  parler. 
Il  y plaça  auffi  les  Mathématiques , la  Mé- 
decine , la  Philofophie  & les  Langues  étran- 
gères. Dès  l’an  1J30  , Martin  Poblacion  , 
Efpagnol , &,  peu  d’années  après,  Oronce 
Finé  , Dauphinais , furent  pourvus  chacun 
d’une  Chaire  de  Mathématiques.  Vides-Vi- 
dius  Florentin  eut  la  Chaire  de  Médecine 
Tome  III.  X 
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& François  Vicomercato  , Milanais  j fut 
chargé  de  celle  de  Philofophie. 

Ce  nouvel  établiiïement , fur  lequel  toute 
la  France  avait  les  yeux  fixés , prit , dès  fa 
naifl'ance,  le  nom  de  Collège  royal.  L’Uni- 
verfité , toujours  jaloufe  de  ce  qui  pouvait 
porter  quelque  atteinte  à fes  privilèges  , ne 
l’avait  vu  former  qu’avec  regret.  Toujours 
prévenue  en  faveur  de  fes  anciennes  préro- 
gatives, peut-être  croyait-elle  encore  alors 
qu’un  Roi  de  France  n’avait  pas  le  droit 
d’établir , dans  fa  Capitale,  des  Maîtres  qui 
ne  dépendiffent  pas  d’elle.  D’ailleurs  , les 
intérêts  de  cette  Compagnie  s’y  trouvaient, 
en  quelque  forte  , compromis.  Les  hono- 
raires que  les  ProfefFeurs  royaux  recevaient 
de  la  libéralité  du  Roi  , leur  fournilfaient 
les  moyens  de  donner  gratuitement  leurs 
leçons  ; & cet  avantage  fufl&fait  feul , s’il 
arrivait  qu’on  leur  confiât  tous  les  exercices 
de  TUniverfité  , pour  enrichir  leurs  écoles 
des  dépouilles  de  celles  de  ce  Corps,' où 
l’on  n’était  admis  qu’en  payant.  Le  Collège 
royal  eut  pris  à peine  quelque  confiftance, 
que  l’Univerfité  chercha  à le  rendre  inu- 
tile. La  religion  , dont  on  parlait  beaucoup 
alors , & qu’on  défigurait  fouvent , lui  fer- 
vit  de  prétexte , pour  troubler  les  nouveaux 
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Profelfeurs  dans  leurs  exercices.  La  Faculté 
de  Théologie  , à laquelle  il  appartenait  de 
s’expliquer  fur  ce  point , fe  plaignit  de  ce 
que  l’on  permettait  à des  gens  qui  n’étaient 
pas  de  fon  Corps  , & qui  n’avaient  donné 
aucune  preuve  d’Orthodoxie,  d'enfeigneï 
publiquement  les  Langues  Grecque  & Hé- 
braïque , dans  lefquelles  on  confervait  les 
plus  précieux  monuments  de  la  Religion 
Chrétienne.  Noël  Beda , alors  Syndic  de  la 
Compagnie,  perfonnage  auffi  zélé  qu’il  était 
médiocrement  inftruit , les  traduilit  au  Par- 
lement, & fe  chargea  lui-même  de  plaider 
fa  caufe.  Cet  Orateur  renferma  tous  fes 
moyens  dans  un  feul  Dilemme.  11  pria  la 
Cour,  ou  qu’elle  fit  défenfe  aux  Profeffeurs- 
Royaux  de  lire  & d’interpréter  les  Livres 
faints  , fans  la  permiflion  de  l’Univerfité  ; ou 
que  , fi  elle  jugeait  à propos  de  maintenir 
fur  ce  point,  leur  liberté,  elle  leur  fit  de 
très-expreifes  défenfes  de  blâmer  la  vulgate, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , ni  de  rien 
dire  qui  pût  favorifer  les  Novateurs. 

Gabriel  de  Marillac  , Avocat  aulli  dif- 
tingué  par  fes  talents  que  par  fa  naiiTance , 
fut  chargé  de  défendre  les  Profelfeurs- 
Royaux.  Le  jeune  Orateur  s’acquitta  de  fa 
commilfton  avec  tout  le  fuccès  que  l’on 
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doit  attendre  d’un  efprit  jufle  ôc  éclairé, 
quand  il  parle  en  faveur  de  fes  amis.  Il  dit 
qu’il  était  étonnant  que  l’on  inquiétât  ainfi, 
dans  fes  exercices , des  perfonnages , dont 
la  religion , les  moeurs  & la  capacité  étaient 
connues  de  toute  l’Europe  ; que  le  Roi  ne 
s’était  déterminé  à leur  confier  les  quatre 
Chaires  de  Grec  & d’Hébreu  , nouvelle- 
ment fondées,  que  fur  des  témoignages  bien 
pclitifs  de  leur  Orthodoxie  , de  leur  favoir 
& de  leur  probité  ; qu’on  n’avait  aucun 
écart  , aucune  erreur  à leur  reprocher, 
depuis  quatre  ans  qu’ils  enfeignaient  dans 
Paris  ; qu’ils  étaient  prêts  à foumettre  l’objet 
de  leurs  leçons  au  Jugement  de  la  Cour  ; 
mais  qu’il  ferait  indécent  de  renvoyer  de- 
vant tout  autre  Tribunal  l’examen  de  ceux 
que  le  Souverain  lui-même  avait  approuvés 
de  la  maniéré  la  plus  authentique.  De  deux 
chofes  l’une  , ajouta  Marillac , ou  les  Théo- 
logiens, nos  Délateurs , font  verfés  dans  les 
Langues  Grecque  & Hébraïque  , ou  ils  les 
ignorent.  S’ils  les  entendent,  ils  ont  pu  afliD 
ter  aux  leçons  qu’on  a données,  fur  ce  fu- 
jet,  au  Collège  de  Cambrai,  & juger  par 
eux-mêmes  des  opinions  que  les  Profefifeurs  - 
ont  avancées  pour  ou  contre  la  do&rine 
de  l’Eglife.  Si  les  Théologiens  ignorent  les 
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Langues  qui  font  l’objet  de  la  conteflation» 
comment  pourraient- ils  donner  la  permit 
lion  à laquelle  iis  voudraient  nous  aiïujettir  ? 
Quel  examen  pourraient- ils  nous  faire  fu- 
bir , fur  la  lignification  des  termes  Grecs  oit 
Hébreux , qu’eux  - mêmes  ils  n’entendraient 
pas  ? Au  refte , qu’on  ne  dife  pas  que  les 
Profeffeurs  peuvent  choilir  d'autres  livres 
que  ceux  de  l’Ecriture  fainte,  pour  matière 
de  leurs  leçons.  Ces  Ouvrages  font  ceux 
qu’il  importe  le  plus  à la  jeunette  de  con- 
naître. Il  faudrait  d’ailleurs  en  excepter  les 
Profeffeurs  en  Hébreu  , qui  n’ont  d’autre 
livre  que  la  Bible  à expliquer  à leurs  éleves. 
Enfin  5 Marillac  conclut  qu’on  ne  pouvait  le 
difpenfer  de  rejetter  la  Requête  du  Syndic. 

François  de  Montholon , qui  devint,  dans 
la  fuite  , Garde  - des  - Sceaux , parla  pour  les 
Gens  du  Roi  ; mais  , comme  le  remarque 
l’Abbé  Goujet,  ce  Magiftrat  s’attacha  moins, 
dans  fon  difcours  , à difcuter  les  moyens  des 
Parties  , qu’à  combattre  , par  des  réflexions 
étrangères,  le  Plaidoyer  de  Marillac.  1!  ré~ 
quit  néanmoins  que  l’on  fuppliât  le  Roi  de 
fixer  l’étendue  des  droits  <k  des  privilèges 
dont  il  voulait  que  les  Profeffeurs  Royaux 
jouiffent  à l’avenir.  On  ignore , comme  je 
l’ai  dit  ailleurs  } quelle  fut  la  décifion  du 
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Parlement.  On  ne  voit  dans  les  Regiftres  du 
Collège  Royal  aucunes  traces  de  l’Arrêt  qui 
dut  etre  aiors  prononcé.  Mais  , ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’eft  que  les  Profeff'eurs,  libres 
dans  leurs  exercices,  ne  dépendirent  jamais 
de  l’Univerüté  , & ne  connurent  d’autre 
Supérieur  que  le  Roi  lui  - même  , ou  le 
Miniftre  que  Sa  Majefté  commit  à cette 
fonction  ( i ). 

Cependant  cette  nouvelle  Académie  n’a- 
vait pas  encore  de  lieu  déterminé  pour  y 
donner  fes  leçons.  On  voit  par  les  Affiches 
publiées  par  Agathias  Guidacerio,  Vatable 
& Paul  Paradis,  qui  occafionnerent  la  con- 
teftation  dont  on  vient  de  parler,  que  les 
Profclfeurs  prévenaient  le  public  du  Collège 
qu’ils  choiliflaient  chaque  année  pour  y faire 
leurs  exercices.  Il  paraît  néanmoins  que  dix 
ans  avant  cet  établiflement,  & dès  l’an  152.0, 
François  1er  avait  jetté  les  yeux  fur  l'Hôtel 
de  Ktfle  , occupé  aujourd’hui  par  le  Col- 
lège Mazarin  , pour  y placer  les  Profeffeurs 


(1)  D’Argentré  ampliff.  Colleét-  jud.  de  nov.  error. 
tom.  11,  pag.  101  , 101.  Duboulai , Hift.  Univ.  Parif. 
tom.  VI,  pag.  259  ôc  fuiv.  Felib.  tom.  II  , pag.  8S2. 
Goujet , même  Hift.  & Lite,  fur  le  College  Royal  de 
France,  pag.  29  — 33. 
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qu’il  méditait  de  nommer.  Ce  Prince,  étant 
à Romorantin  , députa  au  Parlement  de  Paris 
& à la  Chambre- des -Comptes,  Guillaume 
Périt , Ton  Confefleur  & Evêque  de  Troyes. 
Les  Lettres  de  créance  que  le  Prélat  pré- 
Tenta  à la  Chambre  - des  - Comptes , le  22 
Janvier  de  cette  année  , portent  : « Que  le 
» Seigneur  Roi  lui  avait  donné  charge  de 
» lui  dire  qu’il  avait  intention  de  faire  ériger 
j»  un  Collège  à l’Hôtel  de  Nefle , pour  faire 
» lire  la  Langue  Grecque,  & en  icelui,  faire 
» conftruire  & édifier  une  Eglife  ou  Cha- 
» pelle;  & en  icelle  fonder  quatre  Chanoines 
» & quatre  Chapelains  , à l’honneur  & ré- 
« vérence  de  Dieu  ; & que  , pour  plus  aifé- 
» ment  faire  ladite  fondation,  ledit  Seigneur 
» Roi  délirait  que  mefdics  Seigneurs  fifient 
» voir  par  les  comptes  , étant  en  ladite 
» Chambre,  & autrement,  comme  ils  ver- 
» raient  bon  être , les  fondations  de  plufieurs 
» Chapelles  anciennement  fondées  par  les 
» Prédécefleurs  dudit  Seigneur  Roi  en  plu- 
» fleurs  Châteaux , étant  de  préfent  en  ruine 
» ôc  décadence,  le  fervice  defdites  fonda- 
» tions  non  fait  ne  célébré , & par  ce  di- 
m minué  ; le  revenu  defquelles  Chapelles 
»>  ledit  Seigneur  prendra  pour  la  fondation 
*»  & dotation  de  ladite  Egiife  ou  Chapelle 

Xiv. 
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»>  d-u'.it  Collège  ; à ce  que  l’intention  def- 
55  dits  Fondateurs  ne  lût  en  tout  fruffrée., 
55  m ..  i s -.ut  retenue  & accomplie  à i’honneut 
55  6:  révérence  de  Dieu  55. 

Nous  ignorons  de  quel  œil  la  Chambre- 
des  - Comptes  & les  autres  C ours  envilà- 

gerent  ce  projet.  Ce  qu’on  lait , c’elt  que 

: 

les  mêmes  motifs  qui  retardèrent  iî  long- 
tems  la  nomination  des  ProfelFeurs,  en  em- 
péchèrent  l'exécution.  Vivement  preffé  par 
les  loi  licitations  de  Duchâtelet,  de  Budé  & 
du  Cardinal  Jean  du  Sellai , François  1er  fe 
détermina,  en  1539  , à le  reprendre.  Ce 
Prince  , par  (es  Lettres- Patentes , données 
à Villers  - Cotterets  , le  19  Décembre  de 
cette  année  , & adreffées  à Guillaume  Pru- 
d’homme, Trésorier  de  fon  épargne  , donna 
commiffion  à Audebert  Cotin  , de  pourvoit 
à toutes  les  décentes  néceflaires  à la  conD 

t 

truélion  des  bâtiments  qu’il  voulait  faire  éle- 
ver fur  l’emplacement  de  l’Hôtel  de  Nefle  5 
& où  il  devait  placer  fon  Collège  des  trois 
Langues.  Des  circonftances  que  nous  igno- 
rons rendirent  encore  ce  nouvel  effort  in- 
frucf ueux.  Si  l’on  en  croit  Pierre  Galland „ 
le  Chancelier  Guillaume  Poyet  fut  le  lèul 
obflacle  qui  s’opposât  a l’exécution  des 
bonnes  volontés  du  iloi,  « Cet  homme* 
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» dît  ~ il , paîtri  de  malignité  empêcha  feu! 
30  l’efFet  de  la  commiffion  dont  on  vient  de 
•»  parler;  tantôt  par  des  pratiques  lourdes, 
» tantôt  en  différant  d’y  obéir  fous  de  faux 
» prétextes,  auxquels  il  avait  l’art  de  don- 
» ner  les  couleurs  de  la  vérité;  quelquefois 
» en  oppofant  des  difficultés  qu’il  imaginait 
» lui  - même  ; fcuvent  en  iniifiant  fur  la  né- 
» ceflité  de  conierver  les  finances, pour  fub- 
s>  venir  aux  frais  de  la  guerre  ou  à des  befoins 
» imprévus  ( 1 ) ».  La  plupart  des  Auteurs 
contemporains  nous  repréfentent  néanmoins 
ce  Magifirat  , comme  l’ami  des  Lettres  & 
le  Prctedeur  des  Savans.  C’eft  l’éloge  que 
lui  donne  en  particulier  !e  Cardinal  Sadolet 
dans  phifieurs  de  fes  Lettres  (z);  de  Guil- 
laume Poftel,  l’un  des  Profeiïeurs  Royaux 
de  ces  rems  - là,  lui  attribue  la  gloire  d’a- 
voir contribué  , par  fon  crédit  auprès  de 
François  1er,  à rendre  le  Collège  royal  digne 
de  la  puiflance  du  Prince  fon  Fondateur, 
& fort  avantageux  aux  Profeffeurs  ( 3 ). 


(1)  Galland.  Vit.  Caftell.  pag.  50. 

{ 1 ) Sadol.  Epift.Jlib.  XIII',  pag.  873  — 877  — 880.’ 
( 3 ) Gaill . Poftel.  lib.  de  Magift.  Atken.  Ce  Chance- 
lier eft  le  premier  qui  ait  apperçu  l’abus  de  rendre 
la  juftice  en  latin,  dans  un  Royaume  où  l’on  ne  parlait 
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D’ailleurs  , on  ne  voit  pas  que  , depuis  la 
difgrace  de  ce  Chancelier , arrivée  en  1541» 
jufqu’en  1J47  , époque  de  la  mort  de 
François  Ier,  on  fe  Toit  occupé  de  l’établif- 
fement  énoncé  dans  les  Lettres  - Patentes 
de  ij 39. 

Le  régné  de  Henri  II , fils  & Succeffeut 
de  François  1“ , ne  fut  pas  fi  favorable  aux 
Belles  - Lettres  que  celui  de  ce  bon  Prince 
l’avait  été.  Les  Devins,  les  Aftrologues  & 
les  autres  Charlatans  de  cette  efpece , que 
Catherine  de  Médicis  avait  attirés  d’Italie, 
fixèrent  alors  toute  l’attention  de  la  Courj 
& les  véritables  fciences  furent  négligées. 
On  apprend  de  Denis  Lambin,  célébré  Pro- 
fefleur  du  XVIe  fiécle  , que  l’Univerfité , 
qui  comptait , fous  François  Ier,  jufqu’à  vingt 
mille  écoliers , n’en  avait  plus  qu’environ 
cinq  cents , quinze  ans  après  fa  mort.  Le 


que  français.  Ce  fut  lui  qui  obtint,  en  1539,  une 
Ordonnance  qui  proferivit  le  latin  des  Tribunaux , & y 
introduifit  la  Langue  Nationnale.  Le  même  Magiftrat  fit 
aufïï  ordonner  que  les  Curés  apportaffent  au  Greffe 
une  copie  des  Extraits  Baptiftaires  de  leurs  Paroilfes. 
Un  tel  homme  ne  pouvait  pas  être  l’ennemi  des  Lettres. 
Voye%  V arïllas , Hifi*  de  Franf.  Ier  , tom.  Il  3 liv»  /A  « 

î«£.  >40. 
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Collège -Royal , dont  l’exiftence  n’était  en- 
core que  précaire,  fentit  a ufïl  les  fuites  de 
cette  décadence  que  les  Lettres  éprouvè- 
rent alors.  Au  commencement  du  régné 
de  Henri  II , chaque  Profefteur  avait  ordi- 
nairement trois  à quatre  cents  Auditeurs  ; 
quelquefois  même  le  nombre  en  montait 
jufqu’à  cinq  & fix  cents.  Mais  la  guerre  , 
jointe  à la  maladie  contagieufe  qui  moiffon- 
nait  ceux  que  le  fer  avait  épargnés  , ren- 
dirent toutes  les  écoles  prefque  défertes.’ 
En  1 $62,  chaque  Profefleur  - Royal  com- 
ptait à peine  cinquante  Auditeurs  afiidus. 
11  paraît  cependant  que  Henri  II  voyait  avec 
peine  la  diïperfion  des  Profeffeurs  ; mais  les 
circonftances  ne  lui  permirent  pas  de  leur 
afïigner  un  logement  tel  que  fon  Prédé- 
cefleur  l’avait  projetté.  Il  fe  contenta  d’or- 
donner qu’ils  donneraient  leurs  leçons  fuc- 
ceiïivement  dans  les  falles  des  Collèges  de 
Tréguier  & de  Cambrai,  en  attendant  que 
l’édifice  qu’on  leur  deftinait  fût  en  état  de 
les  recevoir  ( 1 ). 

L’Univerfité  faifit  l’occafion  des  troubles 


( 1 ) Goujet , Mém.  Hift-  & Littér.  fur  Je  Collège 
.Royal  de  France,  tom.  I,  pag.  47, 
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qui  agitaient  alors  le  Gouvernement , pour 
inquiéter  les  Profeffeurs-  Royaux.  Une  con- 
teftation  fameule  arrivée  en  yd,  au  fujet 
du  Pré  -aux  - Clercs  , & dont  nous  avons 
rapporté  les  détails , lui  fournit  un  prétexte 
fort  fpécieux  pour  les  décréditer,  & d’exi- 
ger au  moins  qu’on  les  fournit  à fa  JuriP- 
di&ion.  Ses  fuppots  étaient,  comme  on  l’a 
vu,  les  feuls  coupables  des  féditions  fcan- 
daleufes  qui  bouleverferent  tout  Paris  ( r ). 
Cette  Compagnie  ne  rougit  pourtant  pas 
d'accufer  de  ce  défordre  les  Profeifeurs- 
Royaux  , & de  les  repréfenter  aux  yeux  du 
public , comme  des  gens  féditieux  & tou- 
jours difpofés  à exciter  la  révolte.  Elle  pré- 
tendit que  le  feul  moyen  de  prévenir  de 
femblables  tumultes,  était  de  foumettre  tous 
les  Membres  du  Coliéce  royal  à la  difci- 

— ' W 

pline  de  l’Univerfité,  & de  les  obliger  à ne 
compofer  déformais  qu’un  feul  Corps  avec 
elle.  Cette  demande  qui  fut  revêtue  de 
toutes  les  couleurs  les  plus  féduifantes  que 
l’on  put  imaginer  , dans  la  Requête  que 
l’Univerfité  préfenta  au  Roi  fur  ce  fujet , 
tendait  vifiblement  à détruire  l’établiflément 


( i ) Voyez  le  totn.  II , de  cette  Hiftoire,  pag.  300» 
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de  François  Ier.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
Prélat  aufli  ipirituel  qu’il  était  ambitieux , 
fe  déclara  en  cette  occcafion  , le  Prote&eur 
des  Profefleurs  - Royaux.  Le  zele  apparent 
qu’il  témoignait  pour  la  deftruétion  des  hé- 
réfies , était  un  puiffant  motif  pour  le  porter 
à Contenir  des  Savans  dont  la  profeflion  était 
de  former  des  difciples  propres  à combattre 
les  Novateurs.  11  fit  fentir  à Henri  II , toute 
l’abfurdité  des  follicitations  de  l’Univerfité. 
La  Requête  de  cette  Compagnie  fut  ré- 
jettée  -,  & le  Collège  royal , alluré  de  la  pro- 
teflion  du  Roi , conferva  tous  fes  privilèges , 
6t  fur  - tout  fa  liberté. 

Le  régné  de  François  II  , fut  trop  court 
6c  trop  orageux  pour  que  ce  Prince  eût  pu 
penfer  à faire  du  bien  au  Collège  royal.' 
Charles  IX,  fon  frere  & fon  fuccefleur  , dont 
l’efprit  eût  pu  avoir  quelque  heureufe  in- 
fluence, s’il  n’avait  été  gâté  par  l’éducation 
la  plus  vicieufe  qui  fût  jamais,  lui  fît  éprou- 
ver, dès  le  commencement  de  fon  régné  $ 
des  effets  de  fa  bienveillance.  La  plupart 
des  Profefleurs , aufli  timides  que  leurs  dif- 
ciples , avaient  abandonné  leurs  Chaires  , 
pendant  les  troubles  furvenus  en  France , 
fous  le  régné  de  François  II.  Indépendam- 
ment des  maladies , 6c  du  fer  meurtrier  des 
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affaffms,  que  ces  grands  hommes  avaient  à 
craindre  , ils  furent  chaflés  par  la  difette, 
fuite  funefte  de  la  négligence  du  Miniftere 
à leur  faire  toucher  les  honoraires  attachés 
à leur  profeffion.  Denis  Lambin , l’un  des 
plus  courageux  & des  plus  éclairés  de  la 
Compagnie  , conçut  le  projet  de  tirer  fon 
corps  de  l’état  d’opprobre  & d’humiliation 
où  il  le  trouvait  plongé.  En  1552  , ce  Sa- 
vant, plein  de  confiance  dans  la  bonté  de 
la  caufe  qu’il  avait  à foutenir,  ne  fit  aucune 
difficulté  d’aller  expofer  fes  befoinsôc  ceux 
de  fes  confrères , au  Duc  d’Orléans , frere 
du  Roi , au  Cardinal  de  Bourbon  , à Louis 
de  Bourbon,  Duc  de  Montpenfier,  à Charles 
de  Bourbon , Prince  de  laRoche-fur-Yon  , au 
Chancelier  de  l’Hôpital , à Jacques  Amyot , 
Grand  Aumônier  de  France , à Lancelot  de 
Caries , Evêque  de  Riez , au  Préfident  de 
Mefmes , & à Pierre  Pafchal , Hiftoriographe 
du  Roi.  Tous  le  reçurent  avec  bonté,  & 
lui  promirent  de  repréfenter  la  juftice  de  fa 
demande  au  Roi  & à ceux  qui  étaient  char- 
gés de  l’adminiftration  des  affaires. 

Ces  démarches  ne  demeurèrent  pas  en  effet 
fans  fuccès.  Peu  de  jours  après,  Lambin  eut 
ordre  de  fe  rendre  à la  Cour  avec  quelques- 
uns  de  les  collègues.  Charles  IX , quoique 


de  Paru)  33*1 

èncofe  enfant , leur  fit  une  réponfe  telle 
qu’ils  auraient  pu  la  recevoir  d’un  Prince 
confommé  dans  les  affaires , & qui  fe  fût 
fait  un  devoir  de  protéger  les  Lettres.  Ce 
jeune  Monarque  les  affura  qu’ils  devaient 
être  tranquilles  fur  leurs  appointements  ; que 
le  malheur  des  tems  n’avait  pas  permis  d’être 
suffi  exad  fur  ce  point , qu’on  l’aurait  de-?' 
firé  ; qu’il  en  parlerait  à la  Reine  fa  mere  i 
& qu’il  concerterait  avec  elle  des  moyens 
de  leur  faire  toucher  leurs  honoraires.  Le 
même  jour , ils  eurent  audience  de  la  Reine,' 
en  préfence  de  tout  ce  qu’il  y avait  de  plus 
diftingué  à la  Cour.  Cette  Princeffe  leur  fit 
les  mêmes  promeffes;  & , peu  de  tems  après, 
ils  reçurent  la  majeure  partie  des  fommes  qui 
leur  étaient  dues  depuis  trois  ans. 

Les  orages  qui  furvinrent  enfuite  en 
France , & qui  penferent  écrafer  le  fombre 
Charles  IX  fous  les  débris  de  fes  états , ne 
permirent  pas  que  l’on  continuât  à traiter  fi 
favorablement  les  favans.Le  Collège  Royal 
retomba  dans  l’état  d’aviliffement  où  Fran- 
çoisll  l’avait  laiffé.  Envain  Denis  Lambin, 
toujours  embrafé  du  plus  vif  amour  pour 
les  fciences , redoubla  fes  clameurs  & fes  fol- 
licitations  ; la  Cour , affiégée  par  une  foule 
de  courtifans  avides  6c  toujours  prêts  à pro^ 
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fiter  des  malheurs  de  l’état , ne  pouvait  en- 
tendre Tes  plaintes.  En  i $66,  ce  Citoyen  ref- 
pe&able  prit  le  parti  d’écrire  à Henri,  Prince 
d’Angoulême  ,frere  de  Charles  IX  , & Abbé 
de  la  Chaife-Dieu,  pour  le  prier  d’employer 
fon  crédit  auprès  du  Roi  Ton  frere  , afin 
qu’il  plût  à Sa  Majefté  de  rétablir  le  Collège 
Royal  dans  Ion  ancienne  fplendeur.  La  let- 
tre de  Lambin  était  pathétique  & prenante. 
Les  intrigues  alors  en  ufage  à la  Cour , & les 
coupables  manoeuvres  qu’employaient  ceux 
qui  adminiftraient  les  finances  , pour  s’ap- 
proprier les  fonds  de  l’Etat , y font  dépeintes 
au  naturel.  11  eft  vraifemblable  que  ce  tou- 
chant tableau  frappa  le  jeune  Henri , 5c 
qu’il  recommanda  au  Roi  les  intérêts  des  Pro- 
feffeurs.  Le  Prince,  fenfible  enfin  lui-même 
aux  repréfentations  de  Lambin , engagea 
fa  mer e à jetter  quelques  regards  favorables 
fur  le  Collège  Royal.  Peu  de  tems  après , il 
y fonda  deux  nouvelles  chaires , l’une  de 
philofophie,  ôc  l’autre  de  médecine.  Enfuite, 
prévenu  que  l’on  donnait  fouvent  les  Chaires 
de  ce  Collège  à des  gens  incapables  de  les 
occuper , il  voulut  remédier  à cet  abus  : par 
fes  lettres-patentes  données  à Moulins,  le 
8 Mars  iy<5<5,  ce  Prince  ordonna  que  cha-» 

que  lois  que  l’une  de  ces  Chaires  viendrait 

* 
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â vaquer  , on  le  ferait  avoir  à toutes  les 
U-niverfités  fameufes  du  l ?yan;ne$  & que 
ce  ne  ferait  qu’après  \ cîr  u.u  un  examen 
public , fur  des  lujets  propofés  parle  Doyen 
& fes  Collègues  , & fur  leurs  certificats  de 

capacité  , que  f ort  pourrait  obtenir  les  Chai- 
res vacantes.  Ii  ne  paraît  pas  que  cette  Or- 
donnance falutaire  ait  jamais  été  obfervée  ; 
le  concours  qu’elle  preferit  ne  fut  employé 
en  aucune  circonflance.  On  continua  de 
donner  les  Chaires  à la  faveur  ; & les  igno- 
rans , plus  avides , plus  intriguans  & plus 
importuns  que  les  Savans,  eurent  fort  lou- 
,vent  la  préférence  fur  leurs  rivaux. 

L’üniverlké  , toujours  occupée  du  projet 
de  renverler  cet  établiffement  , profita  de 
l’anarchie  dans  laquelle  vivaient  tous  les 
membres  de  l’Etat , fous  le  régné  de  Char- 
les IX , pour  renouveiler  fes  efforts  fur  ce 
fujet.  On  fait  qu’en  1 8 l’héréfie  de  Calvin 

était  dans  le  plus  haut  degré  de  fermentation 
en  France.  L’Univerfitéqui  craignaitbien  lin- 
cérement  quelepoif  on  de  1 erreur  ne  fegliflât 
parmi  fes  fuppôts , s afiembla,  le  26  Juin  de 
cette  année  , ayant  alors  pour  Refteur 
Claude  Sellier , Profeffeur  au  Collège  de  la 
Marche.  Le  fruit  de  cette  délibération  fut  un 
décret , portant  que  les  Profeffeurs  Royaux , 
Tome  III.  Y 
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les  Profeiïeurs  des  Collèges  & tous  autres  en- 
feignans  dans  Paris , feraient  convoqués , 
pour  ligner,  en  préfence  de  l’Univerfité  , le 
Formulaire  que  cette  Compagnie  avaitdrelTé 
fur  la  foi  catholique , apoflolique  & romai- 
ne. Comme  l’Univerfité  appréhendait  avec 
raifon , qu’elle  n’eût  pas  allez  d’autorité  pour 
faire  exécuter  ce  décret , elle  eut  recours  au 
Roi  qui  l’approuva.  On  s’emprelïa  alors  de 
ligner  le  Formulaire;  & le  8 Juillet,  la  plu- 
part des  Profeiïeurs  Royaux  le  foufcrivirent, 
avecproteflationexpreiïe  qu’ils  n’entendaient 
pas  déroger  aux  Privilèges  de  leur  Corps , ni 
adhérer  à certaines  propofitions  avancées  par 
l’Univerfité,  dans  la  Requête  du  Roi,  dont 
l’objet  était  de  foumettre  le  Collège  Royal  à 
la  difcipline  de  la  Compagnie. 

Celuccèsque  rUniverfité  ne  devait  qu’aux 
troubles  que  la  fuperftitionoccafionnaitalors 
en  France , ranima  fon  courage.  Le  23  du 
même  mois  elle  dreiïa  deux  autres  décrets , 
dont  le  premier  portait  que  les  Profeiïeurs 
Royaux  feraient  obligés  d’avertir  leurs  Audi- 
teurs defe  préfenter devant  leReéïeur,pour 
y figner  le  nouveau  Formulaire,  & le  fécond, 
pour  prévenir  les  mêmes  Profeiïeurs  qu’ils 
eulfent  déformais  à fe  trouver  à toutes  les 
procédions  de  l’Univerfité.  Le  premier  ne 
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paraît  pas  avoir  eu  aucune  exécution  ; il 
était , en  effet , impofïible  de  foumettre  à la 
loi  commune  une  foule  d’étudians  libres  , 
dont  les  noms  n’étaient  pas  même  infcrits 
fur  les  Regiftres  des  Profeffeurs;  & le  fé- 
cond décret , plus  important  , donna  occa- 
fion  à quelques  conteflations.  l a première 
procedîon  était  indiquée  au  28  de  Juillet. 
Avant  que  l’on  fe  mît  en  marche  , Cinq-ar- 
bres, l’un  des  Profeffeurs  Royaux  fe  préfenta 
à Paffemblée  qui  fe  tenait  aux  Mathurins , ôc 
prévint  l’Univerfité  que  fes  Confrères  allaient 
arriver,  pour  fatisfaire  au  mandement  du 
Reêteur,  quoique  l’on  n’eût  encore  aucun 
exemple  d’une  femblable  invitation  , & que 
cette  innovation  ne  fur  appuyée  d’aucuns 
ordres  de  la  part  du  Roi;  que  cependant  il 
demandait , au  nom  des  Proleffeurs  Royaux  , 
qu’on  leur  accordât , dans  la  procedîon  , 
le  rang  oppolë  à celui  des  Théologiens  ; 
qu’autrement  ils  n’y  affifteraient  qu’en  qua- 
lité de  lîmples  particuliers  , & lans  tenir 
aucun  rang.  Cette  obiervation  était  fort 
jufte  , elle  fit  le  fujet  d’une  délibération  qui 
fe  tint  fur  le  champ,  il  parait  par  les  regif- 
tres  de  l’Univerfité  , qu’il  fut  décidé , après 
quelques  débats,  que  les  Profeffeurs  Royaux 
fumaient  immédiatement  le  Reétcur,  ou 
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qu’ils  marcheraient  après  les  Procureurs  des 
Nations , jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  autrement 
ordonné:  Cinq  - arbres  confentit  pour  fes 
confrères  à cette  conclufion,  fans  préju- 
dice des  droits  & des  privilèges  que  facon> 
pagnie  croyait  devoir  réclamer. 

L üniverlité  ne  s’en  tint  pas  encore  là. 
rerfuadée  que  cette  condefcendance  desPro- 
fefieurs  Royaux  n’était  que  le  fruit  des  cir- 
conftances  , elle  penfa  à revêtir  fes  préten- 
tions du  fceau  de  l’autorité  : elle  eut  recours 
au  Parlement  , auquel  elle  préfenta  une 
Requête  , dont  l’objet  était  de  foumettre 
toutes  les  Ecoles  de  Paris  , les  Ledteurs  du 
Roi  même  , à fes  Réglements.  Ce  Tribunal , 
croyant  fans  doute  qu’il  ne  pourrait  mieux 
conferver  en  France  la  foi  catholique  dans 
toute  fa  pureté  , qu’en  afllijettiilànt  tous  les 
Maîtres  à une  compagnie  dont  le  zèle  pour 
la  doétrine  des  Apôtres  était  fi  fervent , re- 
çut favorablement  fa  demande  fans  penfer 
à l’atteinte  qu’il  portait  par-là  aux  privilèges 
des  Profefleurs  Royaux.  L’Arrêt  qui  fut  rendu 
à cette  occaûon , le  21  Août  15 68,  porte: 
» que  tous  ceux  qui  enfeignent  & enfeigne- 
s>  ront  , & feront  leétures , tant  ès  Ecoles 
« privées  que  publiques , même  les  Lefteurs 
» du  Roi , Principaux  , Régens , Précep- 
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» teurs , Pédagogues , Officiers  , Suppôts 
» de  ladite  Univerfïté,  feront  de  la  Religion 
» Catholique  , Apoftolique  & Romaine , 
n & obéiront  aux  Loix  , Statuts  & Ordon- 
» nances  de  ladite  Univerfité,  tant  en  vie, 
«mœurs,  que  décence  des  habits;  alïif- 
» teront  le  Reéteur  ès  Aêïes  Chrétiens  & 
« Catholiques , & où  il  s'en  trouvera  qui 
» n’auront  voulu  , & ne  voudront  encore 
» de  préfent  obferver  & garder  ce  que  def- 
» fus , a ladite  Cour  permis  & permet  au 

» Re&eur  de  ladite  Univerfité  & autre» 

% 

» qu’il  appartiendra  , pourvoir  en  leurs  pla- 
» ces  autres  perfonnes  de  la  qualité  que 
» deffus  ».  Cet  Arrêt  violait  ouvertement  les 
immunités  attribuées  au  Collège  Royal  s & 
détruifait  même  fon  exiuence.  11  eft  vraifem- 
blable  que  les  Prof elfe  tirs  s’en  plaignirent 
au  Roi , & que  ce  Prince  défendit  qu’il  fût 
mis  à exécution.  Ce  qui  confirme  cette 
conjecture , c’eft  qu’il  ne  paraît , ni  dans  les 
regiftres  de  l’Univeriité  , ni  dans  ceux  du 
Collège  Royal , que  ce  réglementait  jamais 
été  obfervé.  On  ne  voit  pas  même  que  l’U- 
niverfité  , fi  attentive  à la  confervaticn  des 
titres  qui  luiaflurent  fes  droits , l'ait  cppofé  ,, 
depuis  l’Arrêt  de  15  68  , aux  Profefieurs-- 
royaux  > pour  les  alfujettir  à fon  régime* 
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Cette  même  année  1 y68  efl:  célébré  dans 
les  faites  du  Collège  Royal,  par  la  fonda- 
tion d’une  Chaire  de  Mathématiques  , pas 
Pierre  la  Ramée.  Ce  favant  homme,  l’un 
des  plus  judicieux  & des  plus  éclairés  Phi- 
lofophes  de  fon  fiécle , profefia  long-tems 
& avec  diftinftion  la  Philofophie  grecque  & 
latine  au  Collège  Royal.  Dévoré  du  défit 
d’étendre  la  fphere  des  fciences , & de  con- 
tribuer à la  gloire  d’un  établiflement  dont  il 
connaiflait  toute  l’importance  , il  ajouta  une 
Chaire  de  Mathématiques  à la  première  fon- 
dée par  François  î.  Cette  Chaire  , qui  fut 
appellée  dans  la  fuite  la  Chaire  de  Ramus  , 
eut  pour  dot  cinq  cents  livres  que  la  Ra- 
mée lui  afiigna  fur  l’Hôtel  de  Ville  de  Pa- 
ris. Les  brigues  qu’on  ne  ceifait  de  mettre 
en  œuvres  pour  parvenir  à la  dignité  de 
Protetfeur  , & dont  la  Ramée  avait  lui- 
rnême  dévoilé  tous  les  complots  , renga- 
gèrent à prendre  toutes  les  précautions  pof- 
lîbles  pour  empêcher  que  la  manœuvre  ne 
prohtât  du  bienfait  dont  les  feuls  Savans 
étaient  l’objet.  11  ordonna  que  la  Chaire  qu’il 
fondait , ne  ferait  jamais  accordée  qu’au  con- 
cours ; qu’on  inviterait  à cette  difpute  le 
premier  Prélident , le  premier  Avocat-géné- 
ral, le  Prévôt  des  Marchands,  & tous  les 


de  Taris.  343 

ProfefTeurs  Royaux  , & que  la  Chaire  ne 
ferait  donnée  qu’au  plus  digne.  11  voulut  de 
plus  que  tous  les  trois  ans,  ce  concours  re- 
commençât , & que  11  dans  ce  nouvel  exa- 
men, il  fe  trouvait  quelqu’un  plus  capable 
que  le  Profeffeur  en  place , il  y fût  fubftitué 
à la  pluralité  des  fuffrages.  Cette  fondation  , 
dont  fade  fe  trouve  dans  le  teftament  de 
Ramus,  fut  fur  le  point  de  périr  avec  fon 
Auteur.  Dès  l’an  1 573  , on  penfa  à en  appli- 
quer les  fonds  à un  objet  entièrement  étran- 
ger aux  vœux  du  Fondateur.  Sur  la  Requête 
préfentée  au  Parlement  par  le  Prévôt-des- 
Marchands  & les  Echevins  de  la  ville  de 
Paris , cette  Compagie  donna  un  Arrêt , le 
13  Mars  iJ73  , par  lequel  il  fut  ordonné 
que  les  cinq  cents  livres  léguées  par  Ramus  , 
feraient  accordées  à Jacques  Gohorry,  Avo- 
cat au  Parlement,  pour  continuer,  en  langue 
latine  , l’Hiftoire  de  France  de  Paul  Emile , 
depuis  le  commencement  du  régné  de 
Charles  VIII , jufqu’à  celui  de  Charles  IX. 
Gohorry  compofa,  en  effet,  celle  des  régnés 
de  Charles  VIII  & de  l ouis  XII.  Mais  i’cu- 
vrage  de  cet  Ecrivain  eft  fi  pitoyable,  qu’on 
n’a  pas  encore  penfé  à le  faire  imprimer. 
AufTi  fut -il  vraiièmbiablement  le  feul  qui 
ait  jamais  joui  de  la  fondation  de  Pvamus, 
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pour  écrire  PHiftoire.  On  voit  dans  les  Re- 
gîltres  de  la.  Chambre- des- Comptes  , qu'en 
1 6\  i , Louis  XI 11  ordonna  que  le  tefîament 
de  Pierre  la  Ramée  ferait  exécuté,  tel  qu'il 
droit  conçu  ; 6c  depuis  cette  époque  juf- 
qu’en  1732,  fa  Chaire  de  Mathématiques  a 
toujours  été  remplie  ( 1 ). 

Henri  Iil  , qui  , en  IJ74  , fucceda  à 
Charles  IX  , Ion  frere  , ne  put  jetter  qu’un 
regard  timide  fur  les  Lettres.  Ce  Prince  > 
dont  le  régné  fut  encore  plus  agité  que  celui 
de  les  deux  derniers  lucccffeurs  , était  trop 
faible  & trop  fuperftitieux , pour  concevoir 
ou  exécuter  de  grands  projets  , relatifs  à la 
littérature , il  fonda  néanmoins  au  Collège 
royal  une  Chaire  de  Profefieur  de  Chirurgie, 
une  pour  la  langue  Arabe  , & une  troilieme 
pour  la  Théologie;  cette  derniere  fut  éta- 
blie dans  la  Maifon  de  Sorbonne.  Ce  Prince 
augmenta  même  de  eent  cinquante  livres  les 
honoraires  de  chaque  Profefleur  , dont  le 
nombre  était  alors  de  feize.  Par  cette  libé- 
ralité, leurs  appointements  furent  portés  à 
üx  cents  livres , fomme  fuffîlante  alors  pour 


( 1 ) Goujet , Mém.  Hift.  Sc  Litt.  fur  le  Collège 
Royal  de  France,  tom.  I,  pag.  60- — 6 n 
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faire  fubfifîer  honnêtement  un  homme  de 
Lettres. 

Henri  IV  , dont  le  caraélere  aimable  & 
naturellement  porté  à la  bienfaifance , ré- 
paraît abondamment  le  tort  que  fon  efprit 
avait  reçu  d’une  éducation  trop  négligée  , 
eut  bien  déliré  de  perfectionner  l’ouvrage 
de  François  Ier , & de  donner  au  Collège 
royal  tout  l’éclat  dont  il  pouvait  être  fuf- 
ceptible.  Mais  les  occupations  importantes 
que  ce  bon  Prince  eut  pendant  tout  fon 
régné , & le  parricide  abominable  qui  l’en- 
leva à la  fleur  de  fon  âge , ne  lui  permirent 
pas  de  mettre  ce  projet  à exécution.  A peine 
fut  - il  paifible  poffeiïeur  de  fa  Couronne, 
qu’il  donna  aux  Profefleurs  Royaux  des  té- 
moignages de  fa  bienveillance.  Les  fureurs 
de  la  Ligue  avaient  arrêté,  depuis  plufieurs 
années , le  paiement  de  leurs  gages.  Cette 
interruption  eut  des  fuites  d’autant  plus  fâ- 
cheufes,  que  la  plupart  des  Profeffeurs  n’a- 
vaient pas  de  patrimoine  , pour  réparer  la 
perte  qu’elle  leur  occafionnait.  Jean  Pafle- 
rat,  fi  connu  par  la  Satyre  Ménippée,  dont 
31  eft  l’un  des  Auteurs  , engagea  fes  con- 
frères de  l’accompagner  à la  Cour,  pour  y 

folliciter  le  paiement  de  leurs  honoraires, 

* 

Henri  IV  les  reçut  avec  toute  la  douceur 
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qui  lui  était  naturelle.  Après  les  avoir  écou- 
tés, il  fe  tourna  vers  les  courtifans  qui  l’en- 
vironnaient , & fit  aux  Profefleurs  Royaux 
cette  réponfe  digne  de  fa  belle  ame.  « J’aime 
» mieux  , dit  - il , que  l’on  diminue  de  ma 
»>  dépenfe,  & qu’on  m’ôte  de  ma  table,  pour 
» en  payer  mes  Leéteurs.  Je  veux  les  con- 
« tenter  ; M.  de  Rofny  les  payera  ».  Cette 
promeiïe  eut  bientôt  Ton  effet.  Le  lendemain 
les  Profefleurs  eurent  ordre  de  fe  trouver 
chez  le  Duc  de  Sully  , qui  leur  fit  l’accueil 
le  plus  favorable.  « Les  autres  vous  ont  difi- 
» tribué  du  papier,  du  parchemin  & de  la 
» cire,  leur  dit  ce  Miniflre  refpeétable ; le 
» Roi  vous  a donné  fa  parole  , & moi  je 
» vous  ferai  toucher  de  l'argent  ».  11  leur 
compta  enfuite  les  arrérages  de  leurs  hono- 
raires, & leur  promit  qu’ils  ne  fouffriraient 
plus , à ce  fujet  , le  moindre  retardement. 
Peii  de  tems  après,  Henri  IV  fonda  au  Col- 
lège royal  , une  Chaire  d’Anatômie  & de 
Botanique , & porta  les  gages  de  chacun  des 
Profeffeurs  à neuf  cents  livres  ( i ). 


( i ) Duval , Collège  Royal , png.  14.  Goujet , Mém. 
Hift.  & Litt.  fur  le  College  Royal  de  Fr.  tom.  I » 
pag.  63. 


y 


de  Paris.  547 

L’intention  de  ce  Prince  n’était  pas  de 
borner  là  fa  bienveillance  ; il  voulait  en- 
core procurer  aux  Profeffeurs  un  afyle  hon- 
nête & propre  à faire  honneur  à la  France. 
Depuis  long  - tems,  le  Cardinal  Duperron, 
l’ami  des  Sciences,  le  follicitait  d’exécuter 
ce  beau  projet.  Le  Monarque  chargea,  à 
cet  effet,  le  Cardinal  lui  - même,  le  Duc  de 
Sully  , le  Président  de  Thou  , & Gillot , 
Conleillcr  au  Parlement,  d’aller  reconnaître 
les  Collèges  de  Tréguier  & de  Cambrai,  Sc 
de  lui  en  faire  leur  rapport.  Cette  vifite  fe 
fit  le  23  Novembre  160p.  Le  deffein  du  Roi 
était  de  faire  élever  , fur  cet  emplacement , 
un  édifice  fort  confidérable  & très  - com- 
mode , qui  porterait  le  nom  de  Collège 
royal  de  France , & dont  la  fondation  ferait 
augmentée  jufqu’à  trente  mille  livres  de  re- 
venu. Un  tel  projet  était  bien  digne  de  l’ame 
noble  & généreufe  du  grand  Henri  ; mais 
le  malheur  qui  l’enleva  à la  France  , l’année 
. fuivante,  l’empêcha  de  le  mettre  à exécu- 
tion. A peine  fon  fds  Louis  Xill  fut  - il 
monté  fur  le  Trône,  qu’il  penfa à achever 
cet  important  ouvrage.  Par  contrat  pafTé  le 
28  Juin  id  10  , ce  Prince  acheta  les  bâti- 
ments qui  formaient  les  Collèges  de  Tré- 
guier & de  Cambrai,  moyennant  la  femme 


34%  Histoire 

de  quinze  mille  quatre  cents  livres  tournois; 
& le  28  Août  de  la  même  année , il  pofa  la 
première  pierre  du  nouvel  édifice.  On  mit 
fous  cette  première  pierre  quatre  Médailles 
d’or  & deux  d’argent , aux  armes  du  Roi  & 
de  la  Reine  Marie  de  Médicis  fia  mere , avec 
cette  infcription , fur  une  lame  de  bronze. 
« En  l’an  1 de  Louis  XIII , Roi  de  France 
» & de  Navarre  , âgé  de  neuf  ans , & de 
» la  régence  de  la  Reine  Marie  de  Médicis 
» fia  mere,  1610  ». 

L’adivité  avec  laquelle  on  travailla  d’a- 
bord à ces  nouveaux  bâtiments  , fit  conce- 

% 

voir  les  plus  flatteufes  efipérances.  Guil- 
laume Duval , auquel  nous  fommes  rede- 
vables d’un  Hiftoire  du  Collège  Royal,  Sc 
Guillaume  Critton,  l’un  & l’autre  Profcf- 
fieurs  Royaux , prononcèrent,  cette  même 
année  1610,  chacun  un  difcours  à ce  fujet. 
Les  Poètes  Latins  dont  la  verve  était  alors 
très-féconde  , firent  aufïi  retentir  le  Par- 
nalfie  des  éloges  de  Louis  XIII  ôc  de  la  Ré- 
gente ; mais  les  troubles  qui  agitèrent  le 
Royaume  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII, 
la  faiblefle  & l’inexpérience  de  ce  Prince, 
la  mauvaife  adminiftration  de  ceux  qui  ma- 
niaient les  Finances , tout  cela  détermina  le 
Miniftere  à abandonnner  l’ouvrage  , peu  de 
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items  après  qu’il  eut  été  commencé.  Il  ne 
fut  repris  qu’en  1634;  & ce  fut  alors  que 
l’on  coniiruifit  le  Collège  Royal  tel  qu’on 
l’a  vu  de  nos  jours.  Cet  Edifice  , auquel  on 
dépenfa  des  fommes  confidérables , n’était 
cependant  qu’une  légère  ébauche  de  celui 
dont  Henri  IV  avait  conçu  le  plan  ; mais 
il  fufiifait  pour  donner  une  retraite  aux  Pro-t 
fefîeurs,  pendant  leurs  exercices,  & leur 
éviter  le  défagrément  de  faire  leurs  leçons 
dans  des  Salles  de  louage.  Louis  XIII  fit 
encore  plus  pour  cette  Maiion  ; il  ajouta 

une  fécondé  Chaire  pour  la  langue  Arabe  , 
& une  pour  le  Droit  Canon. 

L’Uni verfité  qui  ne  perdait  pas  de  vue 
fon  ancien  projet  de  s’aflujettir  les  Profef- 
feurs- royaux,  fit  fous  ce  régné  de  puiflan- 
tes  tentatives  pour  y parvenir.  Deux  événe- 
ments arrivés  en  1 625  , fournirent  à cette 
Compagnie  ambitieufe  l’occafion  de  renou- 
veller  fes  prétentions  à cet  égard  ; quelque 
défordre  que  l’on  difait  s’être  paffé  au  Col- 
lège de  Cambrai , où  les  ProfeiTeurs-royauxi 
faifaient  leurs  leçons , & la  conteftation  fur- 
venue  entre  deux  contendants  à la  Chaire 
de  Ramus.  Le  Redeur  ayant  été  inftruit  du 
premier  fait , ce  Magiftrat  fe  tranfporta  au 
Collège  de  Cambrai  , pour  en  prendre 
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connaiflfance , & y rétablir  le  bon  ordre.  On 
n’etait  pas  accoutumé  à de  telles  vifites  de 
fa  part  ; auffi  fut-il  fort  mal  reçu.  I!  préten- 
dit même  qu’on  l’avait  accablé  d’injures  ; & 
il  porta  aulfi-tôt  fa  plainte  au  Parlement , 
auquel  il  demanda  réparation.  Les  Protefi- 
Leurs  Royaux,  informés  de  ces  démarches, 
s’adrelferent  au  Roi , & firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  faire  évoquer  cette  affaire  à fon 
Confeil  : mais  les  Parties  furent  renvoyées 
. au  Parlement.  L’Univerlité  qui  avait  grand 
. nombre  de  protecteurs  en  cette  Cour , y 
donna  plufieurs  idequêtes , où  fe  voyentles 
prétentions  qu’elle  formait  fur  le  Collège 
Royal.  Elle  voulaitqueles  Profcfleurs  royaux 
fufTent  fournis  à la  jurifdiction  du  Reéteur 
comme  ceux  des  autres  Collèges  ; qu’on  leur 
ordonnât  de  commencer  & de  finir , comme 
eux , leur  leçons , & de  n’admettre  aux 
Chaires  vacantes  que  les  fujets  dont  la  ca- 
pacité aurait  été  prouvée  par  le  concours. 

La  Chaire  de  Ramus  fut , comme  on  l’a 
dit , le  fujet  du  fécond  événement  que  l’U- 
niverfité  faifit  pour  étendre  fa  jurildiction 
fur  les  Profeffeurs- royaux.  Cette  Chaire  était 
vivement  difputée  par  Pierre  de  Prades,’ 
Bachelier  en  Théologie  dans  l’Univerfité  de 
Touloufe , & le  Docteur  Jacques  Martin , 
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qui  Poccupait  depuis  dix-huit  ans.  Le  pre- 
mier prétendit  que , félon  l’intention  de  Ra- 
mus,  la  Chaire  que  ce  Profefîeur  avait  fon- 
dée , devait  être  mife  au  concours  , tous  les 
trois  ans;  ôc  qu’il  avait  droit  d’y  prétendre, 
s’il  était  jugé  capable  par  les  Savans  prépo- 
fés  à l’examen.  Cette  demande  paraiflait  fort 
jufte  ; elle  était  appuyée  fur  le  teftament 
même  du  Fondateur  : aufii  les  Profelfeur? 
Royaux  ne  firent-ils  pas  difficulté  de  déférer: 
à de  Prades  la  place  de  Jacques  Martin. 
Celui-ci  interjetta  appel  de  cette  décifion; 
& pour  fe  ménager  un  puifîant  défenfeur  , 
il  fit  intervenir  le  Re&eur  dans  la  caufe. 
Ce  Magiftrat  devint  bientôt  le  principal  ac- 
teur dans  cette  affaire:  il  foutint  que  per- 
fonne  ne  pouvait  prétendre  à une  Chaire  du 
Collège  Royal,  qu’il  ne  fût  Maître  ès-Arts 
& membre  de  l’Univerfité  ; que  de  Prades, 
attaché  à l’Univerfité  de  Touloufe  , était  un 
intrudans  celle  de  Paris,  & qu’il  devait  être 
débouté  de  fa  demande  & condamné  aqx 
dépens.  De  Prades  prétendait  au  contraire 
que  la  qualité  de  Maître-ès-Arts  n’était  né- 
ceffaire  qu’à  ceux  qui  enfeignent  les  Arts 
& la  Philofophie , & qu’étant  Bachelier  de 
Touloufe  , il  avait  les  qualités  fuffifantes 
pour  pofféder  la  Chaire  de  Ramus. 
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Cette  affaire  occupa  long-tems  les  efprits  î 
enfin  le  8 d’Août  il  furvint  un  Arrêt  entiè- 
rement favorable  à FUniverfité.  Il  fut  dit 
par  ce  jugement , que  la  Chaire  de  Ramus 
ferait  mile  deiormais  au  concours,  comme 
il  avait  déjà  été  ordonné  par  plufieurs  Arrêts; 
que  les  membres  de  FUniverfité  de  Paris  au- 
raient feuls  le  droit  d’être  admis  à l’examen, 
auquel  affilieraient  le  premier  Préfident , le 
premier  Avocat  du  Roi  & le  Prévôt  des 
Marchands , &.  que  les  autres  Chaires  du 
College  Royal  luivraient  le  fort  de  celle  de 
Ramus , & ne  feraient  données  qu’à  celui 
qui  aurait  été  déclaré  le  plus  capable  dans 
un  examen  public.  Le  même  Arrêt  enjoint 
aux  Profeffeurs  - royaux  « de  garder  ces  Ré- 

glements  , Statuts  & Ordonnances  de 
j>  FUniverfité;  de  rendre  au  Reéteur,  ès- 
s>  difputes  & autres  aélions,  l’honneur  & le 
s»  refpeél  qui  eft  dû  à fa  dignité , & d’affifter 
s>  aux  Proceffions,  Affemblées  & autres  actes 
sj  de  FUniverfité  , quand  ils  feront  mandés 
sj  par  ce  Magifirat  jj. 

Les  Profeffeurs  Royaux  dont  Fexiftence 
était  j pour  ainfi  dire,  anéantie  par  cet  Arrêr, 
s’oppoferent  à fon  exécution.  Ils  préfente- 
rent  , à cet  effet  , plufieurs  Requêtes  que 

FUaiverlité  s’efforça  de  faire  rejetter.  Tous 

les 
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les  efforts  de  cette  Compagnie  furent  inu- 
tiles. L’objet  de  ces  repréfentations  était  trop 
jufte,  pour  qu’elles  lie  fufifent  pas  admifes. 
On  nomma  même  des  Commitfaires  pour 
terminer  cette  conteûation  j mais  M.  l’Abbé 
Goujet,  que  je  fuis  ici  , ma  pu  trouver  qu’elles 
furent  les  fuites  de  leur  examen.  Cé  qu’il  y 
a de  certain,  c’efl:  qu’il  intervint  un  Arrêt 
du  Confeil  du  18  Mars  1 633  , qui  ordonna 
que  les  Profeffeurs  - royaux  reconnaîtraient 
déformais  le  grand  Aumônier  pour  Supé- 
rieur ; & qui  fit  défenfes  au  Rêéteur  & à 
l’Uni  verfité  de  le  troubler  en  cette  qualité  \ 
faufà  cette  Compagnie  le  droit  d’inftruire  lé 
Roi  des  prévarications  que  les  Profeffeurs- 
royaux  pourraient  commettre,  foit. contre 
la  Religion  , foit  contre  l’Etat.  Il  eft  vrai- 
fèmblable,  comme  le  remarque  M.  l’Abbé 
Goujet , que  cet  Arrêt  fut  toujours  obfervé 
depuis  ) puifqu’on  ne  voit  dans  aucun  mo- 
nument pofférieur  , que  les  Profeffeurî- 
toyaux  fe  foient  jamais  trouvés  aux  ProceR 
fions  de  l’Univerfité  , ni  que  cette  Com- 
pagnie ait  exercé  aucun  acte  de  Jurifdiétion 
fur  eux  ( 1 ). 


( 1 ) Goujcr.  Mém.  I lift.  & Lite,  fur  le  Collège 
Royal  de  Fr.  pag.  73  — 7 6. 
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Louis  XIV  , quoique  zélé  Prote&eur  des 
Sciences , ne  fit  prelque  rien  pour  le  Col- 
lège Royal.  On  voit  même  que  dès  le  com- 
mencement de  Ton  régné  , les  ProfelTeurs 
eurent  la  douleur  de  voir  diminuer  leurs 
gages , & qu’ils  avaient  beaucoup  de  peine 
à fe  faire  payer  du  peu  qui  leur  reliait.  Ils 
fe  plaignirent  fouvent  de  cette  injuûice. 
Jean  Dartis,  ProfelTeur  en  Droit  Canon, 
fit  plufieurs  écrits  pour  engager  le  Minillere 
à les  traiter  plus  favorablement  ; mais  il  ne 
paraît  pas  que  fes  repréfentations  aient  eu 
le  moindre  luccès  ( i ).  Louis  XIV  fonda 
cependant  deux  nouvelles  Chaires  au  Col- 
lège Royal  ; l’une  pour  le  Droit  Canon  & 
l’autre  pour  la  Langue  Syriaque. 

Cet  établiffement  eft  parvenu,  fous  Louis 
XV  , à l’état  de  perfection  & de  dignité  au- 
quel il  eut  dû  être  porté  dès  fa  naiffance. 
L’union  des  petits  Collèges  , & particulié- 
rement de  celui  de  Cambrai  au  régime  de 
Louis  - le  - Grand,  fournifiait  les  moyens  de 
le  reconftruire , fans  gêner  perfonne.  On  la 
fait  en  1774  , avec  toute  la  décence  & la 
commodité  qui  parafaient  nécefiaires.  Une 


( x ) Joann.  Dartis.  oper.  part.  IL  pag.  1 3 2 & iuiv. 
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partie  des  fonds  à été  tirée  des  coffres  de 
l’Univeriîté,  où  le  Roi  avait  ordonné  qu’elle 
fût  mile  en  réserve  jufqu’à  ce  qu’il  en  dépo- 
sât pour  l’inftrudion  publique.  On  a ajouté 
feize  mille  livres  de  rente  , fur  les  mentes 
fonds , aux  revenus  du  Collège  Royal , en  le 
réunifiant  à l'Univerlité.  Cette  rtftauration 
du  Collège  Royal  a été  faite , en  vertu  de 
Lettres  - Patentes , du  1 6 Mai  177a  , enré- 
gifirées  au  Parlement,  le  26  Mars  1773  , & 
à la  follicitaron  de  M.  l’Abbé  Garnier  , In  F* 
pedeur  de  cette  Mailon.  La  première  pierre 
en  fut  pofée  par  M.  le  Duc  de  la  Vrlliere.» 
le  22  Mars  1774.  D’après  ces  nouvelles 
difpofuions , le  Redeur  de  l’Univerlité  n’a 
d’autre  jurifdidion  fur  le  Collège  Royal  , 
que  celle  qu’il  a droit  d’exercer  lur  les  trois 
Facultés  fupérieures. 

Louis  XV  a encore  fait,  dans  ce  Collège  , 
d’autres  Changements  que  les  circonfiances 
rendaient  néceflaires.  Ce  Prince,  par  Arrêt 
de  fon  Confeil , du  20  Juin  1773  , ordonna 
que  les  fonds  de  la  Langue  Syriaque  feraient 
appliqués  à l’établifiement  d’une  Chaire  de 
Mathématiques  ; ceux  de  la  Philolophie 
Grecque  & Latine,  à celui  d’une  Chaire  de 
Littérature  Françaife;  que  la  fécondé  Chaire 
de  Langue  Arabe  ferait  convertie  en  une 
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Chaire  de  LanguesTurque  & Perfanne;  l’une 
des  deux  Chaires  de  Médecine  , en  Chaire 
d’Hiftoire  Naturelle  ; & l’une  des  deux 
Chaires  de  Droit  Canon , en  Chaire  de  Droit 
de  la  Nature  & des  Gens.  En  177 6 , on  en 
avait  créé  une  pour  la  Morale;  mais  elle  a 
été  réunie  à celle  d’Hiftoire. 

Outre  l’Infpeâeur,  il  y a aujourd’hui  au 
Collège  Royal  dix-neuf  Profeftéurs;  un  pour 
l’Hébreu  & le  Syriaque  ; deux  pour  le  Grec; 
un  pour  l’Arabe  ; un  pour  le  Turc  & le 
Perfan;  un  pour  l’Eloquence  Latine  ; un  pour 
la  Poéfie  ; un  pour  la  Littérature  Françaifè  ; 
un  de  Géométrie  ; un  d’Anatomie  ; un  de 
Méchanique  & de  Phyfique  expérimentale  ; 
un  d’Hiftoire  naturelle  ; un  de  Chyrnie , un 
d’Anatomie;  un  de  Médecine  - Pratique; 
un  de  Droit  Canon  ; un  de  Droit  de  la  na- 
ture & des  gens  ; & un  d’Hiftoire  & de  Mo- 
rale. Enfin  il  y a la  Chaire  de  Ramus , oc- 
cupée à préfent  par  l’un  des  Profeflèurs- 
royaux,  & qui  réunit  ainfi  deux  Places.  Tous 
ces  Profeftéurs  ont  un  privilège  fpécial  pour 
Pimpreflion  de  leurs  ouvrages , femblablc  à 
celui  dont  jouiiïènt  les  Académies  Litté- 
raires de  Paris.  Ils  ont  aufii  le  Droit  de  Com « 
mittimus.  Des  Lettres-Patentes  de  François  Ier, 
du  18  Mars  1533  , confirmées  par  de  nou- 
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velles  du  1 6 Mai  1772  , leur  ont  attribué 
la  qualité  de  Conlèiilers  & Commeniaux  de 
la  Maifon  du  Roi. 

On  a déjà  dit  qu’un  Arrêt  du  Confeii  du 
18  Mars  1633  , donne  pour  Supérieur  au 
Collège  Royal , le  Grand  - Aumônier  de 
France.  Cette  difpofition  a été  fuivie  jufqu’à 
la  mort  du  Cardinal  Barberin  , arrivée  le  3 
Août  1571.  Depuis  cette  époque  , la  direc- 
tion du  Collège  a été  confiée  à celui  des 
Secrétaires  d’Etat  qui  a ia  Maifon  du  Roi 
dans  Ion  département.  Le  Grand-  Aumônier 
n’exerce  plus  attciine  fonétion  , à l’égard 
des  Profefteurs,  li  ce  n’eft  de  recevoir  leur 
ferment , après  lequel  iis  prennent  poüéllion 
de  leur  charge  f 1 ). 

Le  fuperbe  édifice,  qui  compofe  aujour- 
d’hui le  Collège  Royal , a été  confirait  fur 
les  deftins  de  M.  Chalgrin.  Le  ftyle  en  eft 
dorique,  & le  ca radie re  parfaitement  ana- 
logue à fa  deftination.  La  grande  porte  d’en- 
trée eft  accompagnée  d’une  grille  de  chaque, 
côté,  & furmontée  d’un  fronton  triangulaire, 
dont  les  tympans , fculptés  par  M.  Durer., 


( t)  Goujet.  Mém.  Hift.  & Litt.  fur  le  Col.  Roy< 
de  Fr.  Jaillot,  Rech.  fur  Paris. 
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repréfentent  les  armes  de  France  & la  fcience 
couronnée  par  le  génie  des  Arts.  On  a placé 
le  Bulle  de  Louis  Xlll  entre  les  arcades  de 
l’ancienne  aile  , & celui  de  Louis  XV  entre 
celles  de  la  nouvelle.  Ces  deux  morceaux 
font  aulïi  de  M.  Duret. 

Au  fond  d’une  cour  oblongue  , fe  pré- 
fente le  veftibule  , décoré  de  pilaftres  do- 
riques , qui  conduit  à la  falle  des  aûes,  Sc 
répond  à la  Chapelle.  Cette  falle  eft  le  mor- 
ceau le  plus  intérelfant  du  Collège.  Dix- huit 
colonnes  ioniques , appuyées  fur  un  ftylo- 
bate  , portent  une  corniche  architravée; 
Quatre  de  ces  colonnes  tiennent  le  périftile. 
Douze  autres  compofent  deux  longs  pans  , 
foutenus  de  deux  corps  liftes , où  font  adap- 
tées des  portes , avec  couronnement  & bas 
reliefs.  Les  deux  demieres  forment  . au  fond 
de  la  falle  , un  encadrement , où  doit  être 
placée  la  ftatue  pédeftre  de  Louis  XVI , dont 
l’exécution  efl  confiée  à M.  le  Comte , 
Sculpteur  du  Roi.  Chaque  entre  - colonne 
eft  dellmée  à recevoir  les  bulles  de  nos  Rois, 
depuis  François  Ie' , jufqu’à  Louis  XV  , aux- 
quels travaillent  MM.  le  Moyne,Goys,  Hou- 
don  j Clodion  & Duret.  Sur  l’un  des  côtés 
de  cette  lalle  eft  une  tribune  aux  harangues, 
qu’éclaire  une  lanterne  décorée  de  pilaftres 


de  Paris. 

compofites,  &■  foutenue  par  une  vouflure 
enrichie  de  caillons.  On  prétend,  dit  M.  de 
la  Lande  ( i ) , que  c’eft  dans  ce  genre 
qu’étaient  conftruites  les  falles  d’Athènes  où 
les  Philofophes  donnaient  leurs  leçons. 

Dans  le  plafond  de  cette  Salle  , qui  a 3 6 
pieds  fur  1 1 , M,  Taraval  a peint  une  allégo- 
rie ingénieufe  , à la  gloire  des  Princes  ? 
protecteurs  des  Sciences  & des  Arts.  Une  fem- 
me couronnée  & d’une  taille  majeftueufe  , 
montre  d’une  main  la  médaille  de  Fran- 
çois I,  fufpendue  à une  pyramide,  & tient 
de  l’autre  des  couronnes  de  lauriers  & de 
rofes , qui  expriment  la  gloire  & les  char- 
mes de  la  Littérature  : à cette  pyramide  font 
aulfi  attachés  les  médaillons  des  Rois  Bien- 
faiteurs des  Sciences  & du  Collège-Royal. 

Le  fécond  plan  offre  l’Hiftoire  appuyée 
fur  le  tems , & qui  fe  difpofe  à confacrer 
la  gloire  des  Princes  & des  Sciences  ; fes 
ailes  déployées  annoncent  la  rapidité  avec 
laquelle  elle  publie  les  grands  événements  , 
& fa  tête,  tournée  derrière  , fait  connaître 
que  la  poftérité  eft  le  but  de  fes  travaux  : 
on  voit  auffi  dans  ce  plafond  l’éloquence 


Z iy 


( 1 ) Journ.  des  Savans , Sept.  1777. 
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accompagnée  des  différents  Symboles  qui  la 
çaractérifent , terraffer  l’ignorance,  l’erreur, 
les  préjugés,  l’envie  & lajaloufie.  Au  fond 
de  la  Salle,  du  côté  de  la  porte  d’entrée, 
eft  la  Renommée,  qui  tient  le  médaillon  de 
Louis  XVI , que  les  Génies  de  la  France  & 
des  Arts  fe  préparent  à attacher  à la  pyra- 
mide de  l’immortalité.  Les  angles  de  lavouf-; 
litre  préfentent  les  Vertus  groupées  qui 
caracté ri  fient  les  Grands  Hommes  ; (avoir , 
la  Juftice  &c  la  Clémence,  la  Force  & la 
Raifon  , la  Prudence  & la  Vigilance  , la 
Tempérance  & l’Égalité. 

On  a conftruit,  au  Collège  Royal , un 
Obfervatoire  fort  commode,  à l’ufage  du 
Frofefleur  d’Afrronomie.  M.  de  la  Lande , 
chargé  de  la  direction  de  cet  ouvrage , y a 
fait  pratiquer  tout  ce  qui  pouvait  être  né- 
çefTaire  à l’Aftronomie  moderne  , même  la 
place  d’un  grand  quart  de  cercle  mural  , 
qu’on  efpere  y mettre.  On  y a conftruit  un 
amphithéâtre  pour  y démontrer  l’Anatomie 
&la  Chymie.On  y a ajouté  un  laboratoire  de 
Çhymie,  adoffe  à l’amphithéatre  , afin  que 
les  auditeurs  puifient  voir  les  opérations  fur 
les  fourneaux.  Cette  maifon  comprend  fix 
Salles  d’étude,  & neuf  appartements  conft- 
çlérables,  occupés  par  les  plus  anciens  Pro-? 
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fe fleurs , ou , à leur  refus , par  ceux  qui  les 
fuivent  (ï). 


ARTICLE  XIV. 

Hifloire  de  F Ecole  Royale  de  Chirurgie, 


L A Chirurgie  eft  inconteftablement  la 
partie  la  plus  ancienne  de  l’art  de  guérir. 
Les  premiers  Médecins,  dont  parle  l'Hiftoire, 
n étaient  que  des  gens  verfés  dans  la  con- 
naiüance  des  plantes , & qu’une  main  habile, 
guidée  par  l’expérience , rendait  chers  à 
i’elpece  humaine.  Les  Grecs  & les  Romains , 
chez  lefquels  l’art  de  Sophiftiquer  avait  fait 
de  iï  malheureux  progrès , n’imaginerent 
pourtant  pas  cette  diftindion  ridicule  , que 
nous  mettons  entre  la  médecine  & la  chirur- 
gie : ils  favaient , pour  parler  comme  le 
grand  Fernel,  que  ces  deux  Arts  avaient 
1?  même  origine,  les  mêmes  principes  , les 
mêmes  fondements  , & qu’on  n’en  peut 


' "" ""  ' - "■■■«■■■n  ■— 


( 3 } Journal  dçs  Savans,  Sept*  1777, 
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développer  les  préceptes , qu’en  les  puifant 
dans  la  même  fource , & en  fuivant  la 
même  méthode. 

On  penfe  communément  que  cette  diftinc- 
tion  bizarre  a été  occafionnée  par  la  défenle 
faite  aux  prêtres  de  verfer  le  lang  humain. 
Comme  la  plupart  de  nos  Médecins  étaient 
Eccléfiafliques  (i),  ils  fe  contentaient  d’étu- 
dier la  nature  , de  s’occuper  du  foin  des 
maladiesinternes , & de  donner  des  confeils 
lorfqu’on  les  conlultait.  Un  ordre  de  Mé- 
decins fubalternes  les  fuivait  chez  les  ma- 
lades, & employait  le  fer  ou  les  médica- 
ments , d’après  les  avis  du  Phyficien  con- 
templatif; & c’eft , dit-on,  de  ces  Artifans 
que  notre  école  de  Chirurgie  a*  pris  naif- 
fance. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  origine  , il  efi 
certain  que  les  Chirurgiens  ne  jouirent  pas 
dès  les  commencements  d’une  conlidération 
auffi  diftinguée  que  les  Médecins  : leur  afifo- 
ciation  même  eft  fort  poftérieure  à celle  des 
membres  de  la  faculté.  On  fixe  commu- 
nément l’époque  de  la  formation  de  leur 


( i ) Tune  temporis  Medici  fermé  omnes  Eccîe- 
liaftici  fuere.  Régi  fl.  de  Saint  - Côme  y vol,  br.  fol.  l 
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Compagnie  , au  régné  de  St.  Louis.  Jean 
Pittard , premier  Chirurgien  de  ce  Prince , 
de  Philippe  le  Hardi  & de  Philippe  le  Bel  , 
en  eftconfidéré  comme  l’Auteur.  On  allure 
q ie  St.  Louis  s’occupa  lui-même  très-férieu- 
lement  de  cet  établiflement  : une  tradition 
adoptée  dans,  un  Arrêt  du  Parlement , du 
25  Février  13  lui  en  attribue  la  gloire; 
& , fi  l’on  en  croit  une  ancienne  infcrip- 
tion  , placée  au  bas  d’un  tableau  qui  le  re- 
préfente, & que  l’on  conferve  dans  cette 
école  (ï)  , c’eft  à ce  Monarque  que  la  Com- 
pagnie était  redevable  des  charniers  de  la 
ParoilTe  de  St.  Côme,  qu’elle  vient  d’aban- 
donner (2). 

Cette  Société  étaità  peine  formée  , qu’elle 
éprouva  des  contradi&ions  nombreules  de  la 


(1)  Ce  rableau  eft  dans  la  falle  du  Confeil  des 
nouvelles  Ecoles  de  Chirurgie.  Il  repréfente  Saint 
Louis  armé  à l’antique  , & tenant  une  épée  à la  main. 
Au  bas  de  ce  portrait  eft  un  cartouche  , qui  con- 
tient cette  infeription  latine  : Sandus  Ludovicus  kujus 
Collegii  fundamenta  d^dit.  Au  - de  fus  eft  un  autre  car- 
touche, avec  ces  mots  : Sic  in  Sarracenos. 

( 1)  Pafq.  Rech.  de  la  Fr.  liv.  IX,  chap.  30.  Mém. 
manufe.  deM.  Meuriffe.  Rech.  fur  l’orig.  de  la  Chi- 
rurgie . tom  I , pag.  59. 
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part  des  Médecins  : ces  Savans  indignés  de 
ce  que  les  membres  du  nouveau  Collège  al- 
laient fe  fouftraire  à leur  autorité , & leur 
enlever  une  partie  du  bénéfice , cherchèrent 
à les  troubler  dans  leurs  opérations  ; ils  pré- 
tendirent avoir  le  droit  d’exercer  fur  tous 
les  membres  de  cette  Société  naiiïante , le 
même  pouvoir  dont  l’Univerfité  jouit  fur 
fes  fuppôts.  Ils  voulurent  préfider  à leurs 
exercices , examiner  leurs  afpirans , diriger 
leurs  fondions , Ôc  leur  faire  éprouver  tous 
les  dégoûts  de  la  fubordination  la  plus  hu- 
miliante. Ces  prétentions  outrées  révoltèrent 
l’école  de  Chirurgie  : animée  d’un  zele  é- 
chauffé  par  le  patriotifine  & l’intérêt,  elle 
rejetta  toujours  avec  courage  le  joug  dés- 
honorant auquel  on  voulait  l’aflujettir  : 
elle  réclama  les  Privilèges  dont  les  Souve- 
rains l’avaient  honorée  ; elle  foutint  que 
les  progrès  de  fon  Art  tenaient  à cette  li- 
berté précieufe  qu’elle  révendiquait , d qu’il 
était  déraisonnable  qu’un  Corps  dont  le 
mérite  confiftait  dans  les  travaux  & dans 
l’expérience , dépendît  d’une  Société  pure- 
ment littéraire  & uniquement  livrée  à l’é- 
tude & à la  réflexion.  Le  public , juge  & 
témoin  de  fes  efforts,  fembla  prendre  en 
main  fa  défenfe , par  fon  attention  à reft 
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ferrer  d’autant  plus  les  liens  de  la  confiance 
dont  il  l’honorait , qu’elle  était  plus  oppri- 
mée par  fes  adverfaires. 

A ces  démélés  leandaleux  fe  joignirent 
les  troubles  que  la  Compagnie  efîiiya  , à 
différentes  époques , de  la  part  des  Barbiers^ 
& auxquels  la  faculté  de  Médecine  paraît 
avoir  eu  beaucoup  de  part  (i).  Dans  les 
tems  où  tous  les  Citoyens  étaient  admis  in- 
diftin&ement  à toutes  les  profeffions , fans 
aucun  égard  à leurs  lumières  & à leur  capa- 
cité, ces  artifans  s’étaient  emparés  de  quel- 
ques fonctions  de  la  Chirurgie  : ils  faifaient 
des  faignées , ils  mettaient  quelques  em- 
plâtres , ils  foignaient  les  plaies  légères  , & 
les  Chirurgiens  les  appelaient  fouvent  dans 
leurs  vifites  (2).  Enflés  de  la  noblefl'e  de  ces 
fondions,  qui  les  éloignaient  tant  de  leur 
profeflion  naturelle  , ils  comparèrent  leurs 


( 1 ) « Nous  trouvons  que  , dans  toutes  les  que- 
» telles  des  Barbiers  avec  les  Chirurgiens  , les  Bar- 
» biers  font  foutenus  par  les  Médecins  » Pafq.  Reck. 
de  la  Fr.  liv.  IX , ckap.  3 1. 

(1)  Peut  - être  cil-  ce  aux  Chirurgiens  & aux  Bar- 
biers,  que  Guillaume  le  Breton  fait  allulion,  lorfqu’il 
dit  dans  fa  Philippide  : Apportant  Mediei  fomenta,  fe- 
cantque  Chirurfi. 
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travaux  à ceux  des  Chirurgiens , & ne  rou- 
girent pas  d'exiger  qu’on  les  affociât  à l’E- 
cole de  St.  Corne.  Ils  comprirent  fans  peine 
qu’une  telle  innovation  ne  ferait  pas  bien 
accueillie;  c’eft  ce  qui  les  engagea  à fe  lier , 
par  différents  contrats , avec  les  Médecins, 
qui  fe  chargèrent  de  leur  défenfe.  Ces  puif- 
fans  Protedeurs  n’em péchèrent  pourtant  pas 
que  tous  les  efforts  des  Barbiers  ne  fuffent 
inutiles.  La  hauteur  de  leurs  prétentions  fut 
réprimée  par  plufieurs  Réglements.  Enijoi, 
il  leur  fut  fait  défenfe  de  fe  mêler  de  Chi- 
rurgie , fans  avoir  été  examinés  par  les 
Maîtres , & d’étendre  leurs  fondions  au- 
delà  de  l’étanchement  des  bieffures.  Une 
Ordonnance  de  Charles  V les  réduifit  au 
traitement  des  furoncles , des  tumeurs  & 
des  plaies  qui  n’étaient  pas  dangereufes  ; 
enfin  , une  Sentence  du  Prévôt  de  Paris, 
du  7 Février  1 jp<5,  & un  Arrêt  du  Parle- 
ment, de  Pan  1603  , rappellerent , fur  ce 
point,  les  anciens  ufages  , & défendirent 
aux  Barbiers  de  troubler  les  Chirurgiens  dans 
l’exercice  de  leur  profeiïïon  (1). 


( 1 ) Livre  blanc  des  Métiers.  Pafquier , Rech.  de 
la  France,  liv.  IX,  chap.  31  — 
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La  fageffe  de  ces  difpofitions  ne  donna 
pourtant  pas  la  paix  à notre  Ecole.  Tou- 
jours oblédée  par  les  Médecins,  vidime in- 
fortunée de  l’intrigue  & de  la  jaloufie  , elle 
vit  les  Barbiers  & les  Étuviftes  lui  fufciter 
tour-à-tour  de  nouveaux  procès.  En'vainelle 
porta  les  plaintes  au  pied  du  Trône.  L’au- 
torité n’avait  pas  encore  acquis  allez  de 
force  ôc  de  lumières,  pour  terminer  ces 
fcandales:  le  feul  remede  que  l’on  crut  pou- 
voir y appliquer  , fut  de  réunir  le  corps  des 
Barbiers  à celui  des  Chirurgiens.  Cette  affo- 
ciation  bizarre,  confommée  en  1656,  ôc 
indigne  du  fiécle  éclairé  qui  Ta  vu  naître  , 
révolta  tous  les  efprits:  on  vit  avec  autant 
d’étonnement  que  d’indignation,  le  premier 
Barbier  du  Roi , dont  les  fondions  fe  bor- 
naient à manier  le  rafoir  & la  favonnette, 
à la  tête  d’une  Compagnie  refpedable  pat 
fes  travaux , fes  lumières  & la  nobleiïe  de 
fa  profelïion.  Près  de  80  ans  fe  palferent 
pourtant,  fans  que  ces  plaintes,  toutes  lé- 
gitimes qu’elles  fulfent  , puflent  être  en- 
tendues à la  Cour.  Enfin  , la  Déclaration 
du  23  Mars  1743  , a purgé  cette  Compa- 
gnie de  l’alliage  groffier  dont  on  l’avoit 
fouillée.  Par  ce  monument , qui  fait  aujour- 
d’hui la  bafe  de  la  difcipline  obfervée  à 
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1’école  de  Chirurgie  , perfonne  ne  peut  être 
admis  à exercer  la  Chirurgie  dans  Paris  , fans 
avoir  obtenu  le  degré  de  Maître- ès- Arts  : ôc 
les  Barbiers  font  exclus  pour  jamais  de  cette 
profeffion.  11  eft  expreflêment  défendu  à 
ceux  qui  font  reçus  Maîtres  Chirurgiens , 
d’exercer  aucun  emploi  étranger  à leur  art: 
& le  premier  Chirurgien  du  Pvoi  eft  déclaré 
le  feul  chef  de  la  Chirurgie  dans  tout  le 
Royaume.  Depuis  cette  époque,  la  Faculté 
de  Médecine  ôc  l’École  de  Chirurgie  ont 
vécu  enfemble  dans  la  paix  la  plus  pro- 
fonde ; la  feule  rivalité  qu’il  y ait  aujour- 
d’hui entre  ces  deux  Sociétés  célébrés,  eft 
celle  du  mérite,  du  travail  ôc  du  défintéref- 
fernent. 

Toutes  ces  conteftations,  qui  affligèrent, 
pendant  long-tems , l'École  de  Chirurgie, 
n’empêcherent  pas  que  nos  Rois  ne  F hono- 
ra ffent  de  leur  protection.  Indépendamment 
de  St.  Louis , qu’on  allure  avoir  fondé  cette 
maifon  , nous  favons  que  Philippe-le-Bel  re- 
vêtit fes  ftatuts  du  fceau  de  fon  autorité  , ôc 
perfectionna  l’ouvrage  de  fon  prédécetl'eur. 
Ce  Prince  ôc  le  Roi  Jean,  dans  la  crainte 
qu’on  ne  confiât  une  profeffion  fi  impor- 
tante à des  ignorans,  fournirent  les  afpirans 
à l’examen  des  membres  qui  compofaient 

cette 
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cette  école.  Charles  V , l’ami  des  Sciences 

& le  reftaurateur  des  Belles-Lettres , n’ou- 
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blia  pas  ia  Chirurgie  : il  renouvella  les  an- 
ciens Réglemens  portés  par  les  fuccefieurs, 
& voulut  que  les  candidats  fu fient  reçus  à 
la  pluralité  des  fijffrages.  Charles  VI,  malgré 
les  troubles  & l’anarchie  cle  fon  régné  , mar- 
cha fur  les  traces  du  Roi  fon  pere  , & vou- 
lut , comme  lui,  qu’en  adjugeât  à ce  Col- 
lège la  moitié  des  amendes  auxquelles  fe- 
raient condamnés  ceux  qui  voudraient  fe 
lùuftraire  à fa  police.  Charles  Vil , Louis  XI 
ôc  Louis  XII  confirmèrent , par  différents 
Édits  , fes  Privilèges  , & fe  firent  un  devoir 
de  lui  en  accorder  de  nouveaux.  François  I , 
dont  les  bienfaits  fe  répandirent  fur  tous  les 
Gens  de  Lettres,  honora  la  Chirurgie  de 
fa  protection  fpéciale.  Deux  Édits  de  ce  Prince 
donnent  à ceux  qui  la  cultivent , les  qualifi- 
cations les  plus  diftinguées  , Sc  ordonnent 
qu’ils  jouifient  des  mêmes  immunités  que 
les  Rois  ont  accordés  aux  fuppôts  de  l’Uni- 
verfité.  Enfin  , Henri  II , Charles  IX  , Hen- 
ri 111 , Henri  IV  , Louis  Xlil  & fes  deux  luc- 
cefieurs  ont  donné  à l’Art  important  de  la 
Chirurgie  , les  témoignages  les  plus  flat- 
teurs du  cas  qu'ils  en  failaient , & de  l’ef- 
Jome  HL  A a 
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time  qu’ils  avaient  pour  ceux  qui  la  cul- 
tivaient (i). 

11  femble , au  premier  coup-d’œil  jetté 
fur  les  titres  que  cette  Compagnie  conferve 
dans  fes  archives,  qu’elle  appartient  à l’U- 
niverfité  de  Paris , dont  elle  formeroit  une 
cinquième  faculté  : les  objets  dont  elle  s’oc- 
cupe font , en  effet,  affez  importans , pour 
qu’on  la  puiffe  confidérer  comme  une  So- 
ciété Littéraire  , digne  de  figurer  avec  hon- 
neur parmi  les  membres  de  l’Ecole  de  Pa- 
ris. Cependant , malgré  les  différents  Edits 
de  nos  Rois,  qui  lui  attribuent  les  titres  en 
ufage  parmi  les  fuppôts  de  l’Univerfité, 
malgré  le  mérite  diftingué  de  la  plupart  de 
fes  éleves , malgré  l’adoption  même  qu’en 


( i ) Il  paraît  par  un  Réglement  attribué  à Henri  II  ,• 
que  ce  Prince  ne  penfait  pas  fi  favorablement  des 
Médecins  que  des  Chirurgiens.  « Sur  les  plaintes  , 
» dit  - il , des  héritiers  des  perfonnes  décédées  par  la 
» faute  des  Médecins , il  en  fera  informé  & rendu 
» jufiiee  comme  de  tous  autres  homicides  : & feront 
s?  les  Médecins  - Mercenaires , tenus  de  goûter  les  ex- 
» crements  de  leurs  patients  , & de  leur  impartir 
» toute  autre  follicitude , autrement  feront  réputés 
» avoir  été  caufe  de  leur  mort  Ôc  décès  ». 
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fît  notre  école  , an  XVe  fiécle  , & l’In- 
duit de  Grégoire  XIII,  de  l’an  1375) , qui 
revêtit  ces  difpofitions  de  l’autorité  Ponti- 
ficale , elle  ne  tient  à cette  Compagnie  que 
par  le  degré  de  Maître -ès- Arts , dont  on 
a dit  que  chacun  de  fes  Membres  eft  pour- 
vu ( 1 ).  Peut-être  eût -elle  été  enfin  in- 
corporée fans  rélîftance  à une  Société  dont 
elle  partage  les  privilèges , fi , par  une  bi- 
zarrerie qui  n’a  pas  d’exemple  dans  notre 
Hiftoire,  on  ne  l’eût  avilie  en  la  réunifiant 
à la  Communauté  des  Barbiers. 

L’Ecole  de  Chirurgie  eft  de  toutes  les 
Sociétés  de  France  , celle  qui  a rendu  le 
plus  de  fervices  au  genre  - humain.  Depuis 
fa  fondation  , elle  a prefque  toujours  été 
une  pépinière  de  gens.inftruits  > dont  le  zele  , 
les  lumières  Sc  l'activité  ont  contribué  à la 
perfection  de  l’Art.  Elle  était  à peine  for- 
mée , qu’une  foule  d’Italiens  , chaffés  de 
leur  Patrie  par  les  faétions  meurtrières  des 
Guelphes  & des  Gibelins  , apportèrent  à 
Paris  les  premières  femences  de  leur  Art. 
Ces  précieux  germes  de  notre  Chirurgie 
firent  les  progrès  les  plus  rapides  entre  les 


( 1 ) Pafq.  Rech,  de  la  Fr.  liv.  IX , chap.  5 1. 
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mains  des  Français.  Jean  Pittard , Lanfranc 
de  Milan  , Henri  de  Mundaville , Robert 
le  Myre,  Jean  de  Saint  - Amand  , Thibault 
Benoît , & une  foule  d’autres  génies  aufli. 
diftingués  illuftrerent  fucceflivement  cette 
profelïion.  C’efc  fur-tout  depuis  le  renouvel- 
lement des  Lettres  jufqu’à  nos  jours  qu’elle 
a jetté  une  lumière  éclatante.  L’humanité 
entière  devrait  ériger  des  Autels  à la  famille  * 
illuüre  des  Co!lot,.pour  avoir  trouvé  le 
lecret  de  nous  délivrer  des  pierres  qui  s’en- 
gendrent dans  les  reins  ou  dans  la  veflîe. 
Ce  fut  aux  foins  éclairés  de  Guillaume  le 
Vafieur,  que  François  1er  dut  la  fanté  dont 
il  jouit  pendant  fa  vie  , malgré  fes  excès 
& fon  épuifement.Le  goût  des  Belles-Lettres 
£c  de  la  Philofphie , que  Mathurin  de  la  Noue 
&.  Jérôme  fon  fils  , portèrent  dans  l’exercice 
de  leur  Art , leur  permit  d’étendre  la  fphère 
de  la  Chirurgie  fort  au  - delà  des  bornes  qui 
la  reflerraient  avant  François  1er.  Le  Labo- 

J 

rieux  Heri , contemporain  de  ce  Prince,  re- 
tira des  milliers  d’ames  du  tombeau,  par  Ion 
zele  , fes  réflexions  & l’expérience  qu’il  avait 
acquife  fur  l’origine  & les  progrès  du  mal 
vénérien  ( i ).  Ambroife  Paré  , qu’on  appelle 


( j ) L’Hifloire  a conferyé  un  trait  fingulier  de  ce 
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à jufte  titre  le  pere  de  la  Chirurgie,  fe  ren- 
dit moins  célébré  par  la  guérifon  éclatante 
qu’il  procura  à Charles  IX  A qu’une  piquure 
au  tendon  avait  mis  dans  le  plus  grand  dan- 
ger, que  parles  écrits  dont  cet  homme  il- 
iuftre  nous  a enrichis  fur  la  Chirurgie.  Son 
traité  des  plaies  occafionnées  par  les  armes 
à feu  , eft  encore  un  chef  - d’œuvre  y 5c 
nous  pouvons  dire,  fans  offenfer  ceux  qu’un 
préjugé  barbare  retient  (i  opiniâtrement  au 
char  d’Hyppocrates  , de  Galien  6c  d’Albu- 
cafis , que  jamais  l’antiquité  ne  produlit  rien 
qui  puiiïe  être  comparé  à cet  Ouvrage.  Pi- 
gray  , difciple  de  Paré  , fut  auflï  le  rival  de 
fa  gioire.  Les  charmes  de  fa  diction  , la 
netteté  de  fes  idées  , la  précifion  de  les 
principes  & la  maniéré  induftrieule  avec 

Chirurgien.  On  dit  qu’étant  allé  à Saint -Denis  a il 
voulut  voir  le  tombeau  de  Charles  VIII,  Après  s'être 
arrêté  quelque  teins  en  filence  devant  le  monument , 
il  fe  mit  à genoux.  Un  Religieux,  qui  happèrent  dans 
cette  pofture  , crut  qu'il  prenait  le  tombeau  de 
Charles  VIII  pour  celui  d'un  Saint.  Il  s'empreffa  de 
le  tirer  de  cette  erreur.  « Je  ne  me  trompe  pas , 
?»  s'écria  - t - il  > en  adreffant  ainfl  mes  vœux  à ce  bon 
» Prince.  Il  a apporté  en  France  une  maladie  qui  m'a 
» comblé  de  tant  de  biens,  que  je  ferais  le  plus  in- 
r>  grat  des  mortels  , fi  je  ne  lui  en  témoignais  pas  ma 
%)  reconnaiflance 
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laquelle  il  eu  fait  tirer  les  conféquences  j 
lui  donnent  quelquefois  une  efpece  de  fu- 
périoricé  fur  fou  Maître  même  , & lorfqu’îl 
ne  fait  que  le  copier.  Dans  le  même  tems, 
le  profond  favoir  & la  juftefl'e  d’efprit  de 
Jacques  Démarqué  affignerent  à ce  Chi- 
rurgien une  place  diflinguée  parmi  les  Mena- 
bres  les  plus  célébrés  de  fon  Collège.  L’art 
des  accouchements , au  berceau  jufqu’alors , 
fut  tiré  de  l’obfcurité  dangereufe  où  l’ig- 
norance de  nos  peres  l’avait  plongé  , par 
Jacques  Guillemeau  , Chirurgien  ordinaire 
de  Charles  IX  & de  Henri  IV,  & difciple 
du  fameux  Paré.  On  fait  que  l’opération  de 
la  taille  doit  une  partie  de  fes  progrès  à 
François  Thévenin  , mort  en  1658.  Enfin, 
pour  éviter  un  plus  long  dénombrement , 
Nicolas  Habicot , Chrétien  le  Bréton  , Jac- 
ques de  la  Cuilïe , Etienne  Juvernay  , Louis 
Gayant  , François  - Félix  de  Taffy  , Jean 
Biennaifë  , François  Herard  & une  multi- 
tude d’autres  Chirurgiens  du  dernier  fiécle, 
méritèrent , chacun  dans  fon  genre  , la  con- 
fiance des  Français , & contribuèrent  à éle- 
ver la  Chirurgie  au  point  de  perfeétion  où 
nous  la  voyons  ( 1 ). 


( 1 ) Rech.  fur  l’orig.  de  la  Chirurgie  > rom.  I , 
pag.  306  — 382. 
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On  attribue  communément  à Pittard  les 
Statuts  qui  contiennent  une  partie  de  la 
difcipline  oblervée  aujourd’hui  au  Collège 
de  CJn'rurgie  ; mais  pour  peu  qu’on  les  life 
avec  attention , on  fendra  fans  difficulté , 
qu’ils  font  poftérieurs  de  près  d’un  fiécie  à 
cet  homme  célébré,  & qu’ils  comprennent 
plusieurs  pièces  ajoutées  à diverfes  époques. 
On  y trouve  par  - tout  une  animofité  mar- 
quée contre  les  Barbiers , avec  lefquels  les 
Chirurgiens  n’eurent  de  démêlés  que  long- 
terns  après  la  mort  de  Pittard.  On  s’étend 
beaucoup  fur  les  degrés  de  Bachelier , de 
Licencié  & de  Doéteur  , imaginés  dans  le 
XVe  fiécie  , à l’exemple  des  quatre  Facultés 
qui  compofent  l’Univerfité.  Enfin  on  y parle 
des  maladies  Vénériennes  , qui  ne  furent 
connues  en  France,  qu’à  la  fin  du  XVIe 
fiécie  , <Sc  après  la  découverte  du  nouveau 
Monde.  Quoi  qu’il  en  foit , ces  Réglements 
portent  par  - tout  l’empreinte  de  la  lagefTe 
& de  la  piété.  Les  épreuves  auxquelles  on 
affujettifTait  alors  les  afpirans  y font  pref- 
crites  avec  beaucoup  de  fageffe  & de  cir- 
confpe&ion.  C’eft  dans  ce  précieux  monu- 
ment que  l’on  voit  quel  cas  l’Ecole  de  Chi- 
rurgie a toujours  fait  de  l’expérience  & de 
la  diffeétion.  Le  XIe  article  offre  cependant 
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une  tache  commune  à tous  les  Codes  Lit- 
téraires lortis  de  ces  liécles  d’ignorance.  On 
Y exige  des  Eleves’  qu’ils  parlent  latin,  dans 
les  theles  & dans  les  examens , comme  s’ils 
cuiïent  été  deftinés  à exercer  leur  profef- 
lion  au  milieu  du  Sénat  Romain.  Ces  Statuts 
ont  reçu  , en  1768  , les  changements  que 
les  circonftances  exigeaient. 

La  Chirurgie  doit  à la  protection  conf- 
iante de  Lotus  XV  , une  partie  de  fon  il- 
luftration  : c’eft  à ce  Prince  qu’elle  doit  les 
reffources  qui  l’ont  mile  à portée  de  faire 
les  plus  grands  progrès  pour  le  bien  de 
l'humanité.  En  1724  il  fonda  cinq  places 
de  Démonllrateur , pour  enfeigner  gratui- 
tement aux  éleves  les  différentes  parties  de 
cette  Science.  De  ces  cinq  Maîtres,  dont 
le  Roi  s'était  réfervé  la  nomination , fur  la 
préfentation  de  fon  premier  Chirurgien , 
l’un  était  chargé  de  l’enfeignement  des  prin- 
cipes ; l’autre  , de  i’oftéologie  & des  mala- 
dies des  os  j le  troifieme,  des  médicaments 
extérieurs , & de  ce  qui  regarde  leur  ufage 
& la  méthode  de  leur  application , de  la 
faignée , des  ventoufes , des  fangfues,  des 
cautères  & vélicatoires,  de-s  bains,  douches, 
&c.  Ces  Cours  fe  faifaient  pendant  l’été; 
l’hiver  eft  naturellement  deftiné  aux  travaux 
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qui  exigent  un  corps  humain  pour  les  di£ 
fe&ions,  dans  le  cours  d’ Anatomie , & pour 
l’exercice  des  opérations  de  Chirurgie  : c’é- 
tait la  tâche  des  deux  autres  Démonftra- 
teurs. 

Depuis  cette  époque,  l’enfeignement  des 
Eleves  a été  étendu  & fort  perfectionné. 
M.  de  la  Peyronie  a doté  cinq  Profeffeurs  , 
Adjoints  des  Royaux,  à condition  qu’ils  fai- 
raient  un  cours  femblable  à celui  des  titu- 
laires appointés  par  le  Roi.  Cette  difpofition 
a occafionné  des  changements  dans  la  diftri- 
bution  des  exercices.  Il  y a aujourd’hui , 
pendant  tout  le  cours  de  l’année  , leçon  ma- 
tin & foir , aux  écoles  de  Chirurgie.  Pen- 
dant l’été , depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’à  la 
St.  Martin,  onenfeigne  le  Lundi  & le  Jeudi , 
la  Phyfioîogie  ; le  Mardi  & le  Vendredi , la 
Nathologie  ; le  Mercredi  & le  Samedi , la 
Thérapeutique.  Toute  la  théorie  de  la  Chi- 
rurgie fe  trouve  renfermée  dans  ces  trois 
parties  générales.  Depuis  la  St.  Martin  ju£ 
qu’à  la  quinzaine  de  Pâques,  les  premiers 
mois  font  deftinés  à l’enfeignement  de  l’A- 
natomie , & les  fuivans  à la  démonftration 
des  opérations  de  Chirurgie  fur  des  cada- 
vres. r 

M.  de  la  Pevronie  a établi  deux  Profef- 
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feurs  pour  la  partie  des  accouchements  ; ils 
font,  chaque  année,  un  cours  alternative- 
ment aux  Eleves  de  Chirurgie  & aux  Sages- 
femmes  , dans  une  clalfe  où  il  n’entre  que 
les  femmes  & leurs  éleves.  On  doit  à M.  de 
la  Martiniere  la  fondation  de  deux  Chaires  ; 
l’une  pour  les  maladies  des  yeux,  & l’autre 
pour  la  Chymie  chirurgicale.  Ceux  qui  les 
polledent,  reçoivent  leurs  honoraires  du 
Gouvernement. 

Chaque  Profelfeur  nomme  tous  les  ans 
deux  Eleves , du  nombre  de  ceux  qui , dans 
des  examens  publics , ont  paru  avoir  fait  le 
plus  de  progrès , pour  affilier  à une  Ecole- 
Pratique  , qui  fe  tient  depuis  la  Touffiaint 
jufqu’à  Pâques.  On  fournit  à ces  Eleves  les 
fujets  & les  inftruments  qui  leur  font  né- 
celfaires  ; & on  les  exerce  à l’anatomie  & 
aux  opérations  , fous  la  direction  de  deux 
Profelfeurs  qui  ont  chacun  un  Adjoint. 
M.  de  la  Martiniere  , à qui  l’on  doit  ce  pré- 
cieux établiffement  j a donné  des  fonds 
deftinés  à l’entretien  des  deux  Profelfeurs. 
Enfin  , pour  exciter  le  zele  des  vingt  - fix 
Eleves  admis  exclufivement  à cette  Ecole, 
M.  Houftet  , Doyen  du  Collège  de  Chi- 
rurgie , a fondé  quatre  médailles  d’or , de 
la  valeur  de  cent  francs,  pour  récompenfer 
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ceux  qui  s’y  font  diftingués  par  leur  travail. 

Le  premier  Chirurgien  du  Roi  eft,  comme 
011  l’a  dit  » ie  Chef  de  la  Chirurgie.  Son 
Lieutenant  & quatre  Prévôts  , dont  deux  , 
font  élus  chaque  année  , font  à la  tête  du 
Corps,  pour  en  faire  obferver  la  difeipline. 
Le  nombre  d’ades  probatoires , requis  pour 
parvenir  à la  Maîtrife  en  Chirurgie,  eft  dis- 
tribué de  maniéré  à obliger  les  Candidats 
à des  études  & à des  exercices , qui  puiflent 
raffurer  le  public  fur  leur  capacité.  Indépen- 
damment des  Lettres  de  Maître  - ès  - Arts , 
qu’on  exige  , les  Afpirans  doivent  avoir  fré- 
quenté les  Ecoles  de  Chirurgie  , pendant 
trois  années  , avoir  travaillé  dans  des  Hô- 
pitaux , eu  fous  des  Maîtres  en  réputation. 
Admis  au  nombre  des  Candidats,  par  un 
examen  fommaire,  nommé  immatricule , ils 
doivent  foutenir  l’aéte  , appell è tentative  y qui 
a pour  objet  les  chofes  naturelles  & les 
fondions  des  différentes  parties  du  corps- 
humain.  L’examen  fuivant  fe  nomme  le 
premier  examen.  Les  chofes  contre  nature 
en  font  la  matière  ; c’eft  - à - dire  , que  le 
Candidat  eft  interrogé  fur  la  nature  des  ma- 
ladies Chirurgicales,  fur  leurs  caufes, leurs 
différences,  leurs  fignes  & les  indications 
curatives.  L’oftéologie  & la  maladie  des  os 
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fourniffent  eafuite  la  matière  des  quatre 
examens , à quatre  jours  differents  dans  la 
même  femaine.  Les  femaines  d’anatomie  & 
_ d’opération  font  compofées  chacune  de  fept 
actes.  On  ne  peut  y procéder  que  depuis 
la  Touffaint  jufqu’au  mois  d’ Avril,  par  le 
befoin  des  corps  fur  lefquels  ces  exercices 
ont  lieu.  11  y a enfuite  la  femaine  des  mé- 
dicaments , où  deux  jours  font  occupés  > 
l’un  pour  les  médicaments  fimples  , ôt  l’autre 
pour  les  médicaments  compofés.  A un  in- 
tervalle fixé  , femblable  à ceux  qui  féparent 
les  précédents  examens  , le  Candidat  en 
fubit  un  dernier , où  il  eft  interrogé  fur  des 
faits  de  pratique.  Enfin  il  eft  admis  à foutenir 
une  thefe  publique  , en  forme  d’examen, 
de  quatre  heures  au  moins.  La  Faculté  de 
Médecine  y eft  invitée  par  le  Candidat , en 
la  perfonne  de  Ion  Doyen  , qui  y vient  ac- 
compagné de  deux  autres  Membres  de  fa 
Compagnie , avec  le  pouvoir  d’argumenter 
ou  d’interroger , pendant  la  première  heure. 
Après  l’ade  , on  fait  faire  au  Candidat  un 
rapport  en  matière  de  Chirurgie  légale  ; 
de , s’il  eft  trouvé  capable  à la  pluralité  des 
fuffrages , il  eft  admis  au  nombre  des  Mem- 
bres du  Collège  , de  prête  ferment  en  cette 
qualité. 
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En  1731 , on  établit  , fous  la  prote&ion 
du  Roi , une  Académie  de  Chirurgie.  Cette 
nouvelle  Société  publia  en  1742  , le  pre- 
mier titre  de  fes  Mémoires  ; & cet  Ouvrage 
valut  à la  Compagnie  l’extinétion  de  la  Bar- 
berie.  Les  Ouvrages  qui  font  lortis  depuis 
du  fein  de  l’ Académie,  font  des  monuments 
du  zele  éclairé  des  Membres  qui  la  com- 
pofent.  Ceux-ci  font  divifés  en  trois  clafl'es. 
Quarante  Confeillers  & vingt  Adjoints  for- 
ment le  comité  perpétuel.  Tous  les  autres 
Membres  du  Collège  font  Académiciens 
libres.  Les  Officiers  le  tirent  de  la  première 
claffe.  Ce  font  le  Directeur , le  Vice- Di- 
reéteur , le  Secrétaire  perpétuel , un  Com- 
miftaire  pour  les  extraits,  un  autre  pour  les 
correfpondances  , & le  Tréforier.  Cette  der- 
nière place  eft  attachée  à celle  de  Lieute- 
, nant  du  premier  Chirurgien  du  Roi  , qui 
• eft  Préfident  perpétuel  de  l’Académie.  Cette 
Société  a obtenu  des  Lettres  - Patentes  en 
1748  , propres  à la  rendre  fufceptible  du 
legs  de  M.  de  la  Peyronie  , dont  la  fortune 
confdérable  a été  partagée  entre  les  Chi- 
rurgiens de  Paris  pour  deux  tiers,  & ceux 
de  Montpellier  pour  le  refte.  C’eft  fur  ces 
fonds  que  l’on  paie  les  ProfelTeurs- Adjoints  , 
çeux  des  Accouchements,  le  Bibliothécaire, 


382  Histoire 

les  trais  de  l’acquifition  annuelle  des  livres^ 
ceux  de  l’Ecole  - Pratique , & les  prix  que 
l’Académie  diftribue  tous  les  ans. 

Ces  prix  auxquelsnous  fommes  redevables 
de  plutieurs  Ouvrages  précieux , publiés  fur 
différentes  parties  de  la  Chirurgie  , con- 
fident en  fept  médailles.  La  première,  de 
500  livres,  eft  donnée  à celui  qui  a le  mieux 
développé  unfujet  indiqué  par  l’Académie; 
la  fécondé  , de  200  livres  , eft  le  prix  du 
meilleur  Mémoire  , compofé  fur  telle  ma- 
tière de  Chirurgie  que  l’on  juge  à propos 
de  choifir;  & les  cinq  autres,  de  cent  francs 
chacune  , font  deftinées  à récompenfer  le 
zele  des  Chirurgiens  du  Royaume , qui  ont 
envoyé  des' obfervations  à l’Académie.  Les 
Membres  du  Corps  ne  peuvent  prétendre 
à ces  récompenfes.  Leurs  travaux  fe  bornent 
à les  faire  parvenir,  par  le  choix  du  comité 
aux  places  d’ Adjoints  & de  Confeillers.  On 
préfente  au  Roi  trois  fujets  pour  chaque 
place  vacante  , & Sa  Majefté  en  nomme  un. 

On  doit  à la  bienfaifance  de  Louis  XVI, 
la  fondation  de  fix  lits  qui  forment  un  hof- 
pice  , dans  les  Ecoles  de  Chirurgie  , où  l’on 
reçoit  des  malades  attaqués  de  quelque 
infirmité  extraordinaire.  Ils  reçoivent  les 
fecours  les  mieux  combinés  , d’après  les 
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confultations  des  Chirurgiens  qu’on  appelle 
de  préférence , fuivant  la  réputation  qu’ils 
ont  acqui fc  par  leurs  talents , dans  chaque 
partie  de  l’Art,  à laquelle  la  maladie  appar- 
tient. 

Le  nouvel  Edifice  , où  l’on  a placé  cette 
Ecole,  a été  conftruit  fous  la  conduite  de 
M.  Gondouin,  Archite&e  du  Roi,  & achevé 
en  177J.  Ce  monument  doit  être  confidéré 
comme  l’un  des  plus  majettueux  de  ceux 
qui  décorent  cette  Capitale.  La  façade  offre 
un  périftile  à quatre  rangs  de  colonnes  ifo- 
lées  , d’ordre  ionique,  qui  foutiennent  une 
galerie  confacrée  à l’ufage  de  la  Biblio- 
thèque. Le  tympan  du  fronton  , fculpté 
par  M.  Berruer  , repréfente  Louis  XV  or- 
donnant la  conftruction  des  Ecoles  de  Chi- 
rurgie. Cette  Mufe  , fous  l’emblème  de  la 
Santé,  & accompagnée  de  la  Prudence  , de 
la  Vigilance  & d’un  Génie  , préfente  au 
Monarque  Français  le  plan  du  nouveau  Bâ- 
timent. Minerve  & la  Générofité  forment 
le  cortège  du  Roi , & au  bas  font  des  grou- 
pes de  malades  & de  bleflés. 

On  apperçoit  au  fond  de  la  cour  un  grand 
avant-corps  de  Bâtiment , dont  le  frontifpice 
annonce  un  Temple  antique.  Son  fronton  , 
fupporté  par  des  colonnes  corinthiennes , 
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eft  armé  d’un  bas  relief  , digne  du  cifeau 
de  M.  Bcrruer.  La  Théorie  & la  Pratique  , 
dont  l'une  tient  en  main  un  Livre  , & l’autre 
un  Scapel , y jurent  fur  un  Autel  une  al- 
liance éternelle.  D’un  côté  des  enfans  s’oc- 
cupent à diiïerter  fur  un  cadavre  , & de 
l’autre  , ils  raflemblent  des  livres , pour  en 
former  une  Bibliothèque.  Derrière  ces  co- 
lonnes corinthiennes  , on  en  voit  d’autres 
d'ordre  ionique  , au  - de  fl  us  defquelles  font 
placés  les  buftes  d’Ambroife  Paré  , de  Pi- 
tard,  de  Petit,  de  la  Peyronie  & de  Ma- 
réchal. 

Dans  l’intérieur  de  ce  Bâtiment , eft  un 
Amphithéâtre  j qui  peut  contenir,  fans  con- 
fufion  , mille  à douze  cents  Etudians.  Ce 
monument,  conftruit  fur  le  modèle  de  ceux 
des  anciens  , préfente  un  demi  - cercle , 
éclairé  feulement  par  le  haut.  Une  calotte, 
ornée  de  caiiïbns  & de  rofaces  , forme  la 
partie  fupérieure.  M.  Gebelin  y a peint  en 
grifaille , un  tableau  cintré , dont  le  fujet  eft 
allégorique  à l’ancienneté  de  la  Chirurgie,  à 
fanéceflité,  & à la  munificence  de  Louis  XV. 
Cet  Amphithéâtre  eft  enrichi  de  buftes,  en 
marbre  blanc , de  MM.  de  la  Peyronnie  & 
de  la  Martiniere , les  Héros  & les  Bienfai- 
teurs de  l’Ecole. 

L’Edifice 
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L’Edifice  dont  nous  parlons  eft  encore 
compofé  de  plufieurs  lalles  néceffaires  aux 
études.  Les  principaux  Officiers  de  la  Com- 
pagnie, tels  que  le  Bibliothécaire,  l’Infpec- 
teur  des  études  y ont  auffi  leurs  logements. 
On  y remarque  fur  - tout  une  belle  faite  , 
où  l’on  confierve  une  collection  très  - inté- 
reliante  d’inltruments  oc  de  pièces  curieufes 
d’Anatomie  - Pathologique  , qui  augmente 
tous  les  jours.  Quand  les  circonltances  au- 
ront permis  d’abattre  l’Egiife  des  Cordeliers , 
dont  une  partie  offulque  cet  Edifice , on  y 
pourra  former  une  Place  propre  à en  faire 
appercevoir  toutes  les  beautés. 
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ARTICLE  XV.  , 

École  Royale  Vétérinaire. 

Ç’ es  T faire  l’Hiftoire  de  toutes  les  Ecoles 
Royales  Vétérinaires  du  Royaume , que  de 
donner  celle  de  Paris , établie  à Charenton. 
Elles  ont  toutes  la  même  origine  , le  même 
régime,  & le  même  objet  dans  l’éducation 
qu’elles  offrent  à la  Jeuneffe  , toutes  doivent 
leur  établiffement  à Louis  XV;  & les  fages 
principes  de  leur  Inftitution  au  célébré 
M.  Bourgelat. 

Ce  fut  le  y Août  1761  , que  ce  citoyen 
refpeftable  obtint  du  Confeil  un  Arrêt  qui  lui  ' 
permit  de  former  une  Ecole  de  cette  efpece 
dans  l’un  des  fauxbourgdeLyon.Cet  étabüf- 
fement,  qui  ne  fut  d’abord  qu’un  Ample 
effai,  mérita,  parfes  fuccès  dans  la  guérifon 
des  Epizooties, dont  la  France  était  alors  affli- 
gée, d’obtenir,  le  3 Juin  1764,  un  nouvel 
Arrêt,  qui  lui  accorda  le  titre  d’Ecole  Royale 
Vétérinaire  , & ordonna  qu’elle  jouirait  à 
l’avenir  des  privilèges  qui  font  l'appanage 
des  établiffements  royaux. 

L’Ecole  de  Lyon  parut  bientôt  trop 
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bornée  pour  contenir  tous  les  Eleves  qu’elle 
recevait  des  Provinces  & des  Pays  étrangers. 
Cette  circonfiance  , qui  garantillait  feule 
fes  fuccès , obligea  le  Minière  à en  établir 
de  femblables  dans  plulieurs  Généralités  du 
Royaume.  On  penfa  d’abord  à en  enrichir  la 
Capitale.  Le  Château  d’ Alfort,  érigé  en  fief, 
fous  le  nom  de  Maifon  - Ville , près  Cha- 
renton,  parut,  foit  par  la  pofition  , foit  par 
l’étendue  de  fes  bâtiments  & du  terrein  qui 
l’environne  , le  lieu  le  plus  propre  à l'exé- 
cution d’un  tel  projet.  L’acquifition  en  fut 
faite  le  7 Décembre  1765'.  M.  Bourgeiac 
appella  alors  M.  Chabert  , qui  gouvernait 
l’Ecole  de  Lyon  , pour  diriger  celle  de  Paris , 
avec  brevet  d’infpe&eur-Général  des  Ecoles, 
& de  Directeur  particulier  de  celle  de  la 
Capitale.  Dès  le  mois  d’Oétobre  de  l’année 
fuivante,  cet  établillement  fut  en  état  d’ad- 
mettre des  Eleves , 6c  des  chevaux  malades 
dans  les  Hôpitaux. 

Depuis  cette  époque,  les  Ecoles  Vété- 
rinaires de  Paris  ont  pris  chaque  année  un 
nouveau  luftre.  La  mort  -de  M.  Boureelat  . 
arrivée  le  ? Janvier  1778  , n’a  rien  dérangé 
du  plan  qu’on  avait  drefië  pour  afiurer  leurs 
progrès , ôc  M.  Chabert , fon  digne  Eleve , Ôc 
fon  Succelfeur  dans  la  Charge  de  Direéteur- 
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Général  des  Ecoles , entretient  toujours  avec 
f accès , dans  les  difciples,  l’efprit  de  leur 
illuftre  Fondateur. 

On  reçoit  dans  cette  Mai  fou  quatre  cf- 
peces  d’Eleves  ; des  Français , choilis  dans  les 
Provipces , & qui  lont  inftruits , pendant 
quatre  ans  au  moins  aux  frais  des  Générali- 
tés; des  étrangers,  que  les  Statuts  permet- 
tent à toutes  les  Puiflances  d’y  entretenir  ; 
vingt  foldats  cafernés  près  de  l’Ecole , defti- 
nés  à remplir , dans  les  différents  Corps  de 
Cavalerie  , la  place  de  Maréchaux-Experts; 
& tous  ceux  des  Français , non  nobles , en 
état  de  payer  leur  penlion , & qui  ont  les 
qualités  requîtes  par  les  Réglements. 

Aucun  Eleve  ne  peut  être  admis  dans  cette 
Ecole  que  fur  les  ordres  de  celui  des  Secré- 
taires-d’Etat  , qui  a cette  partie  dans  fon 
département , ou  fur  ceux  du  Diredeur-Int- 
pedeur  - Général.  On  n’en  peut  recevoir 
aucun  au  - deffous  de  feize  ans  , ni  au- 
deffus  de  trente  ans , & qu’il  ne  fâche  lire 
5c  écrire  ; tous  les  infirmes  , & ceux  dont 
le  tempérament  ne  permet  pas  de  foutenir 
les  travaux  pénibles  de  l’Art , en  font  ex- 
clus. Le  IXe  article  du  tit.  3 du  Réglement 
fait  pour  ces  Ecoles , veut  que  l’on  préféré 
ceux  des  Maréchaux  à tous  ceux  qui  appar- 
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tiennent  à des  familles , livrées  à d’autres 
profefltons. 

Ce  font , comme  on  l’a  dit,  les  Généralités 
de  chaque  Province  , qui  font  les  frais  de 
l'entretien  des  Eleves , choilis  dans  l’éten- 
due de  leur  territoire.  Comme  il  pourrait 
arriver  que  ces  jeunes  gens , invités  après 
leur  éducation , à paffer  chez  l’Etranger  ou 
dans  des  contrées  de  France  éloignées  de 
leur  Patrie , priveraient  ainfl  leurs  Provinces 
des  fecours  qu’elles  ont  droit  d’en  attendre  , 
les  parents  font  obligés  de  s’engager  à rem- 
bourfer,  en  ce  cas  , tous  les  frais  que  l’E- 
leve  a pu  occafionner,  pendant  le  cours  de 
fon  éducation.  Si  au  contraire  , l’Ecole  prêt- 
fée  par  la  néceffité  de  conlerver  des  (ujets 
capables  d’en  former  d’autr  s,  juge  à propos 
de  s’attacher  ces  Eleves , le  Direéteur-lnf- 
peéteur  - Général  les  propofe  au  Miniftre 
qui  l’autorife  à les  garder. 

Les  Réglements  ont  fagement  pourvu  à 
ce  que  les  parents  n’aient  aucuns  frais  à 
faire  pour  foutenir  leurs  enfans  dans  ces 
Ecoles.  Indépendamment  de  la  penfion 
qu’on  a fixée  à 360  livres  , les  Provinces  leur 
fournilfent  deux  habits  complets  d’uniforme, 
& tous  les  inftruments  dont  ils  ont  befoin. 
Chaque  Ecole  a une  Infirmerie  oit  les 
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malades  Sont  traites  avec  beaucoup  de  foin, 
àc  la  Maiion  eft  rembourféc  de  toutes  les 
dépenfes  quelle  fait , en  ces  occafions,  fur 
les  mémoires  vifés  par  le  Direéteur-Général, 
d:  ad  reliés  par  les  Régiffeurs  aux  Commif- 
faires  départis  dans  la  Province. 

Le  Gouvernement  des  Ecoles  Vétérinaires 
de  France  , en  tout  ce  qui  concerne  la  dis- 
cipline , le  lervice,  1 adminiflration  du  tem- 
porel & l’inftruéfcion,  appartient  au  Direôéur- 
Genéral , fous  les  ordres  du  Secrétaire  d’Etat 
qui  a ces  etablifiements  dans  fon  départe- 
ment. Le  Directeur -Général  a fous  lui  un 
Infpedeur  - Général  des  études , un  Direc- 
teur, des  P rofefle urs , un  Régiffeurou  Caif- 
fier,  chargé  de  la  comptabilité  & quelques 
Huttes  Chefs  & Sous-Chefs,  qui  contribuent 
au  maintien  de  la  difeipline  dans  ces  Mai- 
fons. 

Pour  exciter  l'émulation  parmi  la  Jèunefle, 
on  a établi  que  les  dignités  de  l’Ecole  fe- 
raient la  récompense  du  mérite  & du  travail. 
Les  Directeurs,  les  Profefleurs  & les  autres 
Chefs  de  chaque  Maifon  doivent  être  choi- 
fis  parmi  les  Eleves.  Les  Directeurs  feuls, 
inftruits  dans  les  Ecoles,  peuvent  afpirer  à 
î’infpcftion  générale  des  études  ; les  Profef- 
ieurs  aux  directions  ; les  Chefs  aux  places 
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de  Profelïeurs , & les  Sous  - Chefs  à celles 
de  Chefs. 

Perforine  ne  peut  prétendre  à la  direc- 
tion , fans  être  profondément  verle  dans  la 
connaifiance  de  toutes  les  parties  de  l’Art. 
Auffi  les  ioix  de  i’Ecole  laiflfent-  elles  à ce 
Chef  la  liberté  de  donner  telles  leçons  qu'il 
juge  à propos  de  faire  aux  Eleves , pourvu 
qu’il  fe  conforme  aux  Réglements  portés 
fur  la  maniéré  de  conduire  les  études.  C’eft 
le  Diredeur  - Général  qui  préfente  au  Se- 
crétaire d’Etat  celui  des  Eleves  qu’il  croit 
capable  d’occuper  une  diredion  ; & , fur 
la  demande  du  Miniftre  , le  Roi  lui  fait  ex- 
pédier fon  brevet.  Les  Profelïeurs  font  nom- 
més par  le  Directeur- Général , fur  la  pré- 
fentation  du  Diredeur  particulier  de  chaque 
Maifon.  S’il  fe  préfente  plufieurs  concur- 
rents , on  indique  un  concours  , où  l’on 
admet,  à la  pluralité  des  fuffrages,  celui  qui 
montre  plus  de  talents  & de  capacité;  les 
Chefs  & les  Sous  - Chefs  reçoivent  auffi  leur 
commiffion  du  Diredeur  & des  Profelïeurs. 

Les  fommes  néceffaires  à l’entretien  de 
toutes  les  Ecoles  Royales  Vétérinaires  de 
France  , font  prifes  dans  le  Tréfor  Royal  , fur 
les  mandats  du  Diredeur-Général.  Les  fonds 
dont  le  montant  eft  fixé  par  le  Secrétaire 
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d Etat , font  confiés  à des  Régiffeurs  chargés 
de  l’adminiftration  du  temporel  de  ces  Mai- 
Ions.  Indépendamment  de  ces  revenus  éma- 
nés du  I rélor  Royal  , chaque  Régiffeur 
reçoit  aulfi  les  penfions  des  Eleves  & les 
revenus  cafuels  qui  proviennent  des  Hô- 
pitaux , des  Forges  & des  Pharmacies. 

11  tant  obterver , pour  bien  comprendre  la 
nature  de  ces  revenus  cafuels , que  chaque 
Ecole  a un  Hôpital  oit  l’on  traite  gratuite- 
ment tous  les  chevaux  des  Agriculteurs  du 
voilinage.  On  y paie  feulement  les  four- 
rages , les  médicaments  & la  ferrure , em- 
ployés à l’entretien  & à la  guérifon  des  ani- 
maux que  le  public  envoie  aux  Ecoles;  la 
Pharmacie  offre  aulfi  des  fecours  fort  peu 
dilpendieux  à ceux  qui  jugent  à propos  d’en 
profiter.  Les  fournies  qui  proviennent  de 
ces  fources  , vraiment  ptécieufes  pour  le 
public  , contribuent  à décharger  l’Etat  d’une 
partie  du  fardeau  qu’il  a pris  fur  lui  , en 
établiffant  ces  Ecoles. 

Si  les  bornes  de  cet  Ouvrage  me  permet- 
taient de  m’étendre  ici , j’expoferais  avec  la 
plus  grande  fatisfaéhon  toutes  les  fages  pré- 
cautions , que  les  Adminiftrateurs  de  ces 
Maifons  ont  prifes , pour  affurer  à la  Jeu- 
neffe  un  plein  fuccès  dans  l’étude  de  l’Art 
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Vétérinaire.  On  n’y  admet  aux  démonftra- 
tions  que  ceux  des  Eleves  qui  ont  déjà  étudié 
les  parties  qui  en  font  l’objet.  Audi  - tôt 
qu’ils  paraifl'ent  avoir  faili  parfaitement  une 
partie  , on  les  charge  d’abord  d’en  faire  des 
répétitions,  comme  Sous-Chefs,  enfiiite  d’en 
donner  des  leçons  en  qualité  de  Chefs , ôc 
ils  parviennent  ainfi  infenfiblement  à les 
apprendre  & à les  profelfer  toutes. 

Le  Directeur  de  chaque  Ecole  du  Royaume 
doit  envoyer , tous  les  trois  mois , à l’Inf- 
pe&eur-Général  des  études , un  état  circonf- 
tancié,  contenant  les  progrès  des  Eleves, 
dans  chacune  des  parties  qui  compofent 
l’Art  Vétérinaire,  & au  Direéteur-Général 
le  même  tableau,  auquel  il  ajoute  l’état  de 
leur  conduite  & de  leurs  mœurs.  Chaque 
Directeur  doit  aulïi  tenir  un  Regiltre  où  l’on 
infcrit  un  double  de  ces  tableaux.  Après  en 
avoir  fait  un  extrait  que  l’on  adreffe  aux 
Commiffaires  départis  dans  les  Provinces  , 
on  le  dépofe  dans  les  Archives , pour  1er- 
vir  de  monuments  propres  à confacrer  à 
jamais  la  mémoire  des  Statuts,  & des  efforts 
de  ceux  qui  fe  font  diftingués  dans  leurs 
études.  Le  Direéteur-Général  envoie  , tous 
les  trois  mois  , au  Miniftre  de  la  Guerre , 
un  tableau  , concernant  les  mœurs  & lq 
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capacité  des  Eleves  Militaires.  C’efi:  fur  ces 
diilerents  états  que  l’Infpeéteur-Général  des 
eûmes  aoit  le  régler  , pour  la  répartition 
qu  ji  fait , tous  les  trois  mois  dans  chaque 

Ecole  , des  parties  dont  les  Eleves  s’oc- 
cupent. 

La  Zootomie , ou  l’Anatomie  comparée 
forme  le  fujet  principal  des  quatre  cours 
que  les  jeunes  Maréchaux  font  aux  Ecoles 
\ etérinaires  ; le  premier  comprend  trois 
parties , i °.  la  désignation  & l’explication  gé- 
nérale des  parties  qui  concourent  à la  for- 
mation de  l’intérieur  des  animaux  ; 20.  l’exa- 
men de  l’organifation  de  ces  parties,  & du 
rapport  qu’elles  ont  entre  elles;  30.  des 
oblervations  fur  chacune  des  pièces  offeu- 
fes  en  particulier,  qui  compofent  les fque- 
lettes  , & fur  les  différentes  modifications 
dont  elles  font  fufceptibles.  Le  fécond  , 
divifé  également  en  trois  parties , a pour 
objet,  i°.  les  téguments  univerfels  & com- 
muns , tels  que  le  cuir  ou  le  derme  , l’épi- 
derme , les  poils , la  laine  , les  foies  , la 
graiffe  , la  pannicule  , &c.  Les  Généralités 
qui  doivent  précéder  la  Miologie , telles  que 
les  motifs  des  divifions  & des  dénomina- 
tions des  mufcles  , les  différents  moyens, 
par  lefquels  ils  agiffent,  les  diyerfes  efpeceS' 
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de  mouvements , dont  les  membres  des  ani- 
maux (ont  capables  ; la  composition  fubf- 
tancielle  des  mufcles  , leurs  diflfeinblancts  s 
leur  enveloppe , la  force  dont  ils  font  fuf- 
ceptibles  , &c.  30.  une  Miologie  plus  parti- 
culière. Les  vifceres  de  l’abdomen  , divisés 
félon  leurs  ufages  généraux  , en  vifceres  chi- 
lopoietiques  , .uropoietiques  & fpermato- 
poietiques  , font  la  matière  du  troifieme 
Co  urs.  Enfin  , les  organes  renfermés  dans 
la-  poitrine  , & ceux  que  contient  la  cavité 
du  crâne,  (ont,  avec  les  dépendances  des 
uns  & des  autres  , confacrés  air  dernier: 
Cou  rs  ; & celui-ci  eft  terminé  par  des  dé- 
mouftrations  particulières  fur  l’Angeiologie  , 
la  Nevorologie  & l’Adenologie.  ' 

Chacun  de  ces  Cours  eft  accompagné 
de  l’étude  de  Ja  Botanique.  Cet  exercice 
forme  un  Cours  particulier , que  l’on  com- 
mence tous  les  ans , au  tenus  de  la  dorai- 
fon  , fous  les  yeux  d’un  ProfefTeur  , livré 
à cette  partie  précieufe  de  l’Hiftoire  natu- 
relle. L’objet  de  l’adminiftration  n’eft  pas 
de  former  des  Bôtaniftes  ; mais  de  mettre 
feulement  les  füjets  que  l’on  place  aux: 
Ecoles , eu  état  de  connaître,  à leur  retour 
dans  les  Provinces  , les  plantes  qui  peu- 
vent leur  être  utiles  dans  la  pratique  de  la 
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Médecine  des  animaux.  Les  Réglements 
exhortent  même  les  Profeffeurs  à éloigner 
avec  loin  leurs  Eleves  d’une  étude  trop 
approfondie , qui  pourrait  les  diftraire  fur 
l’objet  elfentiel  de  leur  éducation. 

Les  préparations  que  l’on  fait  dans  les 
Ecoles  , font  dépofées  dans  un  Cabinet , 
dont  l’infpedion  ett  confiée  au  Profeffeur 
d’ Anatomie.  Ce  Profeffeur  eft  obligé  de 
tenir  un  Regiftre  exad  de  toutes  les  parti- 
cularités qu’il  rencontre  chaque  hyver, 
dans  le  cadavre  des  différents  animaux  qu’il 
difleque.  On  en  envoie  des  copies  au  Di- 
redeur  - Général  des  Ecoles,  <3c  à l’Infpec- 
tçur- Général  des  études;  & ces  Regiftres, 
monuments  précieux  d’obfervations  inftruc- 
tives  , demeurent  dans  les  Archives  de 
l’Ecole. 

Indépendamment  de  tous  les  exercices 
dont  on  vient  de  parler  , les  Eleves  des 
Ecoles  Vétérinaires  font  affujettis  à un  tra- 
vail continuel , dans  l’Hôpital  que  chaque 
Maifon  de  cette  efpece  entretient.  On  dil- 
tribue  , parmi  ceux  qui  font  de  femaine , 
les  animaux  malades , qu’ils  font  obligés  de 
traiter  fous  les  ordres  des  Profeffeurs.  Pour 
que  l’on  foit  à portée  de  juger  de  la  régu- 
larité de  leurs  procédés  , on  exige  qu’ils 
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rendent  compte  à leurs  Chefs,  du  progrès 
ou  de  la  diminution  de  la  maladie,  de  fes 
variations,  du  réfultat  des  remedes  dont  ils 
ont  fait  ufage  , & des  oblervations  qu’ils 
ont  pu  faire  fur  le  tempérament  & le  carac- 
tère de  l’animal  qu’on  leur  a confié.  Enfin  , 
par  un  principe  fage,  & qui  n’a  gueres  été 
connu  que  de  notre  (iécle,  on  prend  toutes 
les  mefures  propres  à les  accoutumer  à con- 
fulter  l’expérience  , fource  inépuifable  de 
lumières , & fans  laquelle  l’Artifte  le  plus 
inftruit  ne  peut  marcher  qu’en  tâtonnant. 

L’art  de  forger  étant  une  des  parties  effen- 
tielles  de  la  profeffion  de  Maréchal , on  le 
comprend  aufïi  dans  l’éducation  que  la  Jeu- 
neffe  reçoit  en  ces  Maifons.  Les  Eleves  dé- 
fignés  par  le  Directeur , & choifis  parmi  ceux 
qui  n’ont  qu’une  faible  teinture  de  cette 
partie  , palfent  tour  à tour  , & en  certain 
nombre  ,unefemaine  dans  l’attélier.  C’eft  là 
que  les  Profeffeurs , des  Chefs  ou  des  Sous- 
Chefs  enfeignent  la  maniéré  de  conftruire 
les  forges,  les  fo u filets , les  enclumes,  &• 
tout  ce  qui  peut  être  néceffaire  aux  Forge- 
rons. A cet  exercice  fuccede  le  développe- 
ment des  moyens  de  connaître  les  qualités 
du  fer , de  donner , à chaque  partie  d’un 
fer  forgé  , le  nom  qui  lui  convient  ; de 
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dilringuer  les  différents  degrés  de  chaleur 
qu’on  doit  lui  donner  félon  le  befoin  , & de 
1 allonger , l’élargir , de  le  plier  en  tout  fens. 

Auffi  - tôt  que  les  Eleves  font  parvenus 
à travailler  avec  quelque  intelligence  dans 
cette  première  ébauche  , on  les  fait  fortir 
de  la  forge  d’étude  , pour  les  tranfporter 
dans  celle  de  pratique  , où  ils  paffent  auffi 
une  femaine.  Là  ils  trouvent  des  modèles 
de  toutes  fortes  de  fers , qu’on  leur  fait  for- 
ger fucceffivement , depuis  les  fers  les  plus 
communs  des  chevaux  , jufqu’à  ceux  qui 
font  deftmés  aux  bœufs  & aux  mulets.  Les 
Eleves  qui  , avant  d'entrer  dans  l’Ecole , ont 
acquis  quelque  routine  dans  les  boutiques, 
ne  font  pas  exempts  de  cette  épreuve.  On 
les  oblige,  comme  les  autres , à paffér  dans 
la  Salle  d’étude  avant  de  parvenir  à celle 
de  pratique.  Les  dernières  inftruétions  que 
les  Eleves  reçoivent  fur  ce  lujet  , ont  pour 
objet  les  inftruments  en  ufage  dans  la  fer- 
rure , & la  maniéré  de  s’en  fervir  avecfuc- 
cès.  Après  ces  différentes  épreuves,  on  les 
oblige  à s’exercer  fur  des  pieds  de  chevaux 
morts,  pour  s’affurer  de  leur  capacité  , & 
les  mettre  à portée  de  pratiquer  cette  opé- 
ration délicate, fans  danger,  fur  des  chevaux 
Yivans. 


* 
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Ici,  comme  dans  la  plupart  des  étabhfle- 
rnents  Littéraires  de  Paris  , le  mérite  a droit 
de  prétendre  à des  récompenfes  qui  l'ont  le 
fruit  du  travail  Sc  des  talents.  Tous  les  ans, 
on  ouvre  un  concours  , ou  en  préfence 
du  Secrétaire  d'Etat,  Ôc  de  tous  les  Officiers 
qui  compofent  le  régime  de  l'Ecole  , on 
diftribue  des  prix  à ceux  qui  lé  diftinguent 
dans  un  examen  public.  Il  y a des  Concours 
de  Zootomie  , de  matière  Médicale  , de 
Pharmacie , de  Ferrure  Ôc  d’Opérations  ; ôc 
les  Réglements  , prévoyant  les  abus  trop 
fréquents  qui  fe  commettent  ailleurs  en 
cette  occaiion , ont  pris  toutes  les  précau- 
tions pour  empêcher  que  la  brigue  ôc  la 
réduction  n’écartaffent  le  vrai  mérite.  Les 
prix  font  de  différentes  elpeces  , félon  le 
genre  dans  lequel  le  Candidat  couronné 
s’eft  diftingué.  Celui  de  Zootomie  conlifte 
dans  une  trouffe  d’inftruments  propres  à 
l’exercice  de  l’Art  , de  la  valeur  de  cin- 
quante livres.  Dans  les  Concours  de  Fer- 
rure ôc  d’Opérations,  les  Eleves  couronnés 
ont  une  chaîne  d’or  , au  bas  de  laquelle 
pend  une  Médaille  d’argent  entourée  d’une 
lértiffure  d’or.  La  Médaille  qui  forme  le 
prix  de  la  ferrure , eft  différente  de  celle  que 
l’on  diftribue  au  Concours  des  Opérations  : 
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fur  l’un  des  revers  de  l’une , eft  un  fer  à 
cheval  ; & lur  celui  de  l’autre  , une  flamme. 
Aucun  Elevé  ne  peut  prétendre  à la  pre- 
mière , fans  avoir  obtenu  la  fécondé.  Les 
familles  de  ceux  qui  forcent  de  l’Ecole , 
avec  ces  marques  diftindives,  font  obligées 
de  les  renvoyer , lorfqu’ils  viennent  à mou- 
rir , & on  leur  en  fait  pafler  la  valeur  en 
argent. 

Le  tems  d’étude  révolu  , on  permet  aux 
Eleves  de  retourner  dans  leurs  Provinces. 
L’n  Arrêt  du  Confeil  du  11  Août  1 7<5y  , 
veut  qu’il  leur  foit  expédié  un  Brevet  de 
Privilégié  du  Roi , à moins  que  leur  capa- 
cité n'ait  pas  été  reconnue  par  des  certificats 
authentiques  émanés  du  Diredeur.  Les  Bre- 
vetés font  exemptsde la  Milice , desCorvées, 
& jouiflent  de  plufieurs  autres  privilèges  qui 
font  le  prix  de  leur  travail  <Sc  de  leurs  bonnes 
mœurs.  Ils  ont  le  droit  de  porter  l’Uniforme 
des  Chefs  de  l’Ecole  , & d’y  ajouter  la 
Chaîne  & la  Médaille , s’ils  ont  remporté 
ce  prix  dans  un  Concours.  Les  Réglements 
les  exhortent  à entretenir  la  plus  exade 
correfpondance  avec  les  Ecoles,  tant  en  ce 
qui  concerne  les  maladies  particulières  & 
épizootiques  qu’ils  traiteront , quelle  que 
loit  l’elpecc  des  animaux  qu’elles  auront 

attaqués , 
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attaqués,  qu’en  ce  qui  concerne  les  expé- 
riences , les  recherches  , les  obfervations 
& les  découvertes  qu’ils  pourront  faire  dans 
l’Art  dont  ils  s’occupent.  On  nous  a com- 
muniqué plufieurs  Lettres  émanées  de  ces 
Eleves  répandus  dans  les  Provinces  & dans 
les  Pays  étrangers  , qui  attellent  les  progrès 
qu’ils  ne  ceflent  de  faire  dans  l’Art  Vétéri- 
naire. Nous  avons , fur  - tout , éprouvé  le 
plus  délicieux  attendriflement , à la  lecture 
d’une  Lettre  pleine  de  fentiments  & de  pré- 
ceptes judicieux , adreffés  par  M.  Chabert , 
Direéteur-  Général  des  Ecoles  de  Paris , aux 
fleurs  Ferdenzi  ôc  Volpi , établis  en  Lom- 
bardie ( 1 ). 

L’emplacement  qu’on  a choifi  pour  y éta- 
blir l’Ecole  B.oyale  Vétérinaire  , eft  très- 
vafle  & fort  commode.  Une  belle  grille  de 
fer  en  forme  la  principale  entrée  , du  côté 
de  la  grande  route  qui  conduit  à Charenton. 
La  Première  cour  qui  fe  préfente  enfuite  , 


( 1 ) Voyez  cette  Lettre  dans  la  Gazette  de  Man- 
toue  , du  3 Mars  1780,  Confultez  suffi  la  même 
Gazette  du  13  Juin  1780,  à l’art.  Mantoue , où  il  eft 
fait  mention  des  Pièces  Anatomiques , préparées  par 
les  mêmes  Artifles. 

Tome  III.  C c 
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offre  un  quarré  oblong  , très  - fpacieux  ôc 
décoré  de  plufieurs  rangs  d’arbres  qui  for- 
ment , pendant  l’été  , des  berceaux  propres 
à garantir  les  Eleves  de  la  chaleur  du  foleilj 
durant  leurs  récréations.  La  façade  extérieure 
du  Bâtiment  eft  fort  fimple  , & ne  préfente 
que  l’image  d’une  belle  maifon  bourgeoife. 
Il  efl  compofé  de  trois  étages , y compris 
le  rez-  de -chauffée,  qui  font  occupés  par 
le  Minifire  chargé  de  cette  partie j & parles 
principaux  Chefs  de  l’Ecole.  Derrière  la 
Maifon,  eft  un  parc  très  - fpacieux  & fort 
bien  entretenu  ; mais  où  l’on  ne  voit  que 
des  charmilles  & d’autres  arbuftes  que  notre 
luxe  & notre  frivolité  ont  fubftitués  à des 
arbres  beaucoup  plus  utiles.  On  trouve  fur 
la  gauche , en  entrant  par  la  grille , un  bâ- 
timent ifolé  , & d’une  médiocre  apparence  9 
qui  fait  partie  de  cette  Ecole.  C’elt  - là  que 

t 

font  les  dortoirs  , les  claffes , les  apparte- 
ments des  Sous -Chefs,  la  pharmacie,  le 
cabinet  d’Hiftoire  naturelle  , &c.  Ce  dernier 
a fur  - tout  fixé  notre  attention  par  la  ri- 
cheffe  & la  variété  des  morceaux  qu’il  com- 
prend dans  tous  les  genres  , & dont  nous 
donnerons  une  defeription  détaillée  dans 
la  partie  Phyfique  de  cet  Ouvrage.  La  falle 
du  Concours  eft  au  - delTous  de  ce  Cabinet» 


I 


/ 
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Cette  piece  eftoblongue,  & décorée  au  mi- 
lieu d’un  bufte  de  M.  Bourgelat,  en  marbre 
blanc , po/2  fur  un  piédeftal  de  marbre  gris , 
au  bas  duquel  on  lit  ces  trois  mots  : Artis 
Tefcrinaris,  Magijîer  ; & l’on  a gravé  ceux-ci 
fur  le  piédeftal. 


Claud.  Bourgelat  Equlti 

ob  injlitutam 

» 

Artem  Veterïnariam 
Difcipuli  mcmores 
annuente  Rege 
pofuere 

Anna  M.  DCC.  LXXX. 


Au  fond  de  cette  falle  eft  un  Ecorché  >’ 
avec  un  regard  terrible  & menaçant , très- 
artiftement  exécuté  en  cire , par  M.  Gautier 
Graveur.  L’Auteur  a eu  tellement  lefecret 
de  cacher  fon  Art , que  la  plupart  de  ceux 
qui  vont  voir  cet  important  morceau , le 
confondent  avec  la  nature. 

Vis  - à - vis  ce  Bâtiment , & à droite  en 
entrant , eft  une  autre  aile  beaucoup  plus 
médiocre  encore  que  celle-ci.  C’eft  - là  que 
font  les  infirmeries  des  chevaux  , les  forges  , 
les  atteliers,  les  écuries , & tout  ce  qui  peut 
être  relatif  aux  menus  détails  qu’exige  l’Art 

Ce  ij 
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Vétérinaire.  On  y voit  aufli  le  Jardin  des 
plantes , qui  , comme  on  l’a  dit,  ne  com- 
prend que  celles  qui  font  abfclument  né- 
cell'aires  à l’Art  que  l’on  profetïe  dans  cette 
Ecole  , mais  dont  les  richefles  font  pourtant 
alf  z abondantes  & allez  variées  pour  for- 
mer des  Botanifles.  Ici  , comme  ailleurs, 
nous  avons  admiré  l’ordre  <3t  la  dillribution 
que  les  Chefs  ont  fu  mettre  dans  tout  ce 
qui  forme  l’objet  de  le  rs  leçons , pour  fou- 
lager  la  mémoire  des  tleves ; ôc  déveroppec 
leurs  talents. 
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article  XVI. 

École  Royale  gratuite  de  DeJJltt. 

L E Deffin  , dit  fenfément  un  judicieux 
Artifte  ( i ),  dont  la  plume  va  nous  guidée 
dans  cet  article  , ne  doit  pas  être  confidéré 
comme  un  Art  de  liinple  agrément.  Les 
nombreux  avantages  qu’on  en  retire  , pour 
la  perfection  des  Arts  méchaniques  , font 
infiniment  précieux  à l'Ftat.  Cette  l'cience 
eft  le  pivot  de  plulieurs  branches  de  com- 
merce très  importante  . C’eft  à elle  , qu’une 
Nation  doit  la  préférence  que  l’on  accorde 
à l'on  induftrie  fur  celle  des  antres.  Elle  mul- 
tiplie la  valeur  des  matières  premières  , & 

fou  vent  elle  en  fait  lortir  du  néant.  Une 
foule  de  richelfes  font  le  fruit  des  progrès 
qu’y  fait  un  peuple  qui  la  cultive.  C’eft  par 
fes  principes , que  les  étoffes,  l’orfévrene , 
les  bijoux  , la  porcelaine  , les  tapi  II  e ries  ôc 
plulieurs  autres  objets  dont  s’occupent  les 


( t ) M.  Bachelier  , Peintre  du  Roi  , & Direéteur 
de  l’École  Royale  gratuite  de  Deffin. 

C*  • • 
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Arts  & les  Métiers  , reçoivent  une  valeur 
qui  les  fait  rechercher  des  Etrangers.  Enfin , 
c’eft  par  la  déiicatefle  qu’elle  infpire , ôt  la 
fécondité  qu’elle  donne  au  génie , que  l’Ar- 
tifte  peut  varier  les  productions,  & rendre* 
pour  ainfi  dire  , toutes  les  Nations  tribu- 
taires de  fa  Patrie. 

Pour  opérer  avec  fuccès  dans  les  Arts , 
il  faut  obferver  des  Réglés , & s’afllijettir  à 
des  principes.  Rarement  une  routine  aveugle 
produifit  autre  chofe  que  des  monftres  , ou 
des  ouvrages  fans  délicateffe  , fans  goût, 
fans  précilion  & fans  aucune  régularité. 
« Combien,  dit  encore  M.  Bachelier,  les 
« Balin  , Boule  , Germain  pere  , Dumiez  , 
s»  Roitiers  , l’Empereur  & autres  Artiftes 

» diftingués , ont  - ils  eu  de  peine  à déra- 
,>  ciner  le  goût  barbare  des  fiéclcs  d’igno- 
» rance?  Ils  ont  enfanté  des  chefs-d’œuvres; 
« mais  que  d’obftacles  n’ont -ils  pas  ren- 
» contrés  dans  l’exécution  de  leurs  idées  ! 
» Combien  de  fois  n’ont  - ils  pas  été  au 
„ moment  de  fe  rebuter,  faute  d’avoir  à 
» conduire  des  hommes  déjà  préparés  , & 
» en  état  de  lire  leurs  penlées , de  fuivre 
3»  l’intelligence  de  leurs  modèles , & d’en- 
» tendre  le  langage  des  Arts  ! Il  n’eft  pas 
» un  de  ces  hommes  fameux , ni  de  ceux 
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» qui  ont  couru  fa  même  carrière , qui  n’ait 
» eu  de  fréquentes  occafions  de  le  plaindre 
» que  la  routine  était  la  feule  bouffole  des 
» Ouvriers.  Des  plaintes  aulïi  générales  & 
,>  aulïi  bien  fondées  , amènent  néceffaire- 
» ment  le  defir  de  voir  la  main  de  l’Ouvrier 
» guidée  par  des  principes , & conféquem- 
» ment  la  nécelïîté  de  l’établiflément  d’une 
» Ecole  publique  , où  tout  Ouvrier  quel- 
» conque  puilTe  être  inftruit  gratuitement 
5>  des  éléments  du  delïïn  ». 

Ce  fut  d’après  ces  principes  , & conformé- 
ment aux  vœux  des  perfonnes  les  plus  éclai- 
rées de  ce  Royaume.,  que  Ponpenfaà  former 
une  Ecole  gratuite  de  dclïin  , à Paris.  Elle 
fut  établie  au  Collège  d’Autun , rue  Saint- 
André  - des  - Arcs,  lur  des  fonds  que  plu- 
fîeurs  citoyens  riches  & amis  des  Artss’em- 
ptefferent  de  lui  diftribuer.  Cette  efpece  de 
fondation,  fruit  du  zele  de  quelques  parti- 
culiers , fe  fit  d’abord  de  la  feule  autorité 
du  Lieutenant  - Général  de  Police.  Mais  le 
Gouvernement  ne  tarda  pas  à goûter  la  fa- 
geffe  & l’importance  d’un  tel  établilfement. 
Pour  alfurer  fon  exilïence  , & lui  donner 
un  éclat  qu’il  ne  pouvait  recevoir  que  du 
Trône  , l ouis  XV  adopta  le  plan  déjà  formé, 
& s’en  déclara  le  Protedeur.  Ce  Prince , par 

Ce  iv 
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les  Lettres  - Patentes  du  20  O&obre  1767  > 
enregiltrées  au  Parlement,  le  premier  Dé- 
cembre lui  vaut,  autorifa  les  fondations  fub- 
jfiftantes  , & les  réunit  toutes  fous  un  même 
régime , avec  le  titre  d’Ecole  Royale  gra- 
tuite de  Detïin. 

C’efl  le  fort  de  tous  les  établiffements 
d’éprouver  des  contradiétions  , dans  leur 
naiffance  ; & l'on  obferve  que  les  difficultés 
fe  multiplient  toujours  , à proportion  du 
degré  d’utilité  dont  ils  peuvent  être  à la 
République.  Celui  - ci , qui  paraiflait  avoir 
été  demandé  d’une  voix  unanime  , par  la 
Nation , fut  d’abord  affailli  d’une  foule  d’ob- 
jeélions , concertées  à delfein  de  décourager 
les  Protecteurs.  Le  Public  , allez  bon  juge 
en  pareille  occalion  , quand  il  veut  être 

impartial , ne  fe  lailïa  pas  ébranler  par  ces 
déclamations  vagues  ôc  captieules.  Il  connut 

fes  propres  beloins , de  le  hâta  de  mettre  à 
profit  les  moyens  qu’on  lui  offrait  d’y  pour- 
voir. Des  milliers  de  citoyens  accoururent 
à la  nouvelle  Ecole  , pour  y recevoir  les 
inftruétions  relatives  à leur  état.  Les  maîtres 
ne  fe  bornèrent  pas  à préfenter  aux  Profef- 
fears  leurs  enfans  & leurs  apprentifs  ; ils  fe 
firent  eux-mêmes  inlcrire  ; & ce  louable  em- 
preffément,  loin  de  fe  refroidir , comme  on 
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eût  pu  le  craindre  de  la  légèreté  Françaile , 
n’a  fait  que  s’accroître  , depuis  1767. 

L’objet  de  l’inftitution  de  cette  Ecole  efl 
d’enfeigner  aux  enfans  , que  les  parents  def- 
tinent  à la  profeflion  de  quelque  Art  mé- 
canique , les  principes  élémentaires  de  la 
géométrie-pratique,  de  l’architeéture  & des 
différentes  parties  du  deffin.  On  y admet 
indiftin&ement  les  ouvriers , les  apprentifs , 
& même  les  enfans  qui  ne  font  encore  en- 
gagés dans  aucune  profeffion , pourvu  qu’ils 
aient  atteint  l’âge  de  huit  ans  accomplis. 
Tous  fe  font  infcrire  chez  le  Direéleur  de 
l’Ecole  , qui  leur  expédie  un  ordre  , pour 
les  faire  enclaffer  dans  le  genre  d’étude  , 
analogue  à la  profeffion  qu’ils  exercent,  ou 
qu’ils  fe  propofent  d’embraffer.  L’Ecole  eft 
ouverte  à quinze  cents  Eleves. 

Les  études  font  divifées  en  trois  claffes  ; 
qui  comprennent  l’architeélure  ; la  figure  & 
les  animaux  ; les  fleurs  & l’ornement.  Cette 
diftribution  renferme  tout  ce  qui  peut  avoir 
rapport  aux  différentes  branches  des  Arts 
méchaniques. 

L’impoffibilité  de  foumettre  quinze  cents 
écoliers  réunis  à une  fubordination  que  le 
bon  ordre  exige , & la  difficulté  de  fe  pro- 
curer une  falle  aflez  vafte , pour  contenir 
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une  multitude  de  jeunes  gens  aufïï  confidé- 
rable , a porté  l’adminiftration  de  cette  Ecole 
a divifer  (es  exercices  en  quatre  leçons  fuc- 
cellives , qui  remplident  la  journée.  Cent 
vint-cinq  Eleves  font  admisà  chacune  de  ces 
leçons.  Chaque  exercice  dure  deux  heures 
& demie  3 pendant  lesquelles  les  écoliers 
travaillent  fur  des  originaux  qui  leur  font 
fournis  par  l’Ecole.  Tous  fe  répètent  deux 
fois  par  Semaine  ; & , moyennant  cette  mé- 
thode, cinq  cents  Eleves  lont  enfeignés  dans 
la  journée. 

Ainfi  , cinq  cents  apprentifs  font  inftruits 
les  lundis  & jeudis,  que  l’on  a confacrésà 
1 architecture  & à la  géométrie.  Cinq  cents 
autres  le  lont  les  mardis  & vendredis,  em- 
ployés à I étude  de  la  figure  & des  animaux  j 
& les  cinq  cents  derniers  s’occupent , les 
mercredis  & famedis  , des  principes  des  fleurs 
& de  l’ornement.  L’inftruéfion , dans  tous  les 
genres,  commence  par  la  géométrie.  Cette 
partie  des  mathématiques  eft  , en  effet , la 
bafe  des  Sciences  & des  Arts.  Elle  feule  peut 
arrêter  les  écarts  de  notre  imagination , don- 
ner de  la  précifion  à nos  idées,  & réprimer 
les  faillies  , fouvent  trop  impétueufes  , de 
notre  el'prit. 

On  a fixé  le  terme  des  études  à fix  années. 


D E P A R I S. 

Ce  tetris  Suffit  au  fujet  le  plus  médiocre,  pour 
acquérir , dans  le  deffin , les  connaiflances 
dont  il  peut  avoir  befoin , pour  travailler 
ave<?  îùccès  dans  la  profeHion  que  fa  for- 
rune  lui  permet  de  choifir. 

L’Article  V des  Lettres-Patentes  de  17 6 7 
contient  une  difpofition  propre  à rendre  cet 
établiflement  de  plus  en  plus  intéreffant.  11 
permet  aux  Six  - Corps  des  Marchands  , à 
toutes  les  autres  Communautés  du  Royau- 
me , aux  citoyens  même  de  tous  les  ordres  ? 
de  fonder  des  places  d’Eleves  , foit  à vie , 
.foit  à perpétuité  , pourvu  que  l’on  le  con- 
forme aux  difpofitions  de  l’Edit  d’ Août  1749, 
touchant  les  fondations.  Cette  invitation  a 
engagé  une  foule  de  perfonnes  riches  à ho- 
norer cette  Ecole  de  leurs  bienfaits  ;■&  les 

Cnfans  , dont  les  places  ont  été  fondées  , 
reçoivent  de  l’Ecole,  des  originaux  , du  pa- 
pier, des  crayons , & tout  ce  qui  peut  leur 
être  nécelfaire  pour  travailler  chez  eux. 

Ces  fondations  ne  font  pas  fort  difpen- 
dieufes. Tout  particulier,  quelque  médiocre 
que  foit  fa  fortune , peut  en  faire  , fans  fe 
gêner  j pour  peu  qu’il  s’intérefle  à la  pros- 
périté des  Arts.  Moyennant  trente  livres  de 
rente  perpétuelle , un  Bienfaiteur  & fes  re- 
préfentans  à perpétuité  , ont  le  droit  de 
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nommer  un  Eleve  , tous  les  fix  ans.  Si  la 
fondation  n’eft  que  viagère  , le  droit  de  no- 
mination ne  dure  que  pendant  la  vie  du 
Fondateur  , ou  de  telle  autre  pèrfonne  qu’il, 
a choitie  par  ion  contrat  de  fondation. 

Chaque  fondation  n’a  lieu  que  pour  un 
genre.  La  réunion  des  trois  fondations  forme 
une  bourfe,  qui  donneà  celui  qui  la  poflede, 
le  droit  de  travailler  toute  la  femaine  , dans 
les  trois  genres  , & d'emporter  chez  lui  tout 
ce  qui  peut  y être  analogue. 

Les  Chefs  de  cette  Ecole  ne  fe  bornent 
pas  à exiger  de  l’ordre  dans  l’inftru&ion  , & 
de  la  difeipline  dans  les  études.  Les  châti- 
ments & les  récompenies  y (ont  employés 
avec  autant  de  fagelle  que  de  prudence  , 
pour  obliger  chacun  à remplir  (crupuleufe- 

ment  fo n devoir  T pc  ré.'nmppnfes , fur  tout, 

que  les  plus  grands  Maîtres  ont  toujours  mis 
à profit,  avec  (accès  , y forment  une  perff 
peêtive  avantageufe  pour  ceux  qui  ne  (ont 
pas  inienfibles  à la  gloire.  L’afïiduité  aux 
exercices  , l’application  au  travail  fait  hors 
de  l’Ecole  & confiaté  par  des  Officiers  , ôc 
les  progrès  dans  le  Delfin  procurent  aux 
Elèves  la  tatisfadion  de  voir  expoler  leurs 
ouvrages , dans  la  galle  rie  où  fe  fait  3 tous 
les  ans , la  diftnbution  des  prjx. 
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Chaque  mois,  il  y a dans  toutes  les  dafles 
& dans  tous  les  genres  un  concours , qui  fe 
juge  à la  fin  du  quartier  , entre  les  Lleves 
qui  ont  mérité  Texpofition  de  leurs  ouvrages. 
Dans  ce  concours,  le  Directeur  adjuge  des 
pr/x  & des  accejjit  aux  Eleves  qui  méritent 
d'être  couronnés.  Les  premiers  prix  font  ail 
nombre  de  quatre-vingt-feize.  Il  y en  a autant 
du  fécond  ordre.  Les  Eleves  qui  ont  mérité 
d’obtenir  les  premiers  , font  les  feuls  qui 
puiflént  être  admis  au  grand  concours , qu’cn 
ouvre  annuellement  au  mois  d Odobre. 

Tous  les  mois  , le  Bureau  d’Adminiftra- 
tion  , préfidé  par  le  Lieutenant  de  Police  s 
examine  les  progrès  des  Eleves  , & les  en- 
courage par  (es  applaudilTements  ou  fes  re« 
prélentations  , à faire  de  nouveaux  efforts 
pour  mériter  de  plus  en  plus  fes  bontés. 

CVft  dans  le  concours  annuel  5 Ljuc  b'ad- 

jugent  les  fix  grands  prix  , qui  confident  en 
Livres  & en  Elfampes  relatives  au  genre 
d’étude  , dont  l’Eleve  s’occupe.  C’eft  l’Ad- 
mimRration  qui  en  fait  les  frais;  & l’on  ac- 
corde à ceux  qui  ont  reçu  ces  témoignages 
honorables  de  leurcapacné  le  droit  de  fe  pré- 
fenterau  concours  , qui  s’ouvre  tous  les  trois 
ans  , pour  y obtenir  un  Brevet  de  Maitrife. 
Ce  privilège  ne  le  donne  qu’à  ceux  qui  ont 
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fubi  l’examen  des  Syndics  des  Corps,  prouvé 
qu’ils  font  Apprentifs  - Brevetés  au  Bureau 
des  Communautés  , & exécuté  le  chef- 
d'œuvre  prefcrit  par  les  Statuts.  Les  Exa- 
minateurs font  obligés  de  certifier  la  récep- 
tion du  chef-d’œuvre , dans  le  rapport  qu’ils 
font  au  Lieutenant  - Général  de  Police  , de 
la  capacité  du  Candidat. 

Les  lix  grands  acceffit  & les  autres  grands 
prix  de  quartier  conliftent  aufll  dans  des 
Livres  & des  Eftampes  , dont  le  goût  eft 
relatif  au  genre  de  profelfion  , à laquelle  fe 
deftine  l’Eleve  qui  les  a mérités. 

La  ditlribution  des  fix  grands  prix  , des 
fix  grands  accejjit  & des  premiers  prix  de 
quartier,  fe  fait  avec  l’appareil  le  plus  pom- 
peux , dans  une  Aflemblée  publique , qui  fe 

tient , le  lendemain  de  Noël , dans  la  gai- 
leric  du  Chauqu  des  Tuileries.  La  Salle  j 

tapilfée  des  delfins  de  tous  les  Eleves  qui 
ont  mérité  d’y  faire  expofer  leurs  ouvrages; 
la  réunion  de  quinze  cents  enfans  , envi- 
ronnés de  leurs  parents  ; la  multitude  de 
perfonnes  de  tous  les  états  qui  fe  trouvent 
à cette  Aflemblée  ; tout  cela  forme  un  fpec- 
tacle,  capable  feul  d’intérefler  tout  homme 
né  citoyen  & fenfible.  Le  Diredeur  ouvre 
la  cérémonie  par  un  difeours  relatif  à l'objet 
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de  la  féance.  Enfuite , il  appelle  à haute  voix 
les  Eleves  qui  ont  mérité  d’être  couronnés. 
Ces  enfans  / au  bruit  des  fanfares  & des 
acclamations  diétées  par  la  reconnaiflance, 
s’approchent  du  Lieutenant  - Général  de 
Police  , qui , en  les  embraffant , diftribue 
fucceffivement  les  prix  , avec  la  bonté  d’un 
pere  qui  jouit  de  la  fatisfaûion  de  voir  les 
progrès  de  fes  enfans.  Il  n’y  a que  ceux 
des  Eleves  qui  ont  remporté  les  fix  grands 
prix  , qui  jouiffent  de  l’honneur  d’être  em« 
brades  par  le  Magiftrat. 

Dans  le  XIIe  fiécle  , il  eût  peut -être  été 
impoffible  de  maintenir  l’ordre  & la  disci- 
pline parmi  quinze  cents  Eleves  , dont  la 
plupart  , nés  dans  l’indigence  ou  la  mé- 
diocrité, n’ont  reçu  qu’une  éducation  fort 
imparfaite.  La  fageflfe  des  Chefs , leurs  lu- 
mières, leur  fermeté,  ont  applani  tous  les 
obftacles , & cette  foule  d’Eleves  fe  com- 
porte avec  autant  de  décence  , que  s’ils 
étaient  d’un  âge  mur  & difpofés  à l’ob- 
fervation  des  réglés  par  une  éducation  foi- 
gnée.  Un  Réglement , du  20  Janvier  1768  , 
& dont  chaque  article  eft  marqué  au  coin 
de  la  prudence  & du  bon  fens  , a fixé  la 
difcipline  de  cette  Ecole.  Les  fautes  com- 
mifes  contre  les  Ordonnances  qu’il  contient. 
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font  punies  avec  le  plus  grand  difcerne- 
ment  , foit  par  des  réprimandes  , l'oit  par 
le  rapport  que  l’on  en  fait  au  Lieutenant- 
Général  de  Police , foit  enfin  par  l’exclu- 
fion  de  l’Ecole. 

Afin  que  les  Elevés  ne  puiflent  en  irnpo- 
fer  à leurs  parents  , on  leur  remet,  à la  fortie 
de  l’Ecole,  un  Jeton  portant  le  nom  du 
jour  ; & ce  Jeton  leur  fert  de  Billet  d’en- 
trée pour  le  jour  fuivant. 

Indépendamment  de  cette  preuve  non 
équivoque  , que  les  parents  même  les  plus 
négligents , ou  les  perfonnes  qui  s’intéref- 
fent  aux  Eleves  , peuvent  fe  procurer  de 
leur  afiiduité  journalière  à l’Ecole , les  peres 
& meres  , ou  ceux  qui  les  repréfentent , 
reçoivent  gratuitement , tous  les  mois  , un 

Certificat  contenant  la  date  de  chaque  jour 
de  quartier  ; & , lï  l'Eleve  a manqué  de 
venir  à l’Ecole  , ou  qu’il  y air  eu  contre  lui 
quelque  fujet  de  mécontentement  , on  en 
fait  note  fur  ce  Certificat. 

Cette  Ecole  eft  foumife  à un  Bureau  d’Ad- 
miniftration  , compofé  d’un  Diredeur  & de 
fix  Adminiftrateurs , & dont  le  Lieutenant 
de  Police  de  Paris  eft  Prélident.  La  place 
de  Directeur  eft  occupée  par  un  Peintre  du 
Roi  , &.  Profefleur  de  l’Académie  Royale 
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de  Peinture.  Les  fix  autres  Membres  du  Bu- 
reau font  ordinairement  des  Magiftrats  , ou 
d’autres  perÆmnes  diftinguées  par  leurs  con- 
naiflan^s  ou  par  leurs  dignités , & qui  font 
tous  Fondateurs.  Un  Infpeéteur  des  études, 
trois  Profeiïeurs  & trois  Adjoints  ont  le  gou- 
vernement intérieur  de  l’Ecole.  Le  premier 
eft  un  perfonnage  très  - verfé  dans  les  Ma- 
thématiques ; <Sc  les  autres  font  choilis  parmi 
ceux  des  Eleves  de  l’Académie  Royale  de 
Peinture  & de  Sculpture  , qui  ont  remporté 
les  premières  Médailles. 

Le  Roi,  après  avoir  nommé,  en  17^7, 
pour  la  première  fois  , le  Direéteur  & les 
Adminiftrateurs , a donné  au  Bureau  , affilié 
de  douze  Fondateurs  , le  droit  de  nommer 
aux  places  vacantes.  Chaque  Adminiftra- 

teur  doit  exercer  fix  ans.  Les  Réglements 
relatifs  au  choix  des  Profeffeurs  , aux  com- 
pofitions , aux  prix  à diftribuer , au  concours  , 
tant  des  Maîtres  que  des  Eleves , font  arrêtés 
au  Bureau  d’Adminiftration  , fur  l’examen 
des  Officiers  de  l’Académie  Royale  de  Pein- 
ture , préfidé  par  le  premier  Peintre  du  Roi. 
Ceux  qui  intéreflent  l’Ordre  , la  Police  ôc 
le  Gouvernement  de  l’Ecole , doivent  être 
auflï  arrêtés , au  Bureau  , & peuvent  êtra 

Dd 
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propofés  par  le  Directeur  ou  par  les  Ad- 
niiniftrateurs. 

L’Ecole  de  Deffm  a fubftfté  , pendant 
plulleurs  années  , au  Collège  d’Àutun  , rue 
Saint  - André  - des  - Arcs.  La  conftruétion 
d’une  nouvelle  Ecole  de  Chirurgie  a fourni 
au  Miuiilere  les  moyens  de  lui  donner  un 
afyle  beaucoup  plus  commode  & moins  dis- 
pendieux. Par  Lettres  - Patentes  du  7 Mai 
177J  5 elle  a dté  transférée  à l’ancienne 
Ecole  de  Saint  - Corne , rue  des  Cordeliers; 
l’inftallation  s’en  eft  faite  , le  premier  Mai 
1775. 

Les  Profefleurs  donnent  leurs  leçons  dans 
l’ancien  Amphithéâtre  Anatomique  , diftri- 
bué  d’une  maniéré  commode  pour  les  Arts 
qu’ils  enfeignent.  Cette  piece  , très  - vafte 

& fort  éclairée,  eft  ouverte  par  une  porte 
en  arcade  , flanquée  cie  dcu*  colonnes  io- 
niques. Le  fronton  triangulaire  offre  un  tym- 
pan , chargé  des  armes  de  la  France,  group- 
pées  avec  palmes  & lauriers.  Le  milieu  de 
la  frife  eft  occupé  , par  une  main  de  Juftice, 
& le  bâton  Royal , entre  des  fleurs  de  Lys 
rayonnantes.  Le  refte  , en  avant  corps  fur 
les  colonnes , préfente  le  chiffre  du  Roi. 

A u fond  de  la  l'aile  d’étude  eft  un  grand 
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cartel , fort  riche  , & d'un  goût  diftingué. 
Le  milieu , creufé  en  demi  fpheroïde  ver- 
tical , consent  le  bufte  du  Roi.  Des  deux 
côtés  > iont  deux  tables  de  marbre  blanc, 
enrichie  d’archite&ure  , «5c  dont  l’une  mar- 
que l’établiffement  primitif  de  -'ette  Ecole, 
au  Collège  d’Autun  , & l’autre  fon  inftalla- 
tion,  à l’ancienne  Ecole  de  Chirurgie.  ( 1 ). 
Vis  - à - vis  le  bufte  du  Roi , font  d’autres 
tables,  chargées  des  noms  de  ceux  qui  ont 
contribué  à la  fondation  de  l’Ecole.  Cha- 
cun des  huit  angles  de  cette  falle  offrent 


( 1 ) Voici  les  Infcriptions  dont  ces  deux  tables 
font  chargées  : 

Sur  celle  qui  efi  au  midi . 

L’an  de  grâce  M.  DCC  LXVIT. 

La  LVIIF  année  du  régné  de  Louis  XV, 
fous  le  miniltere  de  M.  le  Comte  de  Saint -Florentin,' 
l’Ecole  Royale  gratuite  de  Deffin 
a été  inftituée  par  Lettres-Patentes  du  Roi,du  20  Oclob. 

L'ouverture  de  cette  première  Ecole  s'eft  faite  , le 
7 Avril  1768,  par  M.  de  Sartine,  Confeiller 
d’Etat,  Lieutenant -Général  de  Police. 

M.  Bachelier  , Peintre  du  Roi , Directeur , & MM. 
Boutin  , de  Montulé,  d’Augny  , l’Empereur  , 
Poultier  de  Adamoli , Adminiftrareurs  , 
nommés  par  Arrêt  duConfeil  ,du  19  Décembre  1767, 
Buquet  de  Montvallier  , Secrétaire  > Chonen , Caiiîkr. 
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une  confole  deftinée  à recevoir  les  buftes 
des  Préfidents  de  l’Adminiftration  ; & fon 
pourtour  eft  décoré  d’ouvrages  des  meil- 
leurs Eleves , tant  en  defllns  qu’en  modèles , 
objets  propres  à exciter  l’émulation  parmi 
la  Jeunefle., 


L Infcription  gravée  fur  la  table  qui  efi  au  Nord  > 
s'exprime  ainjji  : 

L’an  de  grâce  M.  DCC  LXXVI. 

La  IIe  année  du  régné  de  Louis  XVI , 
fous  le  miniftere  de  M.  de  Lamoignon  de  Malesherbes, 
l’Ecole  Royale  gratuite  de  Deffin 
a été  transférée  par  Lettres  - Patentes  du  Roi , du  7 
Mai  1775. 

L’inftallation  s’en  eft  faite  le  premier  Mai  1776 , 
parM.  Albert 5 Chevalier,  Maître  des  Requêtes, 

Lieutenant -Général  de  Police. 

M.  Bachelier,  Peintre  du  Roi,  Uireéteur. 

MM.  Poultier  , de  Meulan  , le  Couac  de  Bran  en  s , 
I luguet  de  Montaran  , le  Comte  de  BralYac  , Sc 
Perceval  Defchefnes  , Adminiftrateurs. 

F I N. 
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